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Comme les révolutions de la terre dans son orbite, au- 

i i • r . . 

tour dn soleil, se partagent en quatre parties principales 
nommées saisons» et ramènent avec celles-ci à perpétuité les 

mêmes travaux , on imagina pour les usages de la société d a- 

< • > . 

dopter la longueur de cette révolution pour la durée de Tannée 
citile ; et, comme Tannée tropique se compose de 365 jpur|»^t 
un. quartyles Mexicains, à l'instar des Egyptiens et autres peu- 
ples, adoptèrent Tannée civile de 565 jours. — Un grand pro- 
bièmeà résoudre serait celui desavoir qui amena a cette unani- 
mite les peuples lesplusdivers répandus sur la surface du globe. 
Qnant a la.nation qui nous occupe,. nous pourrions affirmer 
que cette invention, elle ne Ta copiée sur aucune autre, puis- 
que, dans, certains détails que nous mentionnerons plus tard, 
elle n'çn a pas suivi les errements. Quoi qu'il en soil. Tannée 
lunaire semble avoir précédé Tannée solaire ; et le nombre 
fatidique de treize semble avoir eu pour cause la révolution 
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périodique de l'astre de la nuit, qui pendant 13 jours va en 
croissant» pour, ensuite, au départ de son plein, arriver de 
sa décr6i3saQC€r progressive ai une disparition mohienianée. 
Mais ces deux périodes de io jours ou somme de 26 ne 
mesuraient pas une ué<ménfe èotnptèle» nt ne coïncidaient 
ordinairement avec les évolutions solaires. Il fallut combler 
cette lacune, ou changer de système. C'est ce qui après plu- 
sieurs essai$ eut lieu dans la suite. Qr/si le chifiTre 13 était en 
honneurau Mexique, le chiffre 4 ne Kél ait pas moins; il servait 
à diviser le jour, à Former le cycle ; ce cycle comptait quatre 
indictions ou semaines d^année de 15 chacune. Pour les ex- 
primerU yinraitdeux^éries périodi^Oés désignes. Dès lors, le 
système lunaire ne servit plus à mesurer les années, et on 
l'accommoda» au contraire, au cours du soleil, comme simple 
division chronologique. Cependant le mot Melzlliy bien qu'il 
veuille dire « lune », continua néanmoins, à désigner les 
mois du système solaire. Il serait fort difDcile de' rendre 
compté de lu science astronomique ctfez lés nàlibbs Axi 
Mexique, sans avoir de documents sérieux' sôiis lanbarnViildé 
monunoenls authentiques sous tés y eux. On tégàràe généra- 
lemént, diaprés les tradîlîôns toUèqués, VCipactônàt 3 et 
« Oèéimoco^ » comme les pères du soteîleX dé tàmâÂrf^, (TM 
ànliredu cârendrîer. Ce sont- eux qui inventèrent, dîl Sa- 
hagun, Pastrologié judiciaire et Tart d'Interpréter les songes r 
qui réglèrent lè comput des jpurs, des nuits et des heures 
avec les différéhcés dés téndps.Xe récit concorde admirable^' 
ment avec les traditions du Codex Chimalpopoea. Ebrailtei* le 
système ancien qui s'appuyait sur les néoménles, c^etait 
donner en même temps le signal des innovations dans l'an- 
cienne religion. Il fallait que les nouveaux venus eussent 
acquis déjà un haut degré d^lnllucnce. Iillilxochilt fait men- 
tion d'une assemblée de sages etd'aslroîogues, qui fut convo- 
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quée flans la eité de < Ilnehue-TIapatlan », afin de tntvatHer 
à la correction dn calendrier et à la réforme du cbmpot 
«mioel, reconnu erroné et que les Otliotnis conservèrenft 
qiiaod même, malgré la décision des législateurs. Ce Fut vei^ 
l'an 279 avant ]%e chrétienne qu'eurent lieu ces innovations. 
Au moment de notre digression sur l'historique de la trans^ 

formation du calendrier, et de Vordonnance des fètë^, i|ui 

♦ 

sont essentiel leracnt liées à rastronôinie » nous pariions dn 
cycle. Nous y revenons. On rappelait en mexicain ToxiuKtnol' 
pilK et on le. représentait, dit Gama» au nioyén d*on faisceau 
de cannes liées ensemble. Sa division en quatre indielians, 
de 15 semaines chacune, avait deut période : la premlëfe 
consistait en signes numériques jusqu'à 13; la seconde, en 
quatre des symboles du calendrier mensuel, espacés de cinf eii 
cinq, revenant tous les cinf ans comme tous les cinq {ours. 
(Voir le Codex a Chimalpapoea », pour la description du lo- 
diaque de THhnttinûo placé dans l'observatoire de cette 
vitk^ par Ceacàit'Quexaleohuath et le mémoire de Gama sur 
le^oldiaqne de pierre, déterré à Meitico en 1790, aujourd'hui 
encadré dans tan des murs latéraux, à Textérieur de la eothé- 
drale). Ce dernier monument mesure 1 4 pteds en carré, 
et présente à sa surface plusieurs séries de flgures gravées eii 
reliefs, et quatre cercles, ayant au centre une image mon- 
strueuse du soleil. On y trouve indiqua les fiistes religieux 
des Mexicains et leurs fêtes principales. Les équhiôxes et les 
solstices y sont également inscrits. C'était un cadran solaire, 
marquant non-seulement l'heare diurne et nocturne; mais 
encore, les rites et sacrifices journaliers prescrits pour 
chacune. Ce monument est le pins précieux que' nous ayons 
de l'antique science astronomique, chronologique et gnomo- 
nique de l'ère tollèque). 

Le système du calendrier mexicain se nommait Xiuiklope^ 
hualli ou a comput de l'année ». Ce cycle annuel était éga- 
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lement employé pour f epréseoter le XiuhmolpilU qui, deux 
fois répété, composait le cycle majeur ou Ce-Hnehuetilizlli 
« une yieillesse »» « un âge d. Mais rieo dans les peintures 
mexicaines ne signale ce. dernier d*one manière partîca- 
lii^re, et on le trouve toujours divisé en deux cycles ou pé- 
riodes communes. 

Le mois n'était pas» cooMoe chez nous, une réunion de jours 
groupés par sept, et se reproduisant avec leurs noms particu- 
liers.» mais bien la série des treize nombres appliqués indis- 
tinctement aux vingt jours dont se composait le mois. Celte 
semaine, étant de i5 Jours, occupait donc un mois moins sçpt 
jours, que Ton était censé emprunter à la semaine di| mpi^ 
suivant. Il y avait dix-huit mois, ce qui faisait vingt-huit 
semaines ou 360 jours, auxquels les Mexicains ajoutaient les 
nemontetniSy cinq, dans les années ordinaires, et six, tous les 
quatre ans, pour réparer la perte du quart dQ^^our (c'est-à- 
^ire les six heures de reste, chaque année|^^pe qui corres- 
pond adnoirablement à Tannée grégorien^jCj^^aussi bien qu*à 
nos années bi^xtiles. £n raison du jour excédant, on arri-^ 
vait trés-fapilement, en suivant la progcessipr^ arithmétique 
des treize nombres de ).a semaine, à designer chaque indic- 
tîon par les i^ombres i, 2, 3, etc.; chaque année put donc 
égalenient ayoir un noip, un symbole spécial qui. la fit're- 
cojpnaitre dans tout le cours du. cycle. N'est-ce pas ingé- 
nieux? et n'y j^-t-il pas là de quoi s'étonner, de voirdans des 
calculs si abstr2tit$> si incertains comme premières données, 
une nation comparativement jeune, devancer et surpasser les 
efforts des peuples privilégiés d'Orient et d'Occident ? . 

Le jour se disait tonal, c'est-,à-dire « soleil » et se di- 
visait en quatre parties ' : l'^du lever à midi, 2"* le centre, 

' En mexicain, l'horaire se dit ainsi : 1» Iquiza-lonaliuh ; 2" Népaiilla- 
tonutiuh ; 3' Onaqui-tonatiuh ; 4» Yohual-tonatiuh. 
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3* rentrée de la nuit 4* le minoit. Clu(CODe de ces parties 
se subdivisait en deux fractiofil égales» leisqueiles correspon- 
daient à 9 heures du matin» à 3 heures de raprès-midi» à 
9 beuret»;de nuit et à 5 heures du matin* Le.jonr'CivJIcOm- 
meofiait ^gaiempnt aakiyer du soleil» étpU p|Qs.p0rticuUèr^ 
ment ^ l'usage de la casia saœrdotalet A se.- divisait m 
16 parties,;doBt 8 jknut le jour et'ftpouF la nuit* Le» quatre 
premièms ou matinales étaient- sig^iSléea parun goomou sur 
le cadran -solaire» et I^ qui^trQ vespérales par un autre corres*- 
pondant. ■ 

. Ayant 0*f^umérer \^ ooms des- diix-èiiit- mois de Tannée 
p^icain^.et jes rîtes ti^ditipçq^.quji qn sont.ljBi Wl^^^ hisUh 
jrîque et pcsAique» dootton^:i:^ 9per(u-da la numération orale 
et figurative ^sjtée chez ces peuples. Les 19 premiers nom- 
hr^^ se Qgaraie^ipar uii nom|>re égal de petits ppintar ronds, 
dont les cinq premiers avaient dansja Ifinguoior^le des.poms 
spéciaux (7a, Omef Yei^ NahuirMMuillitles quatre suivants 
représentés par le m^t « Chi^o » auquel on aOTixait les pre* 
mters « Chieuacen » , « CJUcçme » , « Oléimey » ,; < Chicumhui » ; 
iO avait ,<m nom particulier « Mahlk^iU» eX comme 15 
(qui lui-même avait une dénomination disltucte « CaatolU » ) 
se 'combinnit enoare. avec leis quatre premiers. Cesi ainsi 
qu'on pouvait arriver jusqu'au nombre vingt: fLCempohualU^. 
Le mombi? vingt figuré par un petit dcapeaase 4isaii.éqttiva- 
lemment«un compte ». En y ajoutao t les 19 pjrpmiei^s chiffres 
jusqu'à 40, on avait « 4^1 pomptes v Çmrpohualli » ; ainsi 
d€^ suite de vingt en vingt jusqu'à 4Q0;, ce dernier ayait pour 
symbole ff une plume » et son nom « Ç$Htionfli » peut se tra- 
duire par « un cheveu ». Locube de 20 ouSPOÛ, « Cenxiqui" 
pilji » , était figuré par une « bourse » ; po^r abréger on disait 
la moitié d'une <x boursq », duqç « pluQ|c » = 4,000; 200. 
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Le calendrier appelé « TanalpohtaUi » , c'est-à-dire « coiih 
-pat du soleil » , en avait donc perfectionflé on antre pins an- 
cien. On y retrouve figurés les symboles des jours correspon* 
dent au roeuvement visible de la Inné, appelé pour cela 
« MeislipokualU. »Ii nous semble entrevoir dès là uneeipH^ 
cation des ditSérents rites, dont ce dernier calendrier nous 
révèle l'existence par sa seconde dénomination « Cemilhuttla* 
pokualiztli » . Des phénomènes tout naturels devaient sortir 
de brillantes traditions et un culte qui ne fut autre cboseqtiè 
le Mbéisme ; du sabéisme devait ensuite surgir le culte dès 
génies, des intelligences que l'on supposait occupées i diriger 
les difiérentes parties de la nature. L'ignorance des ressorts 
qui la font mouvoir, Tadmiration puérile de eet phénomènes^ 
ont persuadé i ces peuples que des esprits en étaient lès auteurs 
et les agents. Ani yeux des peuples enfants, tout est animé 
dans l'univers, tout respire, tout est mû perdes esprits occu* 
pés des besoins de l'homme et chargés d'y pourvoir. SMis lui 
sont favorables, ils le comblent de bienfaits ; sMb sont irrités, 
ils font pleuvoir sur lui les fléaux etles malheurs. L'intérêt et 
la reconnaissance, la crainte et la douleur, l'engagent de con- 
cert h rendre un culte à ces êtres puissants, qu'il envisage 
comme les arbitres de sa destinée. Mais pour rendre présent 
l'objet de son culte, l'homme a voulu peindre les dieux ; il 
les a d'abord représentés par des figures informes des symbo- 
les arbitraires. L'homme, oubliant que la terre lui rend ton- 
jours, année par année, le fruit de sa peine, devint curieux et 
superstitieux; parfois il remarqua que de l'aspect du ciel dé^ 
pendait l'heureux résultat de ses travaux. Il y vit désastres 
à influence bénigne ou maligne. L*astrologie était née. 
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Chaque astre eut, à la longue, son géfîie particulier, et le sa- 
béisme prit la place do la divinité, sous le nom d'âme de la na* 
ture. D41 fracas du tonnerre, de» combats des éléments et de la 
terreur surtout que ces luttes terribles de la nature inspiré* 
rent en tout temps ani hommes, devait naître cette croyance 
panthéiste aux esprits mattres de l'air, agitant Peau, soufflant 
le feu, ébranlant le monde. Plus tard, à mesure que ces peu- 
ples se civilisent, on les voit disposés i personnifier, sous Ti- 
mage d'hommes divinisés, d'ancêtres illustres, monstres ou 
héros, ces divers génies ainsi que leurs premiers symbofes. 
Tout cela, compliqué d'ambition» d'intérêt de caste, de se- 
crètes pensées de domination théocratiqne, dutrapidement 
aboutir à un vaste système tbéologiqoe et è une véritable 
idolétrie. De ce simple aperçu très-incomplet du reste, deà 
origines probables de tout ftiux culte, nous pouvons Inférer 
que le môme procédé eut an Mexique un résultat seriiblable, 
ùtt aux observations astronomiques exploitées d'une part 
et mal interprétées d'une autre par des esprits faibles ou 
avides du merveilleux. Nous nous bornerons è cette remar- 
que, acceptant des auteurs qui ont spécialement traité de ces 
choses le rituel tel que le trouvèrent fixé les Espagnols a 
l'époque de la conquête. 

C^est a Taide du « Tanalmail » que les prêtres tiraient les 
horoscopes ; cet ouvrage est attribué au prophète de « Toi- 
lanzinco 1», Topiltzin-CeacathQuelzalcohuatl^ 

Il démontre une fois de plus que, sous iHie multitude de 
formes et une grande variété de symboles, c*est le soleil qui 
est Tobjet constant de ces rites et de ces cérémonies. Chaque 
jour, de grand matin, on lui offrait du sang, accompagné 
d^encens *, on se* scarifiait les oreilles ; on immolait des 
caiHes^ et on l'adorait en lui disant : « Seigneur, voici que 
commence votre courre, con(inuez»la heureusement ». 
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Des cérémonies anaftigues avaient Keu aux quatre parties 
da jour et de la nuit. Les fêtes consacrées au soleil, suivant 
lesiDonveineiits de cet astre, tombent dans la catégorie des 
fêtes mobiles ; elles n^ont pas, par conséquent, de places fixes 
dans le « Tanalamail » . 

. h Le rituel s'inaugurait avec le mois « Adacahualeo t» • 
D'après « Sahagun »» ce mois commençait avant le 2 fé- 
vrier. 

Son nom, qui veut dire « manque d'eau », recevait plu- 
sieurs déuomiD^tions, a pousse des arbres», cQffrmdesde 
XiloU », « épi de maïs d ; il était consacré à «c Tlaloc » et 
aux génies des eaux. De tout petits enfonts étaient sacrifiés 
par leurs pères sur le sommet des montagnes où s'engen* 
drent les orages. Le prêtre leur ouvrait la poitrine et en 
arrachait le cœur, tandis que leurs petits corps réservés aux 
prêtres et auji nobles étaient mis en pièces pour des festins 
de cannibales... Durant tout le mois, les fêtes continuaient 
avec les mêmes sacrifices et pratiques abominables ; aussi, 
par dégoût, nous ne.les meotionnerons plus qu'à de rares in* 
tervalies, et seulement lorsqu'ils revêtiront un caractère par- 
ticulier cérémoniel ou inhumain. 

IL Le second mois était celui de l'écorcbement humain 
« Tlacaxipehualizlli »; la chronique de ce Ixtlilxochitl » en 
attribue la fondation au dernier temps de la monarchie toU 
tèque. Le diep .était a \ipéï> ic le chauve j», « Técorchë «, 
autrement dit %Toi€cy> ou ]!iotre-Seigneur. Cette divinité 
in^irait à tous une grande horreur. < ILipén étaitie patron 
des orfèvres, et les victimes employées à ses sacrifices étaient 
)ies voleurs d'or et d'argent arrêtés par le^ possesseurs de ces 
métaux. Le i" de ce mois correspondait au 22 de notre asois 
de février. 
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III. Le troisième mois était appelé a Tozozionlli » c'est- 
à-dire « petite veille ». 

lY. Le quatrième mois dit a Huey-Tozoztli y> commençait 
au 3 avril, suivant Torquemada. Le troisiènrie mois rappelle 
étonnamment les pratiques religieuses et profanes usi- 
tées au temps qui précède le carême, de la septuagésime h 
la sainte quarantaine, tout comme le « Hueytozoztli », re- 
produit quelque chose de Tépoque d'expiation chrétienne. 

V. Une des plus grandes fêtes du rituel mexicain était 
celle qui se célébrait au mois suivant a ToxcaH », en Khon- 
neur de « Tetzeatiipœa y> représenté sous la forme d'un 
jeune homme en habit de pénitent. A part divers attributs 
plus ou moins horribles, disons seulement qu'il était Timage 
de la Providence \ et, pour signifier qu'il devait pourvoir à 
tout» on lui mettait devant les yeux ... des lunettes. Les Mexi- 
cains possédaient-ils donc Tusage des lunettes avant la con- 
quête ? 

Ce dieu recevait des honneurs qui rappellent en quelque 
sorte les mystères les plus augustes, de la religion catho- 
lique : nos procession^dn corpus Christt et la manducation 
eucharistique. 

VL Le sixième mois appelé <c Elzalqualizlli » était, 
comme le premier, consacré aux <c Tlaloques. d 

VIL Le mois suivant était la petite fête des princes, ce Te- 
cuilhuUonili ». Il correspondait au 5 juin. Une des pratiques 
de ce mois rappelle un peu nos jeux floraux. À Mexico on 
célébrait la seconde fête de « Huitzilopochtli ». 

VIII. Le huitième mois appelé « Huey-lecuilhuitl » si- 
gni6ait oc grande fête des princes » ; c'était dans ce mois 
que l'on célébrait la seconde fête de la déesse < Centeoîl » 
sou% le nonî de « Xilonen » ou la <c poupée de l'épi tendre» : 
allusion à l'état du maïs à cette saison. 
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IX. Le neuvième « Tlaxœkimaco • était le mois des 
bouquets de fleurs qu'il était d*usage de se présenter mu- 
tuellement durant cette période en allant se ▼Ititer. Les 
corporations marchandes y célébraient la CMe du dieu 
K lyacaeoliuhque » ou seigneur du nez aquilia. 

X. Le dixième mois « XoeoMuelzi » ou la chute des 
fruits se célébrait en 1* honneur de a Xiukuueili » « dieu du 
feu et de rannée» dieu appdé aussi a Ixcazauhqui » « le yu 
sage vermeil )». 

XL Le onzième mois commençait au S5 août. Il se nomr 
mait « Ochpaniiili » ou «c du balayage »^ Ce mois était em- 
ployé au nettoyage et à la purification des différents, édifices 
et objets consacrés au culte* 

XII. Le commencement du douzième mois coïncidait avec 
le 12 septembre ; il s'appelait c Te(ÀUço » ou « arrivée des 
dieux », fête très-antique et très-solennelle en Tbonneur de 
« Tetzcatlipoea ». 

XIIL La fête des génies de la Montagne (Soctobre) don- 
nait son nom au mois suivant ce Tepeilhviil. » 

XIV. <c Queeholli » était le quatorzième mois, on y celé* 
brait « Mixcohuail » le dieu des chasseurs (22 octobre). 
C'était également Tépoque des plus grandes fêtes des divi- 
nités de rivresse et du vin : « Izeuilecatl » et « Tezoalzon- 
cail » , bien que fêtés déjà au mois précédent. On devine 
quels pouvaient être les exercices pieux dans cette circon^ 
stance. C'était aussi le mois consacré à la déesse Sensuelle. 

XV. Le quinzième mois se nommait « paM9tietsa/t(j8lt»; 
alors avait lieu par excellence la grande communion. 

XVI. Les orages qui ont lieu souvent dans la saison cor- 
respondant au i*' décembre avaient donné au mois suivant 
le nom de « Atemozlli » ou « chute de l'eau », comme pour 
signifier leur entière disparition. 
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A la .fin de ce mois et an commencement du suivant arri- 
vaii la grande fête du soleil au solstice d*hiver. « Alemoxtli» 
était consacré an génie des eaut. 

XVIL Le mois « 7tlt</ » ou « du glanage » (31 décembre) 
était consacré à la Vieille-Dame « llamaletwili ». — On 
la re|)résentait avec deu« masques, un par devant et l'autre 
derrière, deux grandes boticbes, dea yeux saillants et sur la 
tète une couronne de papier crénelée : Torqnemada parle 
li'uf^ carnaval qui aurait quelques ressemblances avec le 
nôtre. 

XVni. <K hcalK > correspondant au 10 janvier était le 
deruier mois. Il était consacré spécialement à liXiuhîeuclHm. 
Grande chasse, extinction des feux, consécration du fevi 
non vean, joyeux banquet : Voilà les rites qui venaient clore le 
rituel mexicain, ainsi qu'une grande solennité en l'honneur 
du soleil régnant dans le s^fie « JVâAiit'-o//tVi» accompagné 
de «c Citlallinyeué » ou le jupon étoile. 



ni 



FÊTES mobiles: 

„ Nous avons mentionné dès le début les fêtes instituées en 
l'honneur du soleil. Comme celles des calendriers chrétiens* 
les fêtes mobiles inscrites dans le rituel n'avaient pas de jour 
fixe dans le calendrier aztèque. Les plus solennelles avaient 
Ijeu^tous les deux ou trois cents jours sous le nom de « JV^- 
tonaiiuh-Qualo » ou soleil dans Téclipse. 

. Au signe • Ce-Xochitl » , commencement de Tère «c toi- 
tèque », on célébrait les fêtes mobiles de Chanticon et de 
sa compagne « Cohuaxololl ». 
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Ad signe « Ce-miquisuli » on rendait de grands honneurs 
au morts. 

Comme dans TÉglise catholique on renfoyait à nn joor 
libre, de deux fêtes oocurrentes, celle qo'on estimait la moins 
vénérable. 

Aqi années bissextiles, c'est-à-dire de quatre en quatre 
ans, on insérait, parmi les solennitéSi celle de la mort du 
dieu < Xiuhteuetli* d 

Les cinq jours supplémentaires étaient considérés conme 
des jours néfastes. Ils étaient dits : « Nemonîemis. y> 

On pourrait en assimiler Testimation de mauvais augure à 
celle de nos vendredis et du chiffre 13 parmi nos classes po- 
pulaires. Oo ne faisait rien pepdant tout ce temps, et les to- 
fants nés durant cet intervalle semblaient voués à un mal- 
heureux sort. Aux garçons on donnait le nom AenNemo^ 
quechlli » et aux filles celui de <c Nmtzihw^U » : hommes, 
femmes propres à rien. 

EnuméroDs seulement quelques-unes des fêtes religieuses 
qui se solennisaient encore plus ou moins régulièrement au 
Mexique. La fête de « Camaxlli y> célébrée annuellement au 
mois de mars, mais ^vec une plus grande pompe, à Tépoque 
quatrienoale. 

On sait que le mois était partagé en quatre séries, Chacune 
de cinq jours, dont le dernier était affecté au « TianquizlK » 
ce foire » et <c assemblée religieuse » . Chaque fois que le signe 
du jour où Tannée avait commencé se représentait , les 
sacrifices se répétaient d'une manière solennelle. 

Certains rites ne se pratiquaient qu'une fois ou un nombre 
restreint de fois durant la vie : les cérémonies usitées à 
la naissance des enfants, le baptême et la seconde iustration; 
le mariage, la confession auriculaire, l'absolution et la péni- 
lence et les funérailles solennelles. 
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CONCLUSION. 

J'ajouterai seulement, pour rintelligence du travail qui 
précède, le tableau des jours, puis celui des mois en mexi- 
cain, d'une année avec les 18 mois que nous venons d^é- 
numérer plus haut avec leur signification et leur consécration 
aux divinités spéciales du panthéon toltèque. 

A Taide de ces données, il sera facile de reconstruire une 
table chronologique assez exacte. Néanmoins, ce n'est pas 
du Ce^CipaeUi, comme Ta cru Gama, qu'on devra la fiiire 
commencer, mais bien du 1*' TochUi, jour qui donna son 
nom au reste de Tannée. Peut-être les Toltèques choisirent- 
ils le signe du Lopin (Tochtli) comme point de départ de 
leur ère nationale, par respect pour une précieuse tradition 
relatée dans le Codex Chimalpopoca. 

« C'est au signe €TochUiiif, y est- il dit, que la terre 
« fut créée ; au signe « Acall » que fut fait le ciel ; au 

« signe « Tecpail » que furent formés les animaux : 

<i L'homme, fait de cendre, fut animé le septième jour, au 
« signe < EheeaU, souffle ». 



Les 20 jours 


d'un 


i mois mexicain. 




M« NOMS. 


SBN8. 




* »• NOMS. 


SIRS. 


1. CipaelHf 


esptdoo. 


« 


It. OxomolM» 


singe. 


2. Ekeeail, 


souffle. 




12. JTalinalH, 


Uane. 


8. Calli, 


mtisoo. 




18. Àcatl, 


canna. 


4. Cwtxpallim, 


léttrd. 




14. Ocêloil, 


tigra. 


5. C^huatl, 


serpent. 




15. QmauMU, 


aigle. 


6. MiquMli , 


mort. 




16. CoxeaqmuhtU^ 


fancon. 


7. HofOll» 


cerf. 




17. OUin, 


menTenaent 


S. ToehtH. 


lapin. 


• 


IS. Teepatl, 


obaidienne. 


9. AU, 


' e«ii. 




19. Q^dahuiil, 


plnie. 


10. lUeuintli, 


chien. 




20. XoehUl, 


flenr. 


Aboh. améb. 


~I. - 


(STsi 


Èart.-4874.) 


a 



LeB 16 mois de l'année. 



n* nota. 3BH9. 

1. ÂtlaeakualM (luiique d'Hu). 

S. Tkuaxipeluia (écorche- 

Htlli ment hnoitin). 

3. TotoiUmtti (petite -Teille). 
t. Buty-toxoztU (gnnde-TeilIe). 
s: Toxeall (collier de mtlsj. 

S. EUaettattttH (ptnide d'étui). 
T. TecuithuitontU (petite Rie des 
prinees). 

8. Huey-Ueuilh^tl (grinde I 

des priDCM). 

9. Tlaieoehimaeo (bouqoeis de 

fleurs). 



N° UOtS. SENS. 

10. XoeaKuetxi (chute des fruiU). 
tl Oekpanistli (balajige). 
19. Teotteco tHrtîyéeits diem). 

13. Tepeilhvitl (lïte des Hddu- 

gnes). 

14. (Jueeholli (bel oisciu, ci- 

reese). 
tS. Panowttaimii (fête dts b»- 
Dières). 

16. AtemoxUi (chale de l>>a). 

17. Tilitl (gliMse). 

18. Uealli 




URE EZPÉDinOR 



DANS 



LE NOUVEAU MEXIQUE. ET L'ARIZONA, 



Par G. 8GBŒBEL. 



Permettez-moi de vous entretenir quelques moments de 
l'expédition que le iieuieiiant A. H. Bussel fi faite; en 
iJ^75f dan« le nouveau Mexique et TArizona. Je puise mon 
rapport dans un exposé epjcoxe fort peu connu, qu'un des 
memlM-es de cette expédition, le géologue 0. Loew, s'est em- 
piiessé d'adresser a Tillujitf^ {[éograpbe Vçtermann. , 

Les voyageurs, au nombre de cinq* partirent de la capi- 
tole du New-Mexico, Sante*-Pé, le ISJuin 1873, traversèrent 
un pays sablonneux et pari(iBrept au village lidefonso sur le 
Bîo Grande. Là, invités par le curé, ils établirent leur camp 
dtns la cour du presbytère, et bientôt ils se virent entourés 
4'une foule d'Indiens qui les accablaient de questions et vou- 
laient tout voir et tottt toucher. En vain le padre lançait h ces 
curieux importuns tnaldiio l sor maidiio ! et leur ordon- 
nait de quitter la cour ; ils ne bougeaient pas. Pour distraire 
ses bôtes« le bpn curé les conduisit à spn église qui, disait-il, 
était un cbefrd'œuvre trèi-AOcien ; car,a|putBit-il| elle existe 
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depobplofde 490 ans 1 « Jftiy auliguo, mas que cienloy 
tehUe iriloi 1 1» Ils ae Tirent cependant qo^on bâtiment des 
phif finiples, fans fenêtres, biiarrement peint de beaucoup 
ëe conleors et orné d'un nombre surabondant de saints. 
Dans le courant de la couTersation, nos voyageurs s'aperçn- 
rent que le padre ignorait encore la découverte de Galilée de 
même que f opposition contre rinfaillibilité du pape. 

De réglise, les savants membres de l'expédition se trans- 
portèrent à une colline près de là, où on avait trouvé des 
ossements fossiles de mammoalb. On fouilla quelque peu, et 
le résultat fut la trouvaille de beaucoup d'autres ossements 
qui cependant ^ ne suffirent pas pour reconstituer un en- 
semble Le padre leur montra alors un endroit où, par le la- 
vage, on avait naguère exploité un placer d'or et il dit : 
< J'aime mieux l'or que les os : me guêUi ma$ el oro que los 
hueioêl 

Toute rétendue du pays de Santa-Fé i Udefonso est com- 
posée de grès et de sable pur. Entre les dernières ramifications 
de la montagne an nord on trouvé souvent la roche calcaire 
de la formation houillère. Un insecte intéressant de cette 
contrée est la fourmi mellifère, myrmecoeyslus mexieaMs* 
Cette espèce creuse, de 2 à 3 pieds sous terre, des corridors 
étroits, dont l'ouverture est indiquée par un enfoncement en 
forme de cratère de 4 centimètres environ de diamètre. En 
les ouvrant, on voit qu'à certains endroits les fourmis meili- 
fères sont mises en tas pour la nourriture hivernale de celles 
de la famille qui ne produisent pas de miel, mais qui sont 
chargées des autres travaux de la colonie. 

Tout le ventre des mellifères est un réservoir de miel, eton 
le* voit gonflé jusqu'à la grosseur d'un pois. La boule est si 
translucide, qu'on y distingue les entrailles microscopiques 
de l'animal. L'insecte remue encore la tète et les pattes, mais 
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H ne peut plas bouger de place. On peut juger de la dispro- 
portion entre le poids de la bète et celui du miel qu'elle pro- 
duity en apprenant que la charge qu'elle porte pèse 
340 millig.> tandis que son corps est du poids de 4 millig. 
seulement. 

En continuant le voyage à Touest, Texpédilion atteignit 
un plateau éle?é de iO.OOO pieds au-dessus de la mer et 
composé de basalte et de cryolithe. Il présentait un paysage 
alpestre des plus riches, dont le gazon orné de pins, de 
chênes et de trembles de toute beauté était arrosé de sources 
abondantes. La flore du tropique avait disparu comme par 
enchantementi car les nuits, ici, même en été, accusent un 
froid sensible. En marchant vers Ojos Calientes, on passa par 
une vallée étroite, le Cation de San Diego, où H. Russel 
trouva, dans une caverne, de l'obsidienne travaillée. BienlAt 
on arriva à la limite ouest du plateau, où l'on jouit d'un pa- 
norama magûiOque sur une forêt de colonnes haute de 90 
à 60 pieds et dont l'épaisseur varie de 4 à 12 pieds. Comme 
chapiteau, chacunede ces colonnes faites d'un agglomérat de 
sable et de fragmentsde roches porte un bloc de pierre. Il n'y a 
pas de doute que ce phénomène géologique ne soit dû à 
l'action des eaux. On lui donna le nom de « Manumenl 
Caikm. » * 

On descendit ensuite de 1700 pieds dans une région où on 
retrouva le cactus, et Ton arriva aux sources chaudes, Ojos 
Calientes. Les eaux thermales se divisent en deux groupes, 
séparés par une distance de 2 milles. Une grande source 
jaillissani de l'un de ces groupes accuse une température de 
7& c, et près de là il y a trois sources de 48* ,3, puis sept 
autres plus petites de 40* à 45^ Leur composition chimique 
consiste en chlorure de sodium, sulfate de soude, carbonate 
de chaux et magnésie. L'analyse y trouve encore du carbo- 
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n'été de chaux et de magriësiel L'analyse y troove encore de 
rdcide siliciqne, du fer et des sels Itthiques. Celles de ces 
soQtces qui ont une température db 48*,3 sont couvertes 
d'âne espèce d*algue particulière/ dont la couléar verte est 
des plus vives. 

C'est de tous les endroits du New-Mexico que des ïnalades, 
surtout ceux qui souffrent de la sypbiKs, viennent ici poni^ 
utiliser ces eaux. Dans le voisinage on voit les ruines gran- 
dioses d*un bâtiment flanqué d'une tour octogone. Cette ar- 
chitecture mesure en longueur de 90 à 100 pieds et en lar- 
geur 32 pieds; les murs ont une épaisseur de 7 pieds. Quand 
dtt demande aux habitants de la contrée quelques rensei- 
gnen^ents rar ce bâtiment» ils répondent, comme toujours : 
Qiiién sabe ? 

L^ expédition, continuant vers le sud, établit ensuite s6n^ 
camp flii village dé Jemez. AussitAt efl^ se vit entourée d'un 
grand ûdmbre de curieux, et M. Russel saisit l'occasion pour 
commeiicei^ un vocabulaire. Comme léâ habitafnts parrienf 
aussi bien Téspagnol c[ue leur propre langne, il put tout dé 
stiiie^ réunir 900 niots environ. Le nom indigène de ces tn-* 
dferfâ esé Valhioà ; les Espagnols l'ont changé en Jeme^. Les 
l^ommés porteM ufne blouse blanche aVec ceinture, desf pan- 
talons de toile, des mocassins aux pieds et une bande d'éfoffe 
éèarlate Moilée autour de leur ebefvefure qui est â*un Ifoir 
luisâf^t. Le cdstmne des femmes rappelle celui des femittès de 
rantiiqtiité greéqoe. 

Letillage est distribnéen hies droites et paraHèles, et tl 
lélsi^ deviner que tes habitants jouissent d'une honnête a^ 
siMce. 

Potfr rifrigèfttotf dé leurs champs^, ils ont cons^it Ae^ 
grtftidtf aqueéoài, ear tes plaie» sont'rarres ici. L'eédroit 
possède une ^ise catholique et deux tearptesdêlfentexurner,' 
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^êkifai. L'église M solitaire et à moitié ea mioe ; le 
coré) quiiN'ècliaitavx Indiens la morale, inais oerobserrait 
pas pour lai-mème, a dà décamper, poursai?i par les' hoées 
deaesouaMIes. En cela, œs braves gens se sont montrés plus 
veriaettK qne cet érèqae de Gnatemala qni , étant abonlé par 
nn de ses cnrés* accompagaé de sa concubine et soiyi d*Uae 
nombreuse progéniture, donna à tons la bénédiciion naÏTe- 
ment sollicitée par le brave pasteur» et répondit à une per- 
soofeie présente à cette scène et qui eiprlÉMit Tétonnement 
ifuelni causait la Cacililé de Sa Grandeur : Qoe voolec^vous 
qm f y lasse ? ils sont tons comme cela. » 

Quand nous fîmes notre visite au gocemêdor^ noos lui 
demandàaics la permission d'aUer voir les saints templeoi de 
Monleeuma, ce qui nous (tat accordé. €es temples n'ont ni 
perte ni fendtres ; on y entre par une ouverture qui est mé- 
nagée dans le toit et è laqueiie on grimpe sur des échelles. 
I^ous y vtmes le foyer où br&l^ le feu perpétuel Josqn'qu 
retour de Montesama qui, alors, érigera eau empire uni- 
versel. Sur les parois du temple on avait représenté dei In- 
diens chassant leèerfetTouFs, et l'arc-en-ciel reposant, par 
Ses deux bolitSi sur deui chaises avec le soleil levant derrière 
et rédair fendant l'espace. L'artiste qui avait fait ces ckéU- 
d'œuvra était à nos côtés et exprimait son contealement, eh 
nous vejiant prendre -tant d'intérêt à ses tableaux. 

Bien qu'Us eussent abandonné l'église cathoUque ramaine, 
les indigènes en avaient néamiioitts gardé la fête de Smi 
PaifrD, et on la céttbnit précisément alorà par des courses 
dechavanx è travers les mes de l'eardmit. Les femmes se 
tenaient sur tes toits et éirfgeaient de là<des|elB d'eaa sur 
les coomars^ qoi restaient m arridre. Ce ^ «eÂ digne d'être 
noté, c'est qHHsn ne tolère a iemea itacnM espèce ie boisson 
nlooeNqne. ...'•. 



24 C. SGHCBHBL. 

De Jenezy noos allâmes, en faisant une faste ooorbe vers 
le nord, par un pays fort intéressant sons le rapport géolo- 
gique, mais panvre de végétation et déponrra d*eau, car tout 
le sol est de craie ou de grès ; noos allâmes, dis-joi à Naà" 
nûmio et de là an sud-ouest, par un désert plus triste encore, 
k WiUoÊiD$pring$. C'est une grosse source bouillonnant en tout 
temps, dont l'eau claire et fraîche contient quelque peu 
d'acide bydrosalforique. Il n'y a qu'une seule maison. 

Ensuite la mission parvint à San Mateo^ petite colonie 
mexicaine au pied du.montTaylor, dont la circonférence est 
considérable et qui forme la séparation des eaux entre l'océan 
Pacifique et le golfe de Mexico. Mais, comme néanmoins il 
n'y a pas d'eau, rexpéditioo eut hâte d^atteiodre, à deux 
journées de là à l'ouest, l'oasis de Bacon- springê ^ puis 
elle parvint, le 9 |uillet, à Fort Wingaie. La route 
la conduisit, par un pays couvert, aux endroits élevés, de 
juniperus oecidentaUs, de pinus edulis et de cactus, ce qui 
marque suffisamment la sécheresse du terrain. Les voyageurs 
virent çà et là, taillées dans des rochers de grès, qui bor- 
daient la route, d& inscriptions hiéroglyphiques, et aussi des 
tessonsde poteries dont les couleurs vives s'étaient, en général, 
bien conservées. Autrefois, sans doute, tout ce pays a dû être 
fort peuplé, mais alors le climat n'était pas sec comme au- 
aujourd'hui, ou il n'y a que les mois de juillet et d'août qui 
favorisent, par les ploies qu'ils amènent, la fécondité du sol 
indispensable pour la subsistance des hommes et du bétail. 
Même maintenant, en juillet, la plnie se fit attendre, et sou- 
vent M. Russel entendit les Mexicains s'écrier d'une' voix 
dolente : ^Noeae agua 1 il ne tombe pas d'eau 1 » . 

Du Fort Wingate, on fit plusieurs excursions- dans les en- 
virons, dont les formations de grès présentent souvent un 
aspect grotesque. Un beau matin, on fut surpris par l'arrivée 
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de trois Indiens NaTajos, qui s'assirent sans mot dire et nous 
regardèrent) dit M. Loew, préparer notre déjeuner en roulant 
do tabac dans des feuilles de mais; puis, de fumer. Comme ils 
entendaient un peu l'espagnol, nous les invitâmes à déjeuner 
avec nous, et leur ayant demandé, en plaiiiantant, si on ne 
risquait pas d'être scalpé par eux, ils partirent de grands 
éclats de rire en disant : «c No têe-ise^okhiikhan I 

Fort Wingate ne date que de 1864 ; c'est une simple sta- 
tion militaire, sans autres fortifications, ainsi que le sont, 
d'aUleuta, la plupart des « forts» dans le farwest. On l'a élevé 
pour maintenir les Navajos qui, au nombre de%,SOO indi- 
vidus encore, se plaisaient à exécuter sur les blancs autant 
de razzias qu'ils pouvaient. Maintenant on s'est rendu nudtre 
de cette turbulente tribu, et on lui a assigné une « réserva- 
tion >> qui est au i^opd de Wingate et embrasse une grande 
éte^e de pays, dont le lieu central est Défiance^ sur les lîr 
mites de New-Mezico et d'Arizona, à 40 milles de Wingate. 

Les Navajos se peignent fréquemment tout le corps, et une 
fois H. Russel en vit deux qui, de la tète aux pieds, s'étaient 
barbouillés d'une argile blanche. Sur la demande qu'il leur 6t 
pourquoi cette peinture, ils lui répondirent: C'est contre la 
chaleur; — QuantàlalangQedecesIndiens,elleestricheensons 
gutturaux somme celle des Apaches, à laquelle elle ressemble 
d'ailleurs: En opposition avec eux comme avec toutes les tri« 
bus nomades, il y a les Indiens établis qu'on appelle Pmbloi^ 
dont les tribus, dans le Nouveau-Mexique, sont au nombre 
de 19. La lapgue de chacune d'elles est si différente de 
l'autre, qu'à vrai dire il y a autant de langues que de tribus, 
et* que, pour se faire entendre entre elles, il leur faut recou- 
rir à l'espagnol. 

Lonque pour la première fois les Espagnols pénétrèrent 
dans le Nooveaà-Mexique, ils y trouvèrent beaucoup de villes 
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hMfétà par kiÉ Iildteiid, èl H eli ireMe ÛM d«imipttiMl liite 
]^ CastanMa, en 1540. Unerénril^ contre l6 joyg éen «on- 
qaérftàts éclutii en iK60) mats elle fot r^rinée» ellei valneus 
fkifettt envoyés enx mines. Un sooond sMiëf etnent eM Um 
en 1689, et 11 fui vitctdHeut. Ileis en i60ï les b|Mignoh (M* 
reiA rétablir leur dominotlon, ^, pour prévenir le retour de 
la révolte, ils inondèrent le pays de jésuites, qui s'entendent 
à briser dans les âmes jesqa'au désir d'être libres. Néanmoins 
les Indiens revinrent à le chaiige nne troisiàme» fois elde 
nouveau ils cfaaSssèrent leiirs oppresscfnrs^ Ce n'est qu'en 1846 
que les États-Unîs |Mirent conquérir lepays> et maiiftteaant il 
n'ya aucune espèce de chance que les pauvres aborigènes 
renl^ènt tèncore une fois eu possession de lear terre natale. 

L'expédiUen quitta Fort Wingate le 18 juillet pour aller «^ 
ÙefiaMe, puis eut villages Maquis dans TArizonfr. £ile passa 
la première nuit prèis de StmMnjfsprin^i, dont le nos est 
4à au gaa èydregène sulfuré que contiennent ses eaux. La 
tégétatièn y est tfès-panvtè^. ▲ un 4eaii-mille de là, è l'ouest, 
^ passe le Rio Puerco wayor^ noiimé anesiHiofuercoof 
the West. Il n'yavait pasxinegontte d'eau dans son lit, nuris 
une grande plante de l'espèce hàianitm y pallniait. Quand 
les voyageurs s'arrêtèrent -à la nuit tombante, iM ne trouvé^ 
rem ni bds, ni ean, ni, assez d'herbe poor leofs animaax. 
Le lendemain, ils arrivèrent à Deiance qoi est habité par 
nne Aernindev^aine de Manoss l'endroit ^ ^^^^ ^ l'iasue dm 
Caifevi Bonite qui traverse nn ruisseau. la Gafton est imng 
d'un quart de mille^ et ses parois, fermées de grès^'élâventé 
près de SOO pierib avec indinaison vers l'est de 20 à S0°. 

Mv Rossel et le féologaê Loew- firent de là une excursion 
aux champs de diamants> à 10 milles au nord'^it, dont la 
Vsrination est «m composé de eongiomérat de iquarlx, de 
roehes euleavue^ et de sable pur. Ce dernier est xiehn. en 
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gMUM «"iÎDe Mlé eoiriMir emmoMé; et on »*éf pttftte léiif 
présence en ce Itea par là décôfnpositiotf d'ttiieroéhésyéiiitë 
défit le» (téhrts ont été transportés ici par les etav. Ces champs 
diiinatttiftres ont beaa'conp' fait parier d^em» fll y a dé cela 
qoehfuea ànnéeif. 

En É*m retoarnant à BeBance, les voyageurs aHèimt votff 
one peiite colonie de iDafajos. Le cbef de la trompe atalt 
dent filles qui étaient occnpées ai tisser des tapis et dea Tète^ 
neMs. Les tapis, faits de laine de brebis et oméa de beaoaoup 
de deasiiis/ sent solidement trafaillés ist tiennent ferfcifatidv 
Led femmes <l9«es Indiens, ce qni esteorieox,ont pris tontes 
les manières deë dames da monde civilisé. 

A quelques milles à Tonest de Défiance sTélèie un pla^ 
teau qui est couvert de pins d'espèces différentes^ d'une 
remarquable croisse ace. Ils montent à unehautenr déplus 
de 130 pieds et mesurent en diamètre, è la base du treoc, de 
3 à 4 pieds. L'exubérance dé leur sévé est telle, que souvent 
leurs branches descendent pour s'enraciner dans le sol et for« 
mer dés arbres à côté de Tarbre mère. Du plus haut point 
de ce plateau, la vue s'étend au loin vers le nord et fest, et 
découvre trots monts Ique les indigènes appellent Treuftfi* 
têchSiitèi Sùêtlaîit TtVfailWo». Vers le soir, après qtf un rott« 
lement de tonnerre lointain et Papparition de gros nuages noirs 
eurent averti lè^ voyageurs do l'approche de la saison plu- 
vieuse, ils prirent un sentier qui les condoisit en aval et les 
fit sortir dé la régioti forestière. De là aut bèbitationa des In- 
dieUà M(M|af}s on traverse un pays ondulé de collines, couvert, 
en haut, de sureau et de pinus êâuUsj et, dans lobas, de buis- 
sons rabougris et d*berbe desséchée. On rencontre, il est vrai» 
çft et l#^ des^som^ees entourées de vertes prairies ; mais cette 
verduM iPétend rarement i plus d'un quart dcr mille. Près de 
clMcnne dé ces sources habitent quelquea flimiiles^ navajos 
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i¥ec levn moutons et chèvres, et toojours. ces Indiens mon- 
traient aut voyageurs les meilleares dispositions» 

De Défiance, sur la frontière ouest du Nouvean^Meiique» 
jusqu'aux villages Moquis dans l' Ariiona oriental , il y a près de 
100 milles anglais. Dans la moitié est de cette étendue de 
pays prévaut la formation' trias et dans la moitié ouest la 
formation crétacée. Dans la région de celle*ci^ l'eipéditton» 
montant les pentes roides du grès crayeux, fixa son attention 
sunune caverne que lesNavajos tiennent pour sacrée, et dont*. 
l9S4>aroissontcouvertes detoutessortesde^ures. On l'appelle 
Ta-Or-U^iaie. Elle renferme une source limpide; l'entrée 
n'en est pas facile, car elle s'élève à pic à plus de 100 pieds 
au-dessus de la base de la montagne. Cette caverne sert de 
rendez-vous aux tribus qui habitent disperséesau loin, toutes 
les fois qu'elles sentent la nécessité d'pne délibération en 
comnmn ; et un Navajo dit, avec une certaine solennité, à nos 
voyageurs qu'ils étaient les premiers blancs qui eussent vu ce 
lieu. 

Le. sixième jour, après avoir quitté Défiance, la mission 
arriva en vue des colonies des Moquis, dont on disait tant de 
choses étranges. Elle vit devant elle un large bassin sablon- 
neux dont la monotonie n'était égayée par aucune verdure, 
par aucun arbre ni même par aucun buisson. A 10 milles à 
l'ouest, l'horizon de ce désert est fermé par des rochers de 
grès absolument nus : c'est là le sqour des Moquis. 

Bientèt, s'étant rapprochés de ces masses arénacées, les 
voyageurs, virent, à une hauteur aérienne, des maisons, puis 
des hommes que l'approche des étrangers paraissaii jeter dans 
une grande excitation. Il n'y avait qu'un sentter étroit et 
escarpé par lequel on pouvait parvenir en haut, et plusieurs 
Moquis y . avaient pris position pour savoir si on venait en 
ami ou en ennemi. On finit, de part et d'autre, par un vigou- 
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reax et cordial serrement de main, et les Tisiteurs faveot 
reçus en amis. 

On sait.peasar les Moquis, sinon qu'entre eni et lesNafa- 
Jos-Apaches règne une hostilité permanente. Les Espagoolst 
les découvrirent au xvi' siècle, et, depuis, rarenielitquelque» 
Européens ont pénétré chez eux. On estime qu'ils sont au 
nombre de 2,500, distribués en six villagea, placés sur quatre 
hauteurs abruptes qui sont séparées les unes des autres par 
des distances d% 7 à 8 milles. Les familles de ces abori- 
gènes, dont le type est européen plutôt que mongoliqoe, 
rivent en parfaite sécurité^ derrièreleur mer de sable, contre 
les attaques des Indiens hostiles, et leurs enfants, comme 
dans les idylles antiques, vivent parmi les chèvres et se désal- 
tèrent d'un lait pur aux pis gonflés de ces nourrices des dieux 
et des héros. 

Mais ce qui est singulier, c'est que, parmi les trois premier^ 
villages que visitèrent nos voyageurs et qui ne sont éloignés 
les uns des autres que.de SO mètres, il y en a un, nommé 
Tehtuif dont la langue n'est pjss comprise parles antres. Les 
Tehuas sont aussi peu comprisses Moquis que les Allemands 
des Français, et, si plusieurs.T$huas n'avaient appris la lan- 
gue des Moquis, il n'y aurait pas' moyen que ces gens s'en- 
tendissent entre eux. Les Tehuas ne sont donc pas des 
Moquis; mais, comme le disait aux voyageurs un Moqui,^ ils 
sont venus s'établir ici depuis une centaine d'années seule- 
ment. 

Quant à la religion de ces Indiens qui, par parenthèse, 
vont vêtus et ne se barbouillent guère d'aucune couleur, il 
était difficile d'en apprendre quelque chose de précis. A la 
demande qu'on leur fit, s'ils rendaient un culte à Montezuma, 
ils répondirent ino Mi6e,et l'uqdiieuxdisaitqu'ilcroyaitquele 
vrai dieu était le Soleil. Du reste, ils n'ont pas d'édifices reli- 
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gieni Di de ninistnes d« «nitea. smlcneiU Ui s'nsenblsBt 
asseï sonvent dansdes cavernes ; ils possèdent des figuras tsU' 
lées de bob. fioot-ce leurs diflox ? En Uma eu ils n'y tMnnnit 
pai beaucoup, car ils s'en deMSJaiaseDt' fadlemat four 
on peu de tabac. 
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SUR 

■ ' ■ • 

L'ÉCRITURE GALGULIFORMB 

. hES MAYAS 
t>ar M. JTTLIEN DUCSBATEAU/ 



A M. tmVB BUBJNODP. 

Londres, le 22 octobre 1873. 

La découverte de l'alphabet hiéroglyphique égyptien par 
ChampollloD le Jeune a été suivie de près par une foule de 
travaux qui ont abouti rapidement à Tinterprétation des pa* 
pyrus et des inscriptions sculptées de Fantique Egypte. La 
découverte^ par voire îlluslre aïeul, de' l'alphabet des in« 
seriptions de Perê^liê a amené, en peu d'années, Texpli* 
cation, non^senlement d'une foule d'anciennes inscriptions 
perses, mais encore sudceasiveroent de celiea de Babylone, de 
Kinîve et :de Tan. Gomment dtac eipiiqoer que la décou- 
verte non moins considérable de l'ancien alphabet yucatèqoe 
dans la relation du Pare de Landa n'a pas encore définitive- 
ment introduit l'étude de Tarchéologie Maya dans le do- 
maine de la science épigraphiqué? Il est cependant bots de 
doute que les inscrqitsons gravées sur les DMnummts de Pa-» 
Iraqué, ainsi que les textes que renferment les trois manu- 
scrits yucatèques connus jusqu'à ce jour» renferment des 
détails infiniment précieux sur une vieille période inconnue 
de rhistoire du monde. C'est qu'en réalité les indications du 
Père de Landa ne nous donnent que juste ce quHl faiit pour 
deviner les expUeations relatives w ealendri^ et nuile* 
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ment les éléments do style véritablement littéraire de la ré- 
gion isthmiqae. 

Le défooement k tonte épreuve de M. Brasseur de Bonr- 
bonrg poor les recherches d'archéologie américaine lai a cer- 
tainement fourni les moyens de débrouiller, quelque peu, le 
chaos des signes que M. Aubin appelle ealculifarmei^ à cause 
de leur ressemblance avec des cailloux. Mais il a eu le tort, 
suivant moi, de s'élancer, avec des ressources insufGsantes, 
dans rinlerprétation générale des textes. Il en est résulté 
que les documents maya quMl interprète ne renferme- 
raient guère que des récits géologiques relatifs à la forma- 
tion du continent américain, récits qui ont, du moins, tous 
les caractèrps de l'invraisemblance. 

Dans l'interprétation quil nous donne, par exemple, de la 
page du titre du Codex TraanOt on trouve le même signe 
répété jusqu^à six fois, ce qui donnerait la lecture œaxoxo- 
xoxoxo^ où il faudrait voir le mot américain de ce titre. 
Un autre passage se lirait i coco coco ueoea coco eoeo 
buluc co co co eo uw^lahum co co co co can coco coco lahca 
co co co co ca. (Manuscrit Troano, p. 148, 149.) 

Je vous demande s'il est admissible qu'il y ait là une 
langue quelconque. Et ce texte, d'après M. Brasseur, veut 

dire : « lieux soulevés, soulevés, croissant (?) deux 

lieux soulevés (sont), noyés (txiuleversés), lieux soulevés (en) 
dix- sept (endroits), lieux soulevés quatre (ou chaînes de) 
lieux soulevés, douze lieux soulevés, deux ». 

H. Brasseur observe, il est vrai, qu'il manque quelques 
lettres effacées dans ce texte, mais qu'il est évident qu'il 
y est question d'un soulèvement général de la terre. Vous 
petiserez sans doute, comme moi, qu'il y est bien plu- 
tôt question d'un sujet, qui reste à l'état d'énigme pour le 
monde saVant ; et jusqu'à ce que de nouvelles recherches 
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aient été faites sur l'alphabet maya, je crois qu'il ne faut 
guère admettre que nous ayons l'idée d'autre chose que 
celle des noms, des jours et des mois mayas. Ces 




signes des jours, tels que (\ji; ) ah-au <k canne du vase 



d'eau, le m&le dans le vase de la femelle v (c|). égypt. ^Ijj^) 
sont analogues aux caractères cycliques des anciens Meii* 

L i — r: 

cains, tels que calli i c maison i>^ etc. 
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Les lettres vraiment alphabétiques, telles que 

diffèrent tellement dans le P. de Landa , dans le Codex 
Troano et dans le Manuscrit de Dresde, qu'il est encore très* 
incertain, si Ton peut établir d'une manière positive l'iden- 
tité de leurs différentes formes. 

Ces observations m'amènent à vous engager, Monsieur et 
cher collègue, à user de toute votre influence comme secré- 
taire de la Société Américaine, pour que les efforts de ses 
membres qui s'occupent du déchiffrement des inscriptions 
maya soient concentrés, autant que possible, sur de courtes 
formules; car il vaut mieux des pas lents et assurés qu'une 
course rapide laissant tout à refaire après soi. 

La méthode d'Eugène Burnouf est ce que je puis souhaiter 
de plus désirable aux américanistes ; et c'est en m'en inspi- 
rant, que j'ai entrepris l'étude de l'antique philologie païen- 
quéenne. 
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LES 



MONNAIES DE PARCHEMIN 

DE LAMËRIQUE RUSSE. 



M. le professeur de Rosnt a communiqué à la Société 
Américaine phisieurs spécimens de monnaies en parehenoiin 
dont faisaient usage les habitants du territoire appelé aujour- 
d'hui Alaska^ à Tépoque de l'administration de la Compa- 
gnie de l'Amérique Russe. Ces singulières monnaies, que 
M. de Rosuy doit à la bienveillance de M. Alphonse Pinart, 
sont percées de deux trous pour être enfilées dans une corde 
à la manière des monnaies chinoises. Les inscriptions russes 
qui y sont tracées sont : au recto, Pocciâc : AjcepHKaHc : 
KoMnamâ neqaTt, surmonté de l'aigle à deux tètes couronné; 
et en exergue, Ero Hmh : BcAHq : ncepoBHT. noA-b Bbico? : — 
au verso, MapKa B-b ÀMepiiRt.... kou., puis un numéro. La 
légende du verso est gravée en lettres blanches sur un fond 
guillocbé. 

' Ces singulières monnaies russes sont aujourd'hui d'une 
extrême rareté, la Compagnie les ayant toutes retirées de la 
circulation à T époque où le territoire de l'Alaska a été cédé 
aux États-Unis. 
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DOCUMENTO 



PABA LA 



HISTORIA DE GOLIMA 

SAGAJK) A LBZ 

Por D. LEON REINISGH. 



Esto Documento curioso e intéressante para la Historia de Golima» 
encontrado en el archivo del Ayuntamiento de la misma ciuttad Go- 
lima, contlene una enumeracion de los primeros fundadores de dicha 
villa y los Pueblos que le pertenecian, en TAno de 1532. 

En la Villa de San Sébastian de la Proviocia de CoIh 
man de esta Nueua Ëspana Hiercoles veinte y très dia del 
mes de Oetubre aiSo del nacimiento de nuestro Salvador 
Jesu Christo de mil e quinientos e treinta e dos ai&os 
estaado juntos en sa Cabildo e Ayuatamiento como lo haa 
de vso e costumbre los nobles Sefiores Juan Pinson et Juan 
de Agailar Alcaldes Hernando de la PeSa. e Anton Lopez 
Eegidpres por preseneia de mi Ju^» Fernandez Bscribano 
de Cabildo acordaron de hazer discrizion de esta tierra para 
que Su Magestad sea informado de la verdad la quai se bizp 
de la manera para lo quai mandaron llamaf a Diego Gaerrido 
a Cristobal Cabeson que bineron e pasaron à esta tierr^ 
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con el Marques è à Francisco de Si-Fuentes è à Gomez de 
Hoyos que pasaron con Panfilo de Narvais e a Gorge Carrillo 

e a Juan que pasaron despues de Narvais de los 

quales y de cada vno de ellos fue recibido juramento en 
forma de derecho sobre la sellai de la Cruz socargo de la 
quai proroetieron que bien e fiel mente diran e declararan 
cada vno de ellos quando vino y cada vno de los vezinos 
de esta dicha Villa e que personas dio e ha tenido e tiene e 
como ba v^nido e recibido e como han sido aprovechados e 
de manera e digeron si juro e amen. 

Primeramente Juan Pinson Àlcalde paso a esta tierra con 
el Marques e bavia venido aates a descubrir es persona muy 
honrada es casado y tiene muger.en Castilla no ha sido 
aprovecbado tiene dos pueblos de indios que se dizen el vno 
Tecollapa y el otro Temecatlipan que podran tener ambos 
hasta cien indios alludo a conquistar la Ciudad y la tierra. 

Diego Garrj^o paso a esta tierra con el Marques y volvio 
luego a Espafta con la relacion de la tierra por mandado del 
Capitan gênerai y bolvio despues de ganada la Cibdad e 
ayudaron a conquistar la provincia de Michoacan e la de 
Coliman e ha hecho otras entradas y es persona muy hon- 
rada, tiene la mitad del Pueblo de Epallan que son bueoos 
indios que seran ciento e quarenta indios y son buenos 
porque estan juntocon las minas ha sido aprovecbado por 
grangerias e cogiendo oro con esclavos y la mitad de Atecxa* 
cal que tiene dies indios. 

Grlstobal Cabeson paso a esta tierra con el Marques es 
persona honrada àyudo a la conquista de la Cibdad y otras 
provincias tiene vn pueblo que se dize Tustlan con ciertas 
estaucias que podran tener hasta cieh indios ha sido apro- 
vecbado por sus grangerias de esclavos en las minas cogendo 
oro. 
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' Juan de Niestra paso cod el Marques espersona (nu; hoo- 
rada hallose eo la conquista de la €ibdad e la de esta tierra 
toda tiene dos pueblos que se dize el voo Tequepa y el otro 
Amecan e Saquitlan que son très pueblos que ternan todos 
Tepequa terna quarenta indios e Suquitlan treinta indios. 
Amecan terna doscientos indios ha sido aprovecbado por 
grangerias de puercos e lleguas mantieoe armas e caballos. 

Gines Pinson paso con el Marques es persona honrada 
ballose en la conquista de la Cibdad y de otras provineias 
tiene yn pueblo que se dize Petatian que terna basta veinte 
indios no ba sido aprovecbado. 

Alonzo Martin de Trejo es persona bonrada ballose en 
la conquista de la Cibdad y de otros provincias tiene Tn 
pueblo que se dize Goatlan que puede tener hasta quarenta 
bombres. 

Martin de Nonjaras paso eon el Marques es persona hon- 
rada hallose en la conquista de la Gtfodad y otras provincms 
tiene dos pueblos que se d<zen Nagualapa e Tecuattan que 
ternà Nagualapa basta quarenta hombres y Tecoatlan hasta 
quinze indios ba sido aprovecbado de sus indios. 

Rodrigo de Evia paso con el Marques vino mucbachoeon 
amo hasta ganada la Giudad y despues ba servido a Su Ma- 
gestad en la conquista de esta Prorincia de CoUmaD iês 
hômbre bonrado tiene la mitad del pueblo de Atepancài 
ternâ basta veinte indios ha sido aprovecbado por grangerias 
de esclaves y puercos. 

Rodrigo Lepuscano'paso con el Marquez hallose en la 
conquista de la Ciudad y de otras provincias es honbrei bon- 
rado tiene con pueblo que se dize Pascuatlan que ternà 
hasta diez no ha sido aprovecbado. 

Benito Gallego paso en un navio de guerre luego como el 
Marques se desembarco antes que entrase la tierra adentro es 
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persona honrada hallose en la conquîsta de la Cmdad y de 
otras proYincïa^ tiene vn paeblo que se dize Âyabalulco con 
dertâs estanclas tern6 hnsta ochenta indios ha sîdo apro- 
vechado de los indios anqiie al présente esta pobre. 

Francisco de Si-Fontes paso con Panfilo deNarvaes es 
persona muy honrada hallose en la conquisia de la Cibdad y 
de otras Provincias tiene dos pueblos que se dizen Te- 
cauiuacan e Tepetatipa e Macatlan que son ternà Tecauxua- 
can sesenta indios e Tepetatipa freinta indios y Hacatlao 
diez indios ha sido algo aprovechado e tenido cargos en esta 
tierra mantiene armas e caballos. 

Alonzo de Arevalo es persona muy honrada paso con Pan- 
fiio de Narvaes hallose en la conquîsta de la Cibdad y de 
otras provincias de toda esta tierra y habia venido antes a 
descubrir esta tierra tiene dos pueblos que se dizen Cholo 
con ciertas estancias e Climaca-Metlan ternà Cholo dos- 
cîentos indios e Climaca-Metlan ternà cien indios ha sido 
aprovechado por los indios estan cerca de las minas que ha 
mandado esclaves en las minas con ellos [roto parece 
que dice] sirviendo siempre a caballo ha tenido encargos de 
jQsticia e [roto]. 

Gomez de Hoyos es persona muy honrada passo con Pan- 
filo Narvaes hallose en la conquista de la Cibdad y en todas 
las demas conquistas de esta tierra tiene vn pueblo que se 
dize Juluapa que tierna hasta ciento quarenta indios ha sido 
aprovechado por los indios c esclaves ea las minas, mantiene 
armas e caballos. 

Juan Fernandez paso con Panâlo de Narvaes es persona 
muy honrada hallose en la conquista de la Ciudad y en todas 
las demas conquistas e de estas partes tiene 4as pueblos que 
se dize el vno Ocotlan y cl otro Macayunglates que ternà 
Ocotlan cincuenta indios e Macayunglates quinze indios 
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DO ha si(to afHiovGchAdo mantMiie arttas e oabiaillo. 

▲ntoaio de CasUllo pa<io oon Paafilo de Narvaes hallose en 
la coimuiita de la Cibdad y de otriis proviacias de esta tierf a 
tiene un pueblo que se 4 iie Cacaptita .larné diez indios no ha 
aide aprovechado. 

.Rodrigo de Yilla-Sinda.es peraoa^ muy honrada y es Re^ 
gidor el présente pa^o con PanBlo de Narvaes ballose en la 
conqnista $le la Ciddad y. en las de teda la tierra tiene dos 
pueUos que^iedive Acautlan y Estapa qiu) ternan Açautlao 
quarenta indios y Estapa diez indios ha sido algo aprov^*- 
cbado* 

Alonzo Quiotero f^ persona honrada pat^o con Panfilo de 
I^arvaes ballpse en la conquista de la Cibdad y de olras pro- 
vincias*de esta tierra, tiene la mitad del Pueblo que se diae 
Teuasloatlan ternà quinze indios [roto] ba sido aprove- 
cbado. 

Anton de San)a Anna es persona honrada paso con P^nftlo 
de Narvsiex.ballose an I9 comuista de la Cibdad y de toda 
esta tierra tie^e la mitad del Pueblo de 2acatlan teinà quinze 
indios y la roitad del Pueblo de Arrautlan ((ue ternà diez in- 
dios y la mitad de Pueblo de Tamala que tieruA ocho in- 
dios ha sido aprovechado. en algo de los indios y sos^iene 
.ça^llo. 

Juan Batiste es persona honrada paso cou PanBlo do Nar- 
vaez havia venido anles ba.descubrir hallose en la coi^iiuista 
de la Cibdad y de. toda esta tierra tiene très pueblos que se 
dize el vuo Totomaloya que ternà veinte indios y el otro Hi- 
chimoyocan tern^.q|jinze indiû^ y el otro sç di^e Ameoan 
ternà doze indios qq l}a sido aprovecjtiado. 

Batiste de Rapalo es persopa honrada imso eon Panfilo de 
' Narvaes hallose en la conquista de la Cjbdad y de to.da esta 
tierra tiene vn pueb)o que se dize .Tea$la|i^ gue ternà ,$esenta 
.indigo ha sido aproY^chado. • ' , ' 



40 AlfllllAlEB Dl LA. SOCIÉTÉ ASéUGAUlB. 

AloDzo del Rio es persona* honnida paso con Panfilo de 
Naryaes hailoae en la conquista de la Cibdad y de otras mu- 
chas partes de esta tierra tiene vn Paeblo que se diie Àntecal 
terna doze indios no ba sido apro?echado. 

Pero Gomez es persona honrada paso con Panfllo de Mar- 
vaez hallose en la Cibdad y conquista de ella y en la de toda 
la tierra tiene la mitad del pueblo Tenamastlan qne terna 
doscîentos indio^ y tiene otro pueblo que se dize Ghimicai 
que terna ocbo indios na ha sIdo aprovecbado y mantiene 
cabalio. . 

Martin Monge es persona honrada paso con Panfilo deNar- 
vaez hallose en la conquista delà Cibdad y de toda la tierra 
tiene la mifad de Tenamastlan que temà doseientos indios e 
tiene otro pueblo que se dize Cacyatlan que terna quarenta 
indios y no ha sido àprovechado. 

Francisco Santos es persona honrada paso con Panfilo de 
Narvaes hallose en la conquista de la Cibdad y de otras pro- 
vincias de esta tierra tiene dos pueblos y la mitad de otro 
que se dize el vno TIauscaloastIa que terna veinte indios y el 
otro temayuca que terni très indios y la mitad de Teocaloa- 
tian que ternà quinze indios no ha sido aprovecbado. 

Juan de Yillacorta es persona honrada paso con Panfilo de 
Narvaes hallose en la conquista de la Cibdad y otras provin- 
cias de esta tierra tiene vn Pueblo que se dize Tenecal terna 
dies indios e no ha sido aprovecbado. 

Gregorio Ramirez es persona honrada paso con Panfilo de 
Nafvaez hallose en la conquista de la Cibdad e de toda esta 
tierra [tiene] vn pueblo que esta alzadô' que se dize Taz- 
calteca no ha sido aprovecbado ténia cien indios. 

Anton de Ronda Gimancas Chavarin. 

Juan de Âguilar es persona muy honrada y es alcalde al 
présente paso en vn navio de guerra quatro meses despues 
de Panfilo de Marvaes hallose en ta conquista de la Cibdad e 
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de toda esta tierra y en la de otras provinoiaa de eatas partes 
tieDe dos paeMos dizese el vno Xicotlan lerna cieo indios e 
otro que se llamaba JuanaciUlan que terni veinte iodios ha 
sido algo aproyechado. 

Anton de Honda es persona honrada peso con Panfilo de 
Nanraez ballose en la conquîsta de la Cibdad j de otras pnr- 
vindas de esta tierra tiene dos pueblos que se dize el vno 
Xilioteupa que terna veinte e cinco indios y el otro se dize 
Ocaillepeque terne treinta indios no ha sido aprovechado. 

Bartolomé Chavarin es persona honrada paso con Panfilo 
de Nàrvaes hallose en la conqnisla de la Cibdad y de otras 
provincias tiene vn pueblo que se dize Gbipiltitlan terna cien 
indios y no ha sido aprovechado. 

Pedro de Cimancas paso con Panfilo de Narvaes hallose en 
la conquista de la Cibdad e de otras provincias es persona 
honrada tiene dos pueblos y se dize el vno Macastapalo que 
terna diez indios y el otro Coyollan con ciertas estancias 
terna cien îndtos no lia sido aprovechado. 

Juan Nuftez > paso quatro meses despues de Narvaez es 
persona honrada ayodo en la conquista de la Cibdad y de 
otras provincias tiene la mitad de vn pueblo que se dize Pi* 
chutitlan terna cincuenta indios e no ha sido aprovechado. 

Alonzo Lopez es persona honrada paso quatro meses des- 
pues de Narvaes hallose en la conquista de la Cibdad y de 
otras provincias tiene vn pueblo que se dize Estapa terna 
veinte indios e no ha sido aprovechado. 

Hateo de Veintemilla es persona honrada paso quatro 
meses despues de Narvaes hallose en la conquista de la Cib- 
dad y de otras provincias tiene vn pueblo que se dize Xun- 
catlan terna cincuenta indios no ha sido aprovechado. 

Bartolomé Lopez es .persona honrada paso cuatro meses 
despues de Narvaes no se hallo en la conquista de la Cibdad 






hallose en la conipiista 4e esta pro^iDoia de GoHinan ii&m 
dos paebloa qne w diie el voo Comala qae Imm cuaiMla 
iadiùs y el otro Chapalcal que leraa dies îodios no ha rite 
aprovechado. 

Fernando de la Pefta es persooa nny honroda ?tDO des- 
pnes de ganada la Cibdad halloee en la con<|Bi8ta de la pro- 
vincia de IHechoacan y en la de la proTineta de Colhnan el de 
otras profiocias sirvio a pie y a caballo es el présente Regidor 
e a ienido cargos en esta tierra tiene la mitad de coatro pae- 
blos que se dîzen el vno Abtian terna doici^tos indios -e la 
mitad de Escoitlan terna cineuentà indios e la nûtad de 
Yllacatian terna ocbo indios e la mitad de TUIa lema 
veinte indios no ha sido aproreabado mantiene amas e 
caballo. 

Jorge Carillo es persona muy honrada vino despues de 
ganada la Gtbdad hallose en la conqaista de Hechoacau e la 
provincia de Goliman e otras provincias ha tenido cargo de 
juslicia en esta vecindad ha servido y a caballo tiepe dos pue- 
blos que se dize el vno Tecayutlan y el otTQ Tec^imatlan en la 
provincia de Motin con ciertas estaacias de Cuyutlan, terna 
•cien indios Tecomatlan terna veinte indios ha sido aprova- 
chado. 

Anton Lopez es persona muy honrada es al présente Regi- 
dor paso antes de ganada la Cibdad hallose en la conquista 
.de la provincia de Mechoacan e Coliman e otras provincias 
ha servido a caballo tiene dos pueblos que se dizen Ânacao- 
tepeque con ciertas estancias que terna setenla indios y el 
otro Yscatl^o terna diez indios ha sido algo aprovechado. 

Gonzalo de Talavera es persona muy honrada es al pré- 
sente Regidor es casado en Castilla vino despues de ganada 
la Cibdad hallose en la conquista de Mechoacan e Coliman e 
otras, provincias tiene très pueblos que se diçen el vno Tepe- 
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t}tticaiigo que terna sesenta îndios y el otre Coyotlan que 
ierna diez ifidios ha sido algo aprovechado. 

AlonzoLoreDzo es'persona muy honraday esal présente 
Regidor y es casado en Castilla vioo despues de ganada ia 
iSibdad haUose en la conqaista de Mechoacan e Colimao e 
etras profincias tiene très pueblos que se dizen el vno Cba- 
metia terna quinze indios e Chimitlan terna ocho indios no 
ha sIdo aprovechado mantiene caballo. 

Juan de Salamanca es persona muy honrada es Regidor 
perpétue vino despues de ganada la Gibdad y poblada la 
tierra se ha hallado en la oonquista de estas provincias suge- 
tas de esta Villa ha servido a caballo iiene vn pueblo que se 
dize E^etlan que esta de guerra terni tresctentos indios e no 
ha sido aprovechado . 

Juan Ferez es persona muy honrada paso despues de ga- 
nada la Cibdad hallose en las conquistas de las provinciaa de 
Coliman e Mechoacan e otras provincias sirvioa caballo tiene 
très pueblos que se dizen el vno Xucotlan que terna cien in- 
dios y el otro Caitlailan terna quarenta hombres indios y el 
otro Moteypa de la provincia de Motia terna treinta indios no 
ha sido aprovechado. 

Martin Ximenes es persona muy honrada vino despues de 
ganado la Cibdad hallose en la conquista de Mechoacan e 
Coliman e otras provincias tiene dos pueblos que se dize el 
vno€hapuli con ciertas estancias que terna cincuenta indios 
y el otro que se dize Teyeyocan terna diez indio6 no ha sido 
aprovechado es casado en Castilla e mantiene caballo. 

Manuel de Caroeres es persona muy honrada vino despues 
de ganada la Cibdad y poblada la tierra hallose en algunas 
provincias e conquista de*ellas ha tenido cargo d« justicia en 
esta Yilla tiene la mitad de dos pueblos que se dizen el vno 
Epatlan e su sugeto que teméoiento y cincuenta indios e son 
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buenos por que est bd para \m mioas e la mitad de Atleia- 
cal que terna seis indios ha sido aprof echado e maotieDe ca- 
ballo. 

Diego de Cbavez es penona honrada vîdo despues de ga* 
nada la Ctbdad hallo^e en ia conqnista de Mechoacao e Coli* 
man e otras provincias (iene vu poeblo que se dize TepeuacaD 
no ha sido aproveebado. 

Pablo de F^uyon es persona honrada vino quatre meses 
despues de Narvaes hallose en la conquista de ia Cibdad y de 
otras provincias tiene vn pueblo que se dize Tstapa terna 
quinze indios no ha sido aprovechado. 

Rodrigo Manrrique es persona honrada vino despues de 
ganada la Cibdad hallose en la conqnista de Mechoacan et 
Goliman e otras provincias tiens très pueblosqueje.dizen el 
vno Maluastla que terna veinte indios y e otro es Puchinilco 
que terna doscientos indios y el otro Capanecal que teraa 
cinco indios no ha sido aprovechado mantiene cabaUo. 

Pedro de Santana es persona honrada vino despues de>g(i- 
nada la Cibdad hallose en la conquista de Mechoacan e Golt* 
man e otras provincias sirvio a caballo tiene très pueblosqoe 
se dizen el vno Guyutlalmiscual terna veintë indios, y. el otro 
Aquiltecal terna quarentaindos y el otro la Cabezera deHilpa 
que al présente esta de guerra que terna ciento cinouen(a 
indios no ha sido aprovechado. 

Geronimo Flores es persona honrada vino despues de ga- 
nada la Cibdad hallose en la conquista de Mecboacao e Goli- 
man e otras proviâcias tiene vn pueblo que se dize Yauquila 
esta de guerra terna doscientos indios no ha sido aprove- 
chado. 

Juan dt Âguilar es persona muy honrada y es casado y 
tiene aqui su muger y es vezino de esta Villa de un aiio a esta 
parte no tiene indios mantiene cabalio. 
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Juan Ruiz Martinez es persona moy honrada es vecîDO de 
ailo y medio a esta parte en esta Villa no tiene indios. 
' Diego Alcalde es persona bonrada es veoino en estaVillade 
quatro aftos a esta parte no tiene indios ha sirvido en ?na 
entrada que se hallo en esta Villa y es hombre proyechoso 
para la Villa. 

Los Indios que estan en corregimiento de esta pronncia 
son los siguientes primera mente el pueblo de <]acomala coq 
eiertas estÀncias que terna trescientos indios. Ttem el pueblo 
de Ticomal que terna ciento cracuenta hombres y el pueblo 

deCalayu. .* 

estancias Tlaçutla y Tiacatiplan que ternan cincuenta indios 
todos los quales indios eran de Francisco Gortes defanto Te- 
zino que fue de esta dicha Villa que ténia por repartimiento 
y estan en corregimiento. Ytem el pueblo de Atima que terna 
treinta indios y la mitad del pueblo de Pochitiilan que terna 
cincuenta indios los quales eran de Sancho de Orna defunto 
estan en corregimiento. Ttem el pueblo de Aguatan que se 

entienden de lo que es sus acintunae Anaco- 

coa que terna qoarenta indios y ei pueblo de Ycayamoca que 
puede tener quarenta indios y el pueblo de Tlacaloya que po- 
dra tener veinte indios todos los quales eran de Pedro de 
Alvarado defuncto vezino que fue de esta Villa. Ytem el pue- 
blo de Pletlaconcta terna quinze indios el pueblo de Atatlan 
que terna cincuenta indios solian ser de Francisco de Madril 

que baya gloria y de en Vorgia défuntes 

vezinos de esta Villa El pueblo de Chapula que terna quinze 
indios que eran de M"" de Valladolid defrmcto. La mitad de 
Vtlan que puede tener doscientos indios y la mitad de Cata- 
tlan ocho indios la mitad de Tlila terna veinte indios la mitad 
de Yscayutlan terna cincuenta indios que eran de Hernan 
Gomez defuncto Yezino de esta Villa. eslando alzadosy la mitad 
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del Pueblo de Ydatiaa que terna diez indios la inilad de 
Paeblo de Guicatlan que terna quinze indios y la mitad del 
Pueblo de Tamala ocho indios que eran de Pedro de Victoria 
defnncto yezino de esta Yilla. El pueUo de Tlacanayna que 
ternâ quinze indios que eran de Quiftones vezino de esta Villa 
defuncto. £1 pueblo de Tlutayuque con ciertas estancias que 
puede tener veinte y cinco indios era de Hernando Moreno 
dtffuBCto vezino de esta Villa. 
Ciertos pueblos que estan alzados en la provincia de Motin 

termino de esta dicha Villa que estan aqui repa que 

se dizen Gachan que terna quurenta indios PçMnaro co^ sa 
su^to ciento e veinte indios Maruata con vna eslancia 
treiata y cinco indios Bstopila qpe podrstener cincuenta in^ 
dios lodo lo cual les dicbos Scores digeron e declararoa 
estando juntos coiim> dîcho es 9)cargo del juramento que 
hizieron y lo flrmaron de sus nombres fecbo dicfao dia mes 
e afto susodicho. 

yiustre Seiior 

En la Villa de Cdlma de esta Nueva Espaiia a treinta dias 
del mes de Agosto de mil e quinientos e setenta e quatre 
afios ante el Yiustre Sefior Gontador Don Martin de Mon** 
tufar de Lagunes Alcaide mayor por Su Magestad en esta 
dicba Villa e su provincia e por ante mi Baltasar de Alcaide 
escrîbano de Su Magestad y publico de esta dicha Villa pre* 
seffto est a peticion e recibirse el contenido en ella. 

Juan Precrado Vezino de esta Villa paresoo ante Vuesa 
Merzed y digo que los tiempos pasados gobernando el Uuy 
Yiustre Sefior Don Antonio de Mendoza en esta Nueua £s- 
paft» envio a mandar al cabilda de esta Villa biziese averi- 
guacion que vezinos conquistadores de esta Nueba Espafta 
babia en esta Vilb de Colima el quai dioho cahiklo en cum* 
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pliWMto de lo oiftfidado por el dûsho Saaer Visorr^p se 
higo la dicba averiguacioa siendo escribano de esta Villa 
Juan Femauidez Vezino de ella que al présente ea elle 
sexide y habieodola heche le en?io cono le (be maadado 
autprjfiada y por haber mucho tieoipo v>e lo gusodicbo page 
pe4ra sei no hallage el dîcbo tradado que m Hebo a là. 
Cibdad. de Mexico y el registre de lu susodicho quedo ea el 
arca del cabildo a doade agora se ba ballado y por quel a œi 
cQflirieiie que a les byos de Juan de Aguilar difuACto cem- 
• quistador que fue de esta nueua Espafia como padre de 
Blaria< de S<rforsane mi legitiiM muger e para que cemte al 
Mf](j esdeate General Sellor Yisorrey de esta Nueba Es* 
paUa al eenos bijos de diabo Juan de Aguilar son hijos de 
coqquistador tengo nesesidad de que del dicbo registre se 
saque vn trasla4o autorisado de Baltasar de Alcala EscrihAOo 
Bisal pido y suplico a Yuesa Merzed vea el dicbo registre y 
mande al dicbo escribano me lo de autorisado en mènera 
que haga fee poniendo en elle Yuesa Merzed su auctoridad y 
décrète judicial y mandando que el dicbo Juan Femandez 
con juraoïento déclare si pusp de la mènera susodicba para 
mayor abundamiento poniendo el juramento en dicbo 
traslado para en favor de lo susodicbo y bariendojo assi 
Yueça Merzed hara justicia la que pido y en lo nesesario 
el ylustre oficio de Yueza Merzed implore. Olro si digo 
que q\ dicbo registro que bizo el dicbo Juan Fernandez 
ea este de que yo bago presentacion ante Yuesa Merzed- 
Juan Preciado-vna rubrica-aqui el memojrial-vna rubrica- 
El Sefior Alcalde Mayor babiendo visto este escrito e na^mo^ 
rial presentado por el dicbo Juan Preciado mando que el 
dicbo Juan Fernandez déclare lo contenido en este escrito 
y con su decla^acion se le de el dicbo traslado al dicbo 
Jua^i Preciado segun y de la manera que lo pide asi la 
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mando dicho Sefior-Uon Martin de Montafar de Lagunas- 
vna rubrica-paso ante mi-Baltasar de AIcala-Eacribaao de 
Su Hagestad'Despues de lo susodicbo en la dicha Villa de 
Colima en veinte dias del mes del Mano de mil e quinientos 
e setenta e cinco allos ante mi el présente escribano foe 
leydo e notificado lo proTeido e mandado por el dicho Sellor 
Alcalde mayor al dicho Juan Fernandez en su persona el 
quai habiendolo bien entendido e habiendole sido mostrado 
el dicho mémorial dijo que esta presto de hazer la déclara- 
cion que se le manda haga e haziendolo asi juré por Dios 
y Santa Maria e sobre la seftal de la Gruz que hizo con los 
dedos de sus manos socargo del quai dicho juramento dixo 
que el dicho mémorial contenido en esta causa es verdad 
que se hizo eh el cauildo de esta Villa ante el siendo Escri- 
bano de el y estando en el dicho Cauildo los Regidores y 
Alcaldes en el dicho mémorial contenidos y que como con- 
quistador que es de esta Nueba Espalia e vezino de esta 
Villa conozio todas las personas contenidas en la dicha me- 
moria las quales estavan vivas en la sazon que se hizo 
y eran vezinos de esta dicha Villa e por taies personas e de 
mérites como lo dize el dicho mémorial se hizo para en* 
viallo a Su Magestad para le informar de los mérites y cali- 
dades de los vezinos de esta Villa y que este déclarante tiene 
enteudido a lo que se quiere acordar que se saco yu tras- 
lado del dicho mémorial para lo enviar para el Ylustre 
Visorrey Don Antonio de Mendoza por que para el dicho 
efecto se hizo porquç se dezia queria Su Magestad en 
aquella sazon repartir la tierra de esta Nueba Espafia y que 
para el dicho efecto del dicho Visorrey Don Antonio de Men- 
doza envio mandado a los Sefiores Alcaldes y Regidores de 
esta Villa hiziesen el dicho mémorial y a esto efecto se hizo 
como dicho y declarado tiene y el quai dicho mémorial a lo 
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que fle qaiere acordar se saco vn iraslado flrmado de los 
dichos Alcaldes e Regidores y este déclarante como tal Escri- 
bano y se la ioTio al dicho Sefior Visorréy e que este se 
acuerda e sabe socargo del juramento que fecho tieue e 1o 
firmo de sa nombre. — Juan Fernandez-rubrica-pôr ante mi- 
Baltasar de Alcali -Escribano de Su Magestad - testado- 
Tscayutlan-treinta y cinco-no vale. 



Colima, Diziembre 17 de 18M. 

Es copia sacada fielmente del conteste de su original 
sin mas libertad que la de poner los vocables con sus pro* 
prias letras con advertencia de que los nombres de los 
pueblos subrayados se sabe el terreno , donde estaban y los 
que ban con letra niversa de la corriente existen sin po- 
blacioneSy lo que firme para constancia como secretario 
refiriendome en un todo à dicho original que existe en el 
archive de esta municipalidad. 

RuPERTO . Abzul, 

Sacado del tomo 41, Seccion historica. Documântos. 
Colima. Archivo gênerai de Mexico. 
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L'INTERPRÉTATION 

DBS 

ANCIENS TEXTES MAYAS, 

Par I^ON CE ROSNT 



A H. LE BARON GnBRRIER DE DUlfABT. 

Au nnoment OÙ se prépire la grande réopioD îDlernitio- 
nale qui doit avoir lieu sous votre présidence à Nancy, au 
mois de juillet prochain, dans l'intérêt des études archéolo* 
giques américaioes, je vous demande la permissioD de vous 
entreteair uo rustant du déchiffrement des plus importantes 
inscriptions de la civitisatioD antécolombienne du Nouveau- 
Monde, je veux parler de celles que notre éminent collègue, 
H. Aubin, appelle calculiforme$, et qui sont également con- 
nues sous le nom de textes mayas ou ywsatèques. 

La Commission Scientifique ilu Mexique instituée au Mi- 
nistère de l'Instruction publique, lors de la campagne de 
1863,et qui s'est éteinte misérablement, s'était flattée d'enri- 
chir la science d'une masse de documents originaux, écrits 
soit avec les signes figuratifs des anciens Mexicains , soit 
avec les caract^^ sacrés des Indiens de la région isth- 
mique. A la naïve surprise du gouvernement, qui avait en- 
voyé à grands frais des commissaires chargés d'acquérir tous 
les manuscrits indigènes qu'il serait possible d'obtenir par 
un moyen quelconque au Mexique, la moisson se réduisit à 
rien. Rien t c'était peu pour la gloire de la Commission, à 
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laquelle on avait fioi par adjoindre M. AubiD, qui posaède^ 
à lui seul, plus de manuscrits de ce genre que toutes les bi- 
bliothèques impériales et royales du monde réunies en-> 
semble. La fortune ne souriant guère plus i la docte Com- 
mission qu*à nos roatheureusea armées oo confia à Brasseur 
de Bonrbourg le soin de mettre en lumière ce qu'on possé- 
dait, çn Çurope^ sur cette double branche de. la vieille litté- 
rature transatlaiitique. Brasseur se rendit droit à Madrid, et 
là il découvrit bientôt d'importants manuscrits relatifs à la 
langue et à l'écriture mystérieuse du Yucatan. Au nombre 
des trouvailles de cet infatigable américaoiate, se signalait un 
livre iilédit composé par un religieux franciscain, le P. 
Diego de iianda% qui vécut auTucatan, où il fut nommé 
évèque*4e Mérida en 1S73, et où il mourut en 4679. 

Ce brave moine, qui incendia plus de manuscrits yucatèques 
et qui détruisit plus de monuments de Tancien art américain 
qu'on n'en pourra jamais retrouver, fut cependant un 
homme de lettres ; et, dans le livre qu'il nous a laissé, il a eu 
rheureuse idée de nous parler de l'écriture avec laquelle 
étaient rédigés ces écrits idolâtres qu'il jetait au feu è cœur^ 
joie. Il a fait plus, il nous a donné une ébauche d'alphabet 
yucatèque ^; de sorte que la découverte de ion oumiscrit est 



1 Publié sons ce titre : ReMion dê$ choses de YuetUan, de Diego de 
Ldode. TeK(9 espagnol et tradaction française en regard, comprenant les 
lignes da calendrier et de l'alphabet hiéroglyphique de la langue raaya, 
iTec une grammaire et un Tocabnlaire abrégés français -maya; précédés 
d*iu eaaai snr les traces de rbistoire. primitive du Meûqne #t de TAn^r 
rique Centrale, etc., d'après les monomeots égyptiens, et de Thistoire 
primitive de FEgypté, d'après les monuments américains, par Tabbé 
Bnssear de Bonrbourg. Paris, (Arthvs Bertrand), 186é.-^lD*8. 

' Cet alpbabet, et Texplication de Diego de Landa ont paru dans les 
Archivss de la Société Américaine de France, t. II, p. 244.— Voy. égale- 
ment la Lettre à M. Léon de Rosny, par l'abbé Brasseor de Bourboarg, 
daw les Mémair€ê 4e, la Société fmnofr^fiier LXl^p,. .78, i^t u|i 41^- 
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dev€iiti£ le peiAt de départ dm tentatives de déchiflOreoMot 
des textes en écriture calculiforme* 

Brasseur de fiourbourg, qui professait un véritable culte 
pour Tantiquité anéricaine» n'hésita pas à voir» dans les in- 
dications de Diegerée Landa, la clef de l'interprétation des mo- 
nnmentsénigmatiqiiesde l'Amérique Centrale; et» en 1869, il 
publia, aux frais de TÉtatt un ouvrage dans lequel il nous fit 
connaître les résultats auxquels il croyait être parvenu» Plein 
d'entboosiasme ponr son ^et, Brasseur eut le tort de m 
laisser aller sans frein au gré de son imagtnaCiûn; et il no 
ùd pas. longtemps sans être convaincu qu'il était en état 
de comprendre les mannscrits en qnestion. Je l'ai souvent 
entendu dire qu'il lisait désormais les livres dilt mayas avec 
la môme facilité qu'il aurait à lire un livre oacoposé on an* 
glais. La science .n\a snalheureusement pas ratifié ses idées ; 
et» lorsqu'il eut fait paraître ses oonsidémtions sur lessonices 
mexicaines de Tbistoire primitive de l'Egypte» il n'y eut 
plus un seul érudît» en tant que Je aaehe, qui .voulut prétar k 
moindre confiance i Thistoire des boulerersemenis 4t 
l'Atlantide dont il trouvait le réett dans les mamiscrilfl ical^ 
culiformes interprétés par son syatèoM. 

La science du déchiffrement des AaAMmi est donc restée 
une science de l'avenir, un grare point d'interrogation dans 
le domaine de nés connaissances historiques» paléogra-» 
phiques et linguistiques. 

Est-ce à dire que le grand et semptuenn oumgo 4e Brasr 
senr n'ait avancé en rien le proUàme de Ce déchifTnement 9 
Telle n'est point ma pensée. Brasseur gisait des teadaetions 



saide déchiffrement (fun fragmenf d'imcription palenquéenne-f par 
M. de Charencey, travail dont je trouve la meolion ^ans , Brjntou, The 
Ancient Phoneiie Alphabet of Yueatan (N^wTprki ,1870» |^, jo>|(>. 
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eBsentiellement fantaisistes ; mais il était arrivé à se con- 
vaincre qu'il avait découvert la t>onne voie, et, en s*; enga- 
geant loyalement, il n'économisait ni son temps ni sa peine 
pour explorer le terrain dans tous ses détails. 11 en est ré- 
sulté qu'il a sensiblement débrouillé le chaos des signes caU 
culiformes et qu'il en a dressé» pour la première fois, un ca- 
talogue' d'une incontestable utilité. 

Mais là s'arrête, dans ma pensée, la part du travail de Bras- 
seur que les futurs interprètes des monuments de Palenqué 
pourront mettre à profit sans danger, dans le cours de leurs 
investigations. £t, sans parler des traductions qu'il nous donne 
d' un certain nombre de phrases en écriture calculiforme, je ne 
saurais conseiller à personne de faire usage, sans quelques 
précautions, de la grammaire et du vocabulaire mayas dont 
on lui doit la publication dans son grand ouvrage'. 

De sorte qu'il faut se demander encore aujourd'hui, par 
quelle méthode il est possible d'aborder, avec des chances 
sérieuses de succès, le déchiffrement des textes sacrés de l'A* 
mériqne Centrale. Permettez-moi donc de vous communi- 
quer ma pensée à cet égard. • 

Il n'est point prouvé, mais il est probable, que la langue 
dans laquelle sont écrits les textes calculiformes est la langue 
maya. Il faut donc recherchera quelles sources nous pouvons 
obtenir une connaissance satisfaisante de cette langue. On 
pourrait fouiller inutilement nos principales bibliothèques 
publiques sans trouver une grammaire et un dictionnaire 
de cet idiome. Ce n'est cependant pas que de tels ouvrages 
n'aient jamais été publiés. Seulement ils sont rares, fort 

1 Daus le Mantiscrit Troano, Éludes sur le systèfM graphique et la 
langw des Mayas. Paris, Iiuprimeric impériale, 1859.— 2 vol. in-é. (Voy. 
1. 1, p. 201 et suiv.) 

' Manuscrit TroanOf t. II. 
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rares, comme la plupart des ouvrages de linguistique amé« 
ricaine ; et c'est leur rareté qui reud si peu rapides le pro- 
grès de DOS connaissances archéologiques et linguistiques 
relatives au Nouveau-Monde. 

Avec quelques efforts, et un éditeur api des sciences amé- 
ricaines, on pourrait cependant arriver en peu de temps h 
mettre entre les mains de tous les philologues les instru- 
ments de travail nécessaires pour aborder avec succès Pé- 
tude de la langue maya. 

P^rmi bien d'antres Grammaires de cette langue^ il faut 
citer celles du P. Gabriel de Saint Bonaventure\ moine 
français que l'on considère comme le fondateur des études 
philologiques -mayas % du P. Pedro Bellran de Sania Ro$a 



« ArU de la iengwi Maya, comfNMila por el R. P. Fr. Gabriel de 
Sao Booaveotura, predicador, y defiiiidor habituai de Ja Proviocia 
de Sao loseph de Yoeatban del ordeo de N. P. S. Francisco. A^ de 
iS64. £o MeiJoo, por la viada de Bemardo Galderoa (pelil io-4). ^ Bru- 
set cile k tort, d'après Ludewig {The lÀUral. of Amerie. Abor, Lang., 
p. 103), aneédltioQ de ce livre datée de 1560; car la préface etpose qae 
la Grammaire de Saiot BoDaveotore a été écrite dans la aecoode 
moitié daxYii* siéde. (Voj. BUbl. 4ê J. M. Andrade, p. 367.) 

' Le P. Beltrao, doot on ne saurait cootester Tantorité pour les études 
mayas, accorde ce titre an « R. P. F. Gabriel de San BooaTentura, de 
Nacion Frances, Proto-Maestro de este Idioma, y hasta boy el ûnico, que 
diô su Arte à la preosa. » — 11 est juste d'ajouter cependant que la pre- 
mière grammaire maya fut composée par le P. LuU de Villalpando, le 
premier missionnaire qui aborda an pays deCampèche. L*ooyrage de ce 
missionnaire fut perfectioané par le P. Landa, premier ministre provincial 
du Yucatan et le second évoque de cette péninsule. Hais ni fun ai Taulre 
ne firent imprimer leur grammaire, Celle du P. Juan Coronel est telle- 
ment rare qu'on a exprimé le doute qu'elle ait jamais été publiée : elle 
doit être rangée cbronologiquement avant celle dn B. de Bonaventure. 

On doit au P. Gabriel de Saint-Bonaventure l'inlroduclion d'un certain 
nombre de mots mayas qui manquaient dans cet idiome. Quant à l'inven- 
tion des leUres, au compnt des années, des mois et des âges, elle est due 
à on Indien nommé Kinehahau, et surnommé Txamnà, lequel a été bo- 
noré du titre d'Instituteur du Yucatan. 
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Maria^f de D. Diego Nêormo Hmrma y Qiikm\ cms^ 
posées en espagnol, et la tradactfan anglaise d'une gram- 
maire ' composée en maya pour Tneage des indigènes, par 
le R. Joaquin Bux ^ , de Hérida. 

* 4rU 4e $1 iOê/omo, Jf oya, Te4uçiéû d êucfntm rfgla$ • y Mmt- 
Uxieon Yuealeeo (Meiico, 1746.— Id-4). — Le P. Beltraa de Saota Rosa 
était professeur de tangue Maya dans le ceurent de Saiot-Traotois de Me- 
û^»aB irwatan,eQ 1749. {tpckfc, BibL Amer., p-U.) 

' Imprimée en espagDol k Madrid eu 1838. 

M Yucateean Grammar: tran$lated frtnntKeSpaniih into Maya, &nd 
aktHdgid for ihe ImtfU$tim of Hâtive in4ian$, l»f tbe Eer. J. ilo|, of 
Merid^f Traoslated from ihe Maja in^ Eoglish, bj ^bn Kiogdom, B. M. 
Belize (Honduras), printed at the Baptist Missiou Press, 1847. la-^ de 
as pages. — Voy. également The Maya Primer, by Alexandcr Haad«rMn« 
9irii|ipgha|D, printed by SfaawelK In-8. -* Cartilla à SilabaHo de Icn- 
gua Maya, para laensenanza de lo$ ninoi indigenoi, por el P. Fr. Joa* 
qvtm Bm. Mefida 4e Yoaataa, 184^..-4a-8^-»; £tc«,.el£. 

' La Grammaire originale de ce missionnaire a été publiée sous le titre 
suirant : GramàOea Yueaîeea, por el P. Fr. Joaquia Rin, larmada para la 
instniccion de les iodigenas. sobre el compendio de 9. Diego Nareiso 
Herranz y Quiros. Merida deTucatan. Por Rafeel Pedrera, 1644 ;* iii-t6 do 
lld pages (en maya, sauf le titre et la préface rédigés rnespagool). — 
J'avais commencé la traduction de ce petit tohime, en suivant de près la 
texte maya • mais j'ai renoncé « poursuivre ce travail (d'autant plôa pé* 
ntbie que je n'ai pu me procurer la version anglaise de Joho Kingdam), 
parce que la langtie dont se sert le P. J. Rue s'éloigne déjà trop4le l'aneien 
idiome maya, que dons avons surtout intérêt à connaître, et parée qu'au 
point de vue philologique, son œuvre est inférieure à celle du P. Beltran. 
Cette petite grammaire est dispesée par demandes et par réponses, antsi 
qu'on le verra par le passage suivant, auquel j'ajouterai une traduction 
française : 



Kà«4f— AjBâax lay Gramàtlea? 

IVliae. — 17 naenl eanabal (han 
lif ^ib la lahll Hz y naeaiill. 

Klkal^ ^ 4 Ti bahandali halau- 

109li eu hafiMlV 
l|<ai|e. 7- Tlcanhateiil, ek la- 
„j#fli,t ^^nalo^ia, «Intaxto,. 

praaodia, lis arlliasrafla. 



Demande. — Qu'est-ce que la 
Grammaire ? 

Réponse. -:- C'est la manière d'ap- 
prendre à parler et à écrire avec 
rectitude et avec perfection. 

Demande. — En combien de parties 
se divise-trelle ? 

Réponse. — En quatre parties^ qui 
sont l'analogie, la syqta^e^ la 
^ospdie et Vortixographe. 
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Les aDcieos bibliographes f^pagooU cîlent qq cerlain 
nombre de Dictionnaires de la langue maja; mais il ne parait 
pqint qu'ils aient été imprimés, ni les uns ni les autres. En 
revanche, il eiiste un glossaire de cette langue dans la gram- 
maire de Beltran (h Santa Rosa Maria ^ et quelques autres, 
par Perfecto Bano % Waldeek •, Norman ^, GaOaiin ^, etc. 

A l'aide des ouvrages qui précèdent, il serait po^ible de 
contrôler l'exactitude de la grammaire et du vocabulaire 
publiés par l'abbé Brasseur ; et, dès lors, on pourrait repren- 
dre en soc|s<Buvre le déchiCfrement des inscriptions calcuU^ 
formes d'autant plus aisément que nous possédons aujourd'hui 
des éditions des trois seuls manuscrit ^ connus jusqu'à 
présent dans ces singuliers caractères. 

Outre ces trois manuscrits, dont l'ipiportance hors ligne est 
incontestable, on aurait à profiter des monuments sur lesquels 
se trouvent sculptées des rangées plus ou moins étendues de 

Le ^P. JoaqaîQ Raz, de Tordre de Saiot-Pr^çois, est oé «a TacaUn où 
il est mort en 1S64. On le cite comme un des hommes qui ont le mieax 
eoona la laogne maya, dans laquelle il fit en chaire dés prédications ném- 
breases et très-appréciées des indigènes. 

« Arle de el idioma Maya- (Yid. supr^). 

' Voeabulario de las lenguoê Coitellana y Maya^ dans le BttlfeKn 
de kt Société deGéoiraphiê, vol. xyiii, p. *il5. (Paris, 1S3S.) 

* Dans son Voyage pitloresque et archéologique dam la province de 
Yueatan. (Paris, 1838.— In-f^.} 

* Haos ses Rambiee in Yueatan (New*Tork, 1S4S.— In-S). 

* T07; Woiet on the temi-^vilieed lfatUm§ ofMeaHeo, Tueaiem and 
Central America^ dans ïeBTroniaetioni of the Àfneriean Bîhnol^gieiH 
Sœieêy.'i. I (Hefw-Tofk, 1845.— In-S). 

* Le premier pnUié a été celui de la Bibliotlièqve ftoyale de Bresde. On 
le trouve dans la eolleelîon niagnilqtte, nais maiheureuseneûl fort eoû« 
leose et dMn format diflleile à manier, que nous devons à la munifieenee 
de Lord Kingaborougli {Anê(^p»itie$ of MewieOf9 vol. in- fol.).— Le second 
^ été puMié pttr Brasseur de Boarboilrg {Cùdeœ Treano^ elté plus iMut).— 
Enfin j*ai donné une reproduction lithographique de celui de la Bibliothè- 
que Miiotoale de -Paris, dans mes AreMoei patéograpH/i^/uH 4$ fOrléHl 
«I de VAmériquet AUas, 1. 1 in-S. 
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Katoons. Et, parmi ces monuments, il en estun qui semble de- 
voir attirer toal particulièrement Vattention : c'est celui auquel 
on a donné le nom de Monument de la Croix de Palenqué. 
Le dessin de ce monument a été déjà l'objet de nombreuses 
reproductions, mais Tinscription latérale d'un de ses c6tés 
manque dans les anciennes copies , cette inscription ayant 
été, dit-on, détruite par un archéologue qui l'avait dessinée 
et qui désirait être seul possesseur de ce précieux document 
de l'antiquité américaine. Noos devons la première reproduc- 
tion complète' des inscriptions de la Croix de Palenqué à 
M. de Waldeck qui en avait pris copie avant qu'elle eût été 
Tobjet de l'acte de vandalisme que je ?iens de rapporter. 

Les inscriptions de moindre étendue pourraient être étu- 
diées avec non moins de profit ; mais, pour faciliter les com- 
paraisons, il serait à désirer qu*on en ftt paraître un re- 
cueil* aussi complet que possible et dans des conditions assez 
modestes pour ne pas coûter un prix supérieur aux res- 
sources du plus grand nombre des travailleurs. 

Enfin je souhaiterais qu'un américaniste dévoué à ces 
études recherchât patiemment tous les renseignements que 
les anciens auteurs espagnols nous ont conservés sur This- 
toire des monuments gravés ou peints en caractères calculi- 

' Daos les Archivée de la Société Américaine de France^ t. II. — 
Cf. Joha L. Stepheos, incidenU of Traveli in Central America^ Chiapoê 
and YueaUm. (New- York, 1850. — 2 vol. ia-8.) 

' J*ai publié une petite ioscriptioo ioédite du palais de Kabah (Yocatan)^ 
d'après ooe copie k la plame de M. F. J. Becker. (Voy. mes Archives pa- 
léographiquei de l'Orient et de V Amérique, 1. 1, p. 178, et Atlas, 1. 1, 
pi. 20.) — M. Becker, que j'ai eu le plaisir de voir deraièrement à Paris, 
m'a permis de rectifier une ineiactitude daus la note que j'ai publiée au 
sujet de cette inscription d'après les renseignements qui l'accompagnaient. 
L'inscription en question n'est point gravée : elle est peinte sur une mu- 
raille construite ou pierre et en mortier, et recouverte d'un stuc lin très« 
blanc. 
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rormes, et eo fit Tobjet d'un résumé tout à la fois court et 
substantiel. 

Telles sont , suivant moi , les conditions dans lesquelles 
doivent être, sinon entreprises, du moins poursuivies les re- 
cherches tendant à recouvrer le sens des monuments écrits 
du Tucalan antécolombien. 



APPENDICE. 
NOTÉS 

» 

Les ouvraget^ relatifs à la langue maya ou yucaiéque étant, 
pour la plupart, rares et dispendieux, on sera peut-être bien 
aise de trouirer ici quelques notes philologiques extraites des 
écrits que f ai pu me procurer sur cet important idiome de 
r Amérique centrale ^ Les petits textes reproduits à la suite 
de ces notes suppléeront un peu à leur extrême insuffisance. 

Le maya est Tidiome général du Yucatan, dont la popula- 
tion croit venir de TOrient Américain. Bien que nous man- 
quions encore de documents satisfaisants sur l'histoire de cet 
idiome, nous pouvons constater qu'il a subi des altérations 
sensibles depuis l'époque où les missioDnalres nous l'ont fait 
connaître pour la première fois. 

De V alphabet. 

L'alphabet maya, transcrit en écriture latine par les an- 
ciens missionnaires, comprend les lettres |^ijrfl|ites : 

' "• ■ " ■» 

' Je me suis seryi dea abrévtitioos saivaDtes four indiquer les prio« 

cipales aoarces où j*ai puiaé inea exemples : Bi», =£ le P. Beltrao; — Ba. 

= Brasseur de Boarboarg; — Ld. = le P. D. de Landa ; — Rx« ss le P. J , 

Ru ; — Tx. = Telles origioaax en langae maya. 



VoTKUM. — a, a, ej i| o, u, y; 

GoNsoimis. — b, c, o, ch» h, h*, k, k', 1, m, n, Pi p\ i, t*, 

tl> X, z. 
Je me borneraii à quelques courtes observations au sujet des 

lettres de cet alphabet, mon intention étant d'y revenir pro- 
chainement dans une étude spéciale sur les textes eu caractères 
dits calcaliformes. 

Le P. Beltran indique dfiu&a dans son abécédairOi mais il 
ne les transcrit pas au moyen de deux lettres différentes. Ces 
deux a répondent c^pe^lànt^ liaDi» fioriture sacrée, à deux 



signes distincts f^jR ^iJr » et même, peut-être, à un 




3* que LÉnda nous Ibiifnit sous tefbnne 




L'écriti^re pacrée indique également deux b, I I»! C et 







f au liçud'un 3eul qui figure dansl'alp^iabetde traa- 



3oription dea anciens missionnaires. 
Ll è^ également représenté par deux signes. 



*. * 





damJesikatouns, aio^ que To v9p et 





Le p simple est repréaepté par fm^Mk' '® P' ^"^» ^® '®^ 
ihtssibtinérl^éà ont t ranscrit par on p barré, est rendu en hîéro- 
glyphefrpar 



• >i 1. 




L*r a éité employé par tes missionnaires pour exprimer le 
son cA français où 5Â anglais, , 
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J'aioMiservéè regfei le groupe tk, que î'auais voula r«in* 
placer par la lettre <5, admifie à peu près d'und mamèrti gé« 
nérale en linguistique^ afin d'éviter de noter une seule con- 
sonne par deux lettres ; et j'aurais alors employé le mâme 
signe avec une iqpostrophey £^ au lieu du ch barré des mêmes 
auteurs. 

Pouréviler également deux lettres pour un seul 80B| j'auiaîi 
voulu adopter le 4 roumain pour le son dz^ noté ^2 pai k 
fé Beltnm* J'ai reooocé à ces cbaj^gemeaUii dans la crainte 
d'introduire un élément de ceufuaîoa da^s des études encore 
peu cultivées et pour lesquelles nous n'avonp que des ressources 
de la plus regrettable médibcnté. Gepenclant» par suite de né- 
cessités typographiques, j'ai dû renoncer à l'emploi des lettres 
barrées, et j'ai' adopté l'apostrophe comme équivalent de la 
barre : oh\ h', k'^ p*. 

Je a'4i.:p<^nt modifié la notation du ou c renversé, parce 
que cette notation, d'une part, ne présente aucune difficulté 
typographique ; d*autre part , parce que la valeur de cette 

lettre, qti'oti a rapprochée du don dj français (arabe ^), ne 

me parait pas avoir encore été déterminée d'une façon satis- 
faisante. 

Je ne m'arrêterai point ici sur ce que rapportent les 
grammaires au sujet de la prononciation des lettred maya 
dont réqulvalent n'existe pas en espagnol, les définitions 
de sons étant, le phis souvent, impuissantes à <lonner une idée 
de ce qu'elles ont pour but d'expliquer. Je lue bornerai à dire 
que les élisions djo voyelles et les contraetions ùb syllabes sont 

très-fréquentes en maya. Ainsi , au lieu de O-^^j^w |^{ 




3 



ma in k'ati « je ne veux pas >, on dit : m*in kati. 



Du Nom ou Substantif. 
4 . La déclinaison dessubàtantffd maya tCti point Heu à l'aide 
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de terminaisoDB comme en Jatiot mud au moye& de particulea 
préfixes analogues à nos articles*. 

Ijbl détermination des cas résulte également de la position 
relative des mots '. 

S. Le NoaiHATiF n'a point de particule spéciale. 

3. Le GÉRiTiF s'indique à Taide de la particule n, qui indique 
la possession* Cette particule se place devant la chose possé- 
dée: 

u poc Pedro ) le chapeau de Pierre (el sombrero de 
de chapeau Pierre { Pedro. Bl.). 

n Tum cab \ 

^ ' . ^ } le maître de la terre. (Tx.). 
de maître terre ) ^ 

u lùum Hayabob) , ^ , „ ,„ , 

, ^ w I M<^ terre des Mayas (Ba.)* 

de terre Maya-les) ^ ^ ' 

4. Le génitif se note également à Taide de la posiposition U. 
Cette même particule sert à former des noms abstraits : 

uinic et « homme », uinieil < humanité », ou « le corps hu- 
main >. 
Dans ce cas encore, il est une véritable particule du génitif. 

5. Le DATIF se rend au moyen de la particule ti (ou liai). 

uabé ù tial Pedro ) le pain est pour Pierre (el pan es 
pain de pour Pierre j para Pedro. Bl.) 

oa ex ixim ti tzimin | donne le maïs au cheval 
donne toi maïs au cheval j (dadlemaizalcaballo.BL.)* 

yan-ecb ti «àan \ . , ,„ . 

' . , > tu es au ciel. (Hbetàs.) 

es tu au ciel j 

binel ù cah Ti-hoo ) ., . „ . . , ,^ , 

1 • -11 ^ji -J l il va o Mérida (Ba.). 

va lui ville Mérida ] ^ ' 



' Brasseur de Boorboarg, Relation des ehoêes de Yucaian (Paris, 
1864 ; in-8*}, p. 461. 

' Pimentel, Çuadro de$criptivo y comparativo de las lenguas ifidi- 
gênas de Mexico. (Meiico, 1865;ia-8), t. II, p. lo. 
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6. L'AQoirtàTiF, de même que le nominetif , n'est indiqué par 
aucune partioule ; ' 

7. L'abuitif se note, suivant sa naturel à l'aide des par- 
ticules ti, t, yeteP, yetuiit de plusieurs façons différentes. 

loz ti chi \ il frappe avec (au moyen) le bftton (gol- 
frapper avec bois { piéale o6n el pald, B.) 

oeês t auacàb' 1 mets^le en prison (mételo en la eàroel, 
entrer en fer | B.). ' 

iMi jrrtel huile ) il Meese ài>ée (au moyen de) une lame 
blesser avec lance } (bi^rele con lanza, B.). 
xenyetun ft yum | va-t-en avec (en oom]^(igiiM'^4e>'ton 

va avec ton père | père (vête con tu padre» B.). 
xen jèUA à* yum i , . 

va avec ton père) 

ca too tMn ti lob ) .... , , ' 

^ ^ , l délivre^nous du maK 
et dttivre nous du mal ) ^ 

uinio hèk^kry lipi ti Bios | l'homine qui a été eou- 

homnie IcNpiel a péché à Dieu ) ipMé mvérêWea. 

8. Le P. &tt2 considère le mot tactl comme une -pÉrâcule 
spéciale de Tai^latif ; mais il ne me parait pas avràr, .en réalité, 
cette valeur. Dans l'exemple suivant que j'emplMte 4' ud^crit 
maya non traduit * de cet auteur ' ' .,I-.L:j.: •• 

Le chincimahul eh zithiouba ia^ti le baleheMb t r hu- 
milité distingue Thomme des animaux > , 
il y a littéralement • élèye Thomme oti-deinif des animaux. » 

9. Parfois on supprimé en maya la particule du datif : 
yumilhil yan ta ui^^ « le seigneur est avec voua* >. 
loi Pour indiquer les genrbs^ on fait usage des particules 

ah « mâié^» èVix « femelle » : 



1 1 



' DaDs les teites eo langue fnodAroe oa emiMole uii y jMrré ieolémeot 
comme abréTiatioD do mot jtâéi « aYec, et ». 

* Cartilla 6 tUabario de Unfua Maya, para la enseffanita de les ninos 
iijdi|0efié8,p'. »4- ^•'■''• 

* Beltran . DmsêfPina erUtianm m el idkma ywaU^o^ p. 4. 
AiCH. AMÉi. — I. — (8* série. — 4874.) 5 
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•h-ounliMth, mitlre. | ix^caabesali, miltfMae. 
ah'iipil, pécheur. j ix-iipil, péchensee. 
il . Les particu)e9 ah eijx aoot parfais rédoilaB, ea oompo- 
siUoa» à ketz: 

h nohoch pol ) la giaode lAte (de rbamme) (el da eabeza 
mile grand t^ | gtaade, Bl.). 

X Mlipçli nii I le graad nea <de iMmaa) (la de grande 
femelle grand nez) nariz, Bt.)* ' ' 

42. Si 1*0» «k'avAit poini à indiquer de aaxet on n'emphrierait 
pas ces préfixe^} et Tan dimtt pèr exemple : 

"g rap» pijd } '® ^°* ^^^ ^^^ ^^^^^ P'®' *'"^' 

, 1 la grande bouche (la grande boca, Bl.]. 

43. Le FLuaiiL est indiqué par liTfMIfiia ib oa Mb : 
ieh, l'œil ickHak» laa yaiix<a}oa, Bu). 
aaïaA, la laoMÂne,: sifabfth, JealHUmes. 

. iMdM, raoâiw] , { balclMlooli^Jeà «ûmaux. 
' : liwaiM4i rOspagiM^ Sapiusolib, les fispagnola. 
. 4:4. JU ;pi)éfoua 4ife 8er(>àiirmer tea noms de peuples * 
, . .ab Mmm^ Maxûwa r.. 
ah-Conkal, habitant de Gaalsal... ' 
ah.lia.baMlQi,'de.lférJdft.{iii.).: v .. 



.. J 



' .1. t . 



^ r>e ^adjectif. 



4 ti. L'adjectif précède le stïbst&niXf qu'il qualifie^ taottét 
sous la forme d'un radical sana dësiniencè (àtx uinik < homme 
bon >], tantôt accompagné des particules' af, él| il, ol, ul 
(ataïul uinik « homme l)on *). Dans lés ouvrages on le ren- 
contre avec la désinence' en (k'uvën ttinikob « tesliommes 
samts »). 

46. Lorsqu'un adjectif est joint à un substantif 93^ ptariaii 
la postfixe ob se plaoftseiilemeiit jfaèaeederaiari 



•i I 
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util «kUc éi^ > Itt hommes bons (boenos hombres , 
bons homineft las j Bl.)- 
Od ne dindt poiai : tf <«ft2 06 uinic ob. 
47. Cette règle n'est oependtfA pas Imiîoiiit ssrae» aîasi 
Ton a écrit : 
ti ft hach jamail-oo& aa l ii » isft ^... « à ses fils bien- 

aiBié8f.« « 
kama an nia ahuBOHik li M» c ab *a>* « lefeis tes b6i6s 

bailNis orientMX* » 
Souvent aussi li^VMrgitdiiBhwiak n'Atant poii^ néeassiâre 
pour la clarté du texte, a été omise : 

Bin y* okté u num yail* « il pleurera ses nombreux mal- 
heurs* > 

4 S. GoitfkUuziF. -** La loi de riMwmonie des yoyeUbs, signa- 
lée dans ka langoes^ tanares/ se retrouie en maya, pour la 
formation des asoipAratife. tour formor le comparatif dans oe 
dernier idiesM^ on êiçM^y en effsti la sottnoi précidde d'une, 
voyelle semlM>le à eeUo Ai radical poaitil de L'aiyMtîf éleyé.à 
un degré supérieur : 

tibU, bon. ft tiUUl, meUleur. 
noh, gr^nd. i nohol, plus grand, 
uti, bon. yntsul, meillew. 

kai, laid. A kasal, plus JsM. 

19. Le comparatif se forme égalemaii à l'aide deaikaolicules 
aiftb ou maiftb, paynim, okdl, jointes à la ootajonction 
cexmi ou x mamà « que > : 

•lab nt. Pedro, oeuii Juanl ^"^ "f ■^*^"' 
1 u n- T { ^^"^ (mejoif. es Fedro 

plus bon Pierre que Jean j , ^ . 

f (pis, JPM1|, BLéj* 






Gala (Miridi^ 1S70. io^). 
« Pfopkétk de CMiam Balam, f.tS. 
* Prophétie dupréêrêNapfUtmi^t f. 5. 



^1 « * • « * * t > 
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^ ^ X « i Pierre est meUlear que 

paynùmiitzPedro.xmamàJiian jetn (Pedw es mejor 
plus bon Pierre que Jean j ^^j^^j^^^^^ 

Qti Pedro paynùm yokdl Ivaa ) ^^ 

bon Pierre plus au-dessus Jean | 

(que) 
20. SopiaLiTiF. — Le superlatif s'indique au moyen des 
particules hach « très > ;,oal8iii, beaucoup : 
lob, mal, hach lob, trbs*mai. 

oh'och*, sdlé, calam oh'ooh'i très-salé. 

• • • 

• Dm Pronom. 

-91. — Les pronoms mayas'sont répartis par les anciens 
gràmmairieos en dftq classes*. Les deux premières . com- : 
prennent de' puvs démonstratifs) les deux smyantes des pnH 
noms mixtes, et la dernière des pronoms réciproques. 
• 22. Les pronoms 'dès deux premières classes sont : 
ten, en, je. 

teoh, ech, tu. 
lay, laylo, lo, il. . 
toon, on, nous, 

teez, ex, vonsl i . 

looifrob, ils, eux. _ 

A3i A'pftié des verbes^ oes pronoms se placent de la ta^. 
suivante: .... . , 

ii-nacal ittcah^ je.mohte. 
. nac-en,jempniiai.:. '^ 
bin itaaaQ^aa,^|e monterait 
yacunah in çah,j'aime. 
yacunah in cah ech, je l'aime. 
'Si. Ondte3î'ghe;'én'toayav*sôusïenom de prottôites taîltes 
ceux qui sont, en même temps, démonsfratifs et poèséssîfs : ' ' 



' Peltrao, Gramaiica de la lénifia *Mdya\ p. 10. 
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ca ]nuii, notre père (nuestro Padre, Bl.)« 

ca ynm-ob, nos pères (nuestros Padres, Bl.). 

à yiim-ez, vos pères (vuestros Padres, El.). 

ù ]nim-ob, leurs pères (los Padres de aquellos, Bl.)* 

25. Les pronoms mixtes, qui forment les troisième et qua- 
trième classes, sont : 

in, n, je. 

a, an, tu. 

îi, y, n. 

ca, , nous. 

à-^ex, an— *ez, vous. 
ù— ob, yob, eux. 

26. Ces pronoms s'emploient comme dans les exemples sui- 
vants : 

■ 

n ohel, je sais (yo se, Bl.). 
an ohel, tu sais (tu sabes, Bl.). 

« 

y ohel, il sait (a quel sabe, Bl.). 
c' ohel, nous savons (nosotros sabemos, Bl.). 
au ohel-ex, vous savez (vosotros sabeis, Bl.) 
y' ohel-ob, ils savent (aquellos saben,BL.). 

a al, ma fille (mi hija, Bl.). 

au al, ta fille (tu hija, Bl.). 

y' al, sa fille (su hija, Bl.). 

c* al, notre fille (nuestra hija, Bl.). 

au alrez, votre fille (vuestra hija, Bi.)» * 

y' al-ob, leur fille (hija de aqujôllos» Bl.). 

27. Les pronokns de la 3* classe sont les pronoms, récir 
proques : 

inba, moi-même (à mi mismo, Bl.). 

a ba, soi-même (à ti mismo, Bl.). 

U ba, lui-même [h si mismo, Bl.). 

caba, nous-mêmes (à nosotros mismos, Bl.). 

a ba-ex, vous-mêmes (à vosotros mismos, Bl«)» 

u ba-ob, eux-mêmes (à si mismos, Bl.]. 



*\ \r 
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28. Placés à la suite des verbes, ces pronoms servent ft les 
transformer en verbes pronominaux : 

eimsah, tuer. ciaiah-]», se tuer (litt. tner 

soi-même). 
in ciauah inba, je me tae (mateme à mi mismo, Bl.)- 
à cimiah t ba, tu le tues, 
ù cimiah nba, il se tae, etc. 

89. Cette théorie des pronoms mayas, donnée par les divers 
grammairiens espagnols, et adoptée en dernier lieu par l'abbé 
Brasseur ^ est» il faut l'avouer, peu satisfaisante. Mais, pour 
la rectifier, il faudrait entrer dans des discussions philolo- 
giques qui dépasseraient de beaucoup l'étendue que doit 
avoir cet Appendice. Qu'il me suffise donc, pour le moment, 
de remarquer que ces divers pronoms ne sont pas tous 
simples et primitifs. Les pronoms ten» tech, lay, par exemple, 
sont des composés dans lesquels le t, abréviation de ti, in* 
dique « l'existence dans un lieu », « être, être dans > (équiva- 
lent du chinois ^ tsaXj. C'est ce qui fait dire au P. Beltran 

que parfois ces pronoms donnent clairement l'idée de « être > 
(es à saber, que en algunas ocasiones tiene romance de nm^ 
eSf fui). Ainsi dans cet exemple : 

ten batab, < je suis un seigneur * (soy cadque, B.), 

ridée de « être » se trouve renfermée dans le mot ten, et la 
phrase concise est avssi daire que lorsqu'on dit batab en (litt. 
• chef moi •) ou ten batab en (litt. « suis seigneur moi »)• 

Du V0rbe. 

30. Les verbes mayas ont été répartis, par l^P. Gabriel de. 
SainfrBonaventurei, dans quatre conjugaisons distinctes. GaU 



i U > >^ " l 



ManuicHl Trotmo, t. II, p. 9. 
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latin réduit ces coiqiigaiflOQB à deux : ta première oomprenant 
tous les verbes nenires ou intransiUfSi la seconde les yerbes 
actifs ou transitifs. Cette seconde classe comprend la S*, la 8* 
et la 4* oonji^gaiseB du P. de Saint-Bonaventnm. . 

84 « Vdid les principaux oaracifcres des quatre conjugaisons 
imaginées par le P. de Saint^Benaventwe^ et adariase par le 
P. Belttin : 

4** C!oii7C6A»oir. — Prétérit défini : — I. 

X Futur simple : — nac. 

Présent et infinitif: — I (al, el, il, ol, ul). 
V Conjugaison. — Yerbes actifs polysyllabiques : 

Présent et infinitif:—!. 

Prétérit : ~ ah. 
3* Conjugaison. — * Verbes actifs monosyllabiques : 

Prétérit : — ah. 

Futur : — e, ou -^ ah. 
4* Conjugaison. — Verbes polysyllabiques ne terminant pas 

par s : 

Verbei fmUrsi et pasHft. •— Ces verbes sont polysylla- 
biques et ont la lettre 1 pour désinence. Ex. : nacal «monter». 
Ils forment le futur en changeant 1 en c ; 
. nocal « il monte > nacac « Il montera > . 

33. Les verbes terminés par ancil forment |e. prétérit en 
changeant cette désinence en n ou en ni; et le futur en la 
changeant ennac : 

nicancil « réussir ». mcni « il à réussi». 

iln ntcnac « Il réussira >. 

34. Les verbes terminés par ttl^ lorsqu'ils ont un autre 1 
dans leur racine, forment lie prétérit . en ^ehlAgeiM<tÉl en hi, 
et le futur en changeant tal. en ac: ' ^ y ' 

culthl «s'asseoir > « cuUsi • ila^asil fp * 
Un cuIm « il s'assiéra ». 

35. Le futur archaïque en cm des verbes neutres et passifs, 
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qoi entraîne une idée d'ineistance, se ferme en changeant 
la dernière voyelle de la troisième perBomie du prétérit en 



càni < il mourut > cimom « noue mourrons œr- 

tainement » (moriremos sin falta). 

Braaaeur de BourbourgHût^ à l'occaflioii de ce tatur, rdMer* 
vation suivante : « Beltran, dans sa GrammairOi expliquant 
les futurs, nie l'existence du futur en om dans la langue maya : 
il profite d'une faute d^impression dans la Grammaire du 
P. Gabriel, où dmon se trouve au lieu de cimom, pour pré- 
tendre que cet auteur se contredit lui-même. Il est possible 
que ce futur ne f((t plus en usage au temps où Beltran écri- 
vait : mais il est du plus pur maya, bien que son acception 
vraie paraisse être plutét celle du participe futur dans les 
verbes neutres déponents. On le trouve fréquemment dans les 
prophéties sibyllines rapportées par Lizana ^ • 

36. Dans la conjugaison maya, les personnes sont indiquées à 
Taide des pronoms personnels, et les temps et les modes à 
l'aide de particules ou de désinences. 

' Exemple de conjugaison : Rad. nac « monter >. 

Indicatif présent. 

iVocal in ca^, je monte. 
JVacal i cah, tu. montes. 
iVdcal ùcah, il monte. 
iViscal c'cah, nous montons. 
iVocal à qah ex, vous montez. 
iVaci^l A cah ob, ils montent. 

' : .. Imparfait. 

iVocal in cah cuehi, je montais. 
Nacài & cah cuchi, tu montais. 
iVacal A cah cuchi,' il montait. ^ 

. t i«,,>r; ' , : '.".,1 ' •■■ 

1 , • _ , . ... 

Manuscrù Troàno^ t. Il, p. 25. •^;- 
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Nacdl c*cah cuehi, nous montions. 
Aocal à cah ex cuehi, vous montiez. 
Nac9l A cah ob cuchl, ils montaient. 

Parfait. 

iVocen, je montai. 
iVocaoh, tu montas. 
Nad^ il monta. 
iVacon, nous montâmes. 
iVacez, vous montâtes. 
iVacob, ils montèrent. 

Plus-que-parfait. 

Naem Ui cnohi, j'avais monté. 
iVocach iU cuchi, tu avais monté. 
Nad ili cnohi, il avait monté. 
Nacon ili cuchi, nous avions monté. 
JVocez ili cuchi, vous aviez monté. 
Nacoh ili cuchi, ils avaient monté. 

Futur simple. 

Bin nocac en, je monterai. 
Bin nacac ech, tu monteras. 
Bin nacac, il montera. 
Bin nacac on, nous monterons. 
Bin nacac ex, vous monterez. 
Bin nocac ob, ils monteront. 

Futur parfait. 
i^Tacen ili cochom, j'aurai monté, 
^acech ili cochom, tu auras monté. 
i^Toci ili cochom, il aura monté. 
Nacon ili cochom, nous aurons monté. 
Naeex ili cochom, vous aurez monté. 
iViocob ili cochom, ils auront monté. 
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Impératif. 

NacBUj monte. 

ATocaCi qu'il monte. 

Nacen ex, montez. 

^acacob ou noccob, qu'ils monteoU 

SuBJOHCTir. 

Présent : 

Ten nac-ac en ou ien nac-ceni que je monte. 

Tech nac-ac ech, que tu montes. 

Lay nac-ac, qu'il monte. 

Toon nac-ac on, qtte nous miptions. 

Teez noe-ac ex, que vous montiez. 

Loob nac-ac ob, qu'ils montent. 

Prétérit imparfait : 

Hi nac-ac en, que je montasse. 

Hi nac-ac ech, que tu montasses. 

Hi nac-ac, qu'il montât. 

Hi nac-ac on, que nous montassions. 

nac»ac ex, que tous montasâez. 

i nac-ac ob, qu'ils montassent.. 

Prétérit parfait : 

nac-ac en cuchi, que j'aie monté. 

Hiuil nac-ac ech cuchi, que tu aies monté. 

Hiuil nac-ac cuchi, qu'il ait monté. 



nac-ac on cuchi, que nous ayons monté. 

Hiuil nac-ac ex cuchi, que vous ayez monté. 

Hiuil nac-ac ob cuchî, qu'ils aient monté. 

Prétérit pha-que-parfait : 
Hi nao^ic en iU cuchi, que j'eusse monté. 



Mc-ae ack Oi cvdd, 
Mc-M iU encki, 
nac-M oa ili 6«chi, 
Mc-ac cz itt €wU, 
MG-ac ob ili OKki, 
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qoB ta onans Bonlé. 
qo'O dkt moDtA. 
que nom cwmmoiw monté, 
que vous eoflBiei ■MnCé. 
qu'ils eusseDt rnooté. 



Ei fioc-M w ili MdMM, 


qne je monteiaL 


Ei nao-ac ech ili cochmit 


qoe ta monteras. 


Hi fioc-ac ili cochom. 


qu'il montera. 


Ei Mo-ac on ili cochom, 


que Dous monterons 


Hi fioc-ac ex ili cochom. 


que vous monterez. 


Hi nac-ac ob ili cochom. 


qu'ils monteront. 


ImuiiTir. 




Présent: 





sMC-al, 



monter. 



Prétérit : 



M^-il, 



Unilnoc-M, 



avdr monté. 



Futur: 



devoir monter. 



Gémtif : 
Datif: 
Acematif: 
Ablatif: 



ahtiac-al, 



GttLomtÊ : 

n nac-al, pour monter ou en montant 

ti mic*al, au monter. 

ti fioo-ai, le monter. 

ti fioc-al, pour monter on en montant. 

Paiticipi. 
Présent et futur : 

monte oti devant monter. 



76 ABcinn ra la socitri AMiaHUiinu 



PréUril passif: 

« 
nao-ên. chose niootée. 



Sujfin: 
ti ftac-al, montant, pour monter. 

La forme passive s'indique en maya, suivant le P. Beltran, 
par l'addition de abal ou tabal à la racine du verbe : kambez 
• enseigner >, kabezàbsl « être enseigné > ; — yakun < ai* 
mer >; yakuntàbsl • être aimé ». 



Verbes actifs. — J'ai déjà eu l'occasion de dire que la langue 
maya avait subi des changements notables, depuis l'époque où 
furent composées les premières grammaires européennes des- 
tinées à en enseigner les principes. Ces changements se re- x 
marquent notanmient dans la conjugaison du verbe actif. « De 
l'époque où parlait et écrivait Gabriel de Saint-Bonaventure à 
celle où vivait Beltran, c'est-à-dire en moins d'un siècle, dit 
Brasseur de Bourbourg ', la langue maya parait s'être modifiée 
considérablement, si Ton en juge par les verbes actifs que l'on 
a sous les yeux dans les deux granmiaires. Dans la plus an- 
cienne, on ne dit pas seulement in cambesic « j'enseigne >, 
mais encore « je suis enseignant >, ou « je suis celu! qui en- 
seigne », cambeçâh in cah. Beltran, au contraire, dit ten 
cambesic ou in cambeiic « j'enseigne ». Voici le parallèle de 
la conjugaison du présent de l'indicatif de ce verbe, d'après le 
P. Gabriel et d'après le P. Beltran. 



< Manuierii Troano^ t. U, p. 20. 
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D'après le P. Gabriel *• D'aprèa Beltran*. 

Cambezdih ia oah, j'enseigne. ten eambezio , yo lo en- 

seiio. 
Cambezàb à cab, tu enseignes, tech cambezlCf tù lo en- 

sefias. 
Cambezàtk ù cah, il enseigne. lay cambeziQ , aquel lo 

ensena. 
Catnbezàh ca cah, nous ensei- tôcin cumbezio, nosotros lo 

gnons. ensefiamos. 

Ckimbezàh à cah-ei, vous en- téex cambedÇj vosotros lo 

soignez. enseilais. 

Catnbezàh û caliH)b, ils ensei- 16<ib eambezio, aquellos lo 
gnent. ensefian. 

38. Conjugàisoh du Yiaii auxiliaire « ÊTRE > : 
yanhal (ou yantal), yanhi, yanac» être. 



1 


Indigatip : 
Présent : 




ten yon-en, 




je suis. 


techyaiï-ech, 




' tu es. 


lay yan-lo, 




il est. 


toon ^an-on, 


1 


nous sommes. 


teez yaii-ez, 


t , 


vous êtes. 


loob yan-ob, 


•î 1 r 


ils sont. 



39. L'imparfait se conjugue comme le présent, mais avec 
l'addition de cncbi : 

Prétérit'imparfait : 
ten yan-en cucbi, j'étais, etc. 



< ÀrU de la lenfgua Maya, apad Brasseur* loc. cit. 
' Gramatica de la lengua Maya, p. 57. 



n 
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Prétérit parfait : 

yan-hi w oa sfcm-heB, je tas. 

yon-hi-ech, ta ftis. 

yan-U, il int. 

yan-U-on, ooas fûmes, 

yofi-hi-aoi, voue fûtes, 

yan-hi-ob. ils forent. 

40. Le prétérit pfais-qae-parfait et le fbtar partait se oonju- 
gaent comme le prétérit parfait, en ajoutant toutefois les par- 
Ucoles propres i ce temps. 



Aitor imparfait : 

ten bin yan-acen ou bin yan-cen, 

tecb bin yan-ac-ecb| 

lay bin yan-ac, ' 

toon bin yan-ac-on, 

teex bin yan-ac-ex, 

loob bin yon^c-ob, 



je serai, 
tu seras, 
il sera, 
nous serons, 
vous serez, 
ils seront. 



iMPiiÂTir : 

yan-beni taeciech, tececb ou tcaecb, sois. 

yaiMc, teac, teciac ou teci, qu'il soît. 

yan-hen ex, teadex, tececb ou teacex, soyez, 

yan-acob» teacobi tecyacob ou teciob, qu'ils soient. 



Ihpinitip. 

Présent : 



yan-bal ou yan*tal, 



être. 



yan-bil, 



binil yan-aCj 



Prétérit : 



Futur 



aYOÎrété. ' 



devoir être. 
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44. Le verbe autllialre « #<re > se sous^ntend somrent en 
maya. Ainsi Ton dira : 

ah miati en, je suis savant (soy docto» Bl.) 

à mehen an, je suis ton fils (yo soy tu hijo, Bl.). 

in mehen ech, ta seras mon fils (ta ares mi hijo, Bi.)* 

n mehen laylOi il est son fils (es hijo de aquel, Bl.). 



Des locutions adverbiales et conjonctives. 

4 

Une étude approfondie de la langue maya amèneraiti très- 
certainement| i esdore d'une grammaire de cette langue les 
catégories de mots que nous sommes habitués à désigner sous 
les noms d'adverbes, prépositions et conjonctions ; mais, pour 
donner une bonne théorie des transformations des radnes 
yucatèques et de leur emploi comme particules de condition, 
il faudrait, avant tout, dégager du vocabulaire les mots simples 
des mots composés. Or ce travail es^ loin d'être accompli. On 
se bornera donc, dans ces courtes notes, à donner quelques 
exemples des locutions^ à TaMe desquelles on peut exprimer, 
en maya, l'équivalent de quelques-uns de nos adverbes et de 
noa conjonctions^ 

Adverbes de temps. 

beheléla, maintenant. matô, pas encore. 

laniamal, chaque jour. - m a iWMn 

oldn, cette nuit. mahahu. \ jamais. 

oUnal, ce soir. maïamac 



okne, la nnit detaîtee* 

ca, de nouveau. ^ hiinao ) aouvenl. 

mox, bientôt. onten 
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latnpak > jusqu'à œ que. cunx ' ^ 
la-tn-mncut ) cal 

ti ) . , cato } ensuite, 

^j quand, rfom que. ^^ 

... / avant* 
maili ) 

Adterbes de lieu. 

taba ) tancab ) 

telo 1 . . maniaiii dessus. 

hetitel I ""• chilac j ^^^ 

ti, ici près. yalan ) 

telà, là, yum, autour. 

tii, par là. tu-yam^ entre» parmi. 

ti, contre, en opposition avec, nàch, loin. 

ti, dans. matabma, partout. 

Adverbes de quanfilé. 

telinn ) u* o mahabim, infiniment. 

. , > combien? , . , ' , 

bahunx ) lahaly en foule* 

mahoyan | chanchan, peu. 

pentacah f . oeoili, très-peu. 

yabacta ( oaomà, peu s'en faut. 

sacach 1 

Adverbes de manière. 



'» 



bayba, bien. pakté j 

bomol» mal, à la hêle^ pakteil | ensemble. 

cidy aisément. hnncet / 

zeb, vite. tuba, persohneliemént. 

lah, totalement, absolument, uttan, actuellement. 

xulan, collectivement. oooebalitun, finalement. 
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tanba, alternativement. tal-n-cah, ) . . 

tu-helanil, autrement. talel-u-cah| ) ^^^ 

hanaltéi peu à peu. lamac, par hasard. 

Adverbes d-affirmation e( de négation. 

matucap'el, sans doute. hnnknlma, j ^^^^^^^^^^ 

If « I c'est-à^ire. "^*f*»!^' » 

heklay, ) maix, ni. 

"**• I non, ne pas. 
matan, ) 

Adverbes de doute, de désir et de prohibition. . 

s'il y a lieu. 



nal, 




telob, 


nel, 


probablement. 


telobal,^ 


nU. 




ena, plutôt. 


u. 




ina, 


hiiz, 


\ peut-être. 


cahi, 


chacaci, 




ca-ina, 



plût à Dieu 
(optatif). . 



, I presque, a peu près. ' '^ 

bol, ) nie, prenez garde. 

tu-cuchil, an lieu de. 



Adverbe d'interrogation. 



tab,où? 


bahnn, Combiei 


hibic, comment? 


bahay, 


balyàal, pourquoi? 




Gonjcmctions 


et disjonctions. 


ix, \ 


ca-toy, ensuite. 


ca, 1 


huncet, j 


caix, V et. 
yet, l 


''T?' »vec. 
molcab, l 


yetel, j 


pakte, 1 


ca-tun, et puis. 


yoktal, pour, afin de. 



Argh. AMÉa. ~ I. — (â« série. — 4874.) 
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«^'^^f^; 1 afin que. tu-ctomU. au moins, 

nehebal, | maix, ni. 

ca, \ . caua, mais. 

aâ, { bacix, 

bayé, ainsi. baeaciz, ) quoique. 

laierjection. 



Les interjections sont nombreuses en langue maya; qfieU 
ques-unes sont de véritables particules d'intensité» comme le 
suffixe e, donlM fait un emploi dqs plus fréquents, et qui ré- 
pond assez bien à notre exclamation < eh I » ou < ab I » comme 
dans l'exempte suivant : 

Ti y' ok cah.y' icik iàtepal uai 6 « Us seront occupés à 
pleurer, les yeux du moiuffq^®» ensuite, ab I » * 

Cette inleriection 6 Qst également la particule suffixe du 
vocatif : Zubuye cilich Maria é < sainte Vierge Marie f » 

L'interjection bee exprime la douleur ou l'admiration ; i) se 
traduit parfois par < hélas I » : 

Bee G bach yamail meheneexl < Hélas! nos fils bien- 
aimés I »' 



' Prophétie êiibyUine de Nahan Pech, f 1, apad Umm, ^iti^mm 4fi 
la provincia Ywatan (Yalladolid, 1633, io-S), part. U, ch. 1. 

' V oibhuun hach noh- Tiicbamil a^amaan^ Lettre pastorale de 
Mgr. Léandre R. de La Gala, pièce imprimée à Bo (Mérida) au YacaUn, 
en 1870. 
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nfWïïmoft^wB vtaatm hâtas. 

Les textes Mayas sont peu nombreux et la plupart rares cm 
très-ooùteux. J'ai donc pensé faire une diose utile en en mpro* 
dbisant Ici quelques courts spécmens accompagnés de tra- 
duction et de notes philologiques. 



Cff jim jFanecli tl cftauob ; ciHcli cunàbac u kalia 
Notre père tu es aux cieux; saint soit ton nom; 
talae a ahaulil c okol; uticfatabac ft uolah, 
vienne ton règne nous sur; soit accomplie ta Tolenté, 
ti lùum, baiz fi càan-el 3^ lanumal kfai 
sur terre et au cieif Sonne quotidien jour 

uah tdoir hatda-él lates e lipil, key 
pain à nous aujourd'hui! pardonne nos péckés, comme 
satiic Q lipil ah-sipfldob tôon-af naix 
pardonnons leurs péchés les péchant à nous f ni 

ff p^tic 0* Ivbul tl tuntabal; hebac fuket 
toi laisse nous tomlier dans tentation ;^ mais délivre 
don ti tob. — Inies. 
nous dti mal. — Amen. 



CoHuiRTAïai PHiLOLOGiQui. •— Taiiecb, seconde personne 
de l'indicatif présent du verbe yanhal ou yaatal. (Voy., plus 
haut, S 38.) 

CttBftbaei, liaralt sa rattacher au radical ra, indiquant l'idée 
de • étr» dedans »» al ao ^trbe onit omiah • pouvoir ». 

Idw, radical tal « v^iir •, signifie « il viendra »oa « qull 
inenoa » ; inL talel* 

âkaritt • lègue, rayante •y âaahan • rd, prince, srigneup » 
(Cf. yum • p^ », — y«Bil < patenntè»). 

UtzcinabaCt radical utaoin « exécuter avec soin *. Ba. 
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Uolah, radical nol, • volonté » (voluntad). Rz. 

Zamamal < quotidien », composé de zan « chaque >, et de 
samal < matin >. 

Kin « soleil > ou « jour ». 

Uah « chose levée »| Bb.; pain ou galette de maïs (pan é 
tortilla de maiz). 

Eelelft « aujourd'hui > (Àhora, hoy, Bl.); hele « actuel •r 
« maintenant ». 

Zàt, dans le sens de « pardonner », ne se rencontre dans les 
Vocabulaires que sous la forme s&at-iah ou sàat-sabal qui 
signifie « excuser, absoudre », mais dont le sens primitif est 
« noyer, anéantir, détruire ». 

Zipil, radical Bip « souillure, tache »• 

Bey ou be « comme» de même que » . 

Ha-ix « ni », composé de ma « non, négation », et de la 
particule ix, qui se retrouve dans le mot ba-iz « et, ainsi 
que », (ba signifie « comme »). 

P*atic, présent du verbe p'at < laisser» abandonner ». 

Lubul « tomber » ; radical lub « chute, tombé à terre > . 

Tuntabal « tentation > (tentacion, Hz.}, dérivé de tnntah 
< tenter, éprouver > . Brasseur pense que le sens étymologique 
de ce dernier mot est « approcher la pierre », tun-tah ( I ?). — 
Je crains fort que ce mot soit simplement un emprunt fait aux 
langues européennesi pour le besoin des prédicateurs de la 
doctrine chrétienne. 

Autre version. 

H c yum, ca yanéech ti le caanoob, cilichcnntabac a 
kaba, talac ti c toona ahanil, mentabac a nolah bay tile 
luum hebic ti le caan : leti c uah ti aaialkinil c aatoon 
behelé, iix c zatez c toon c paxoob, bay hebic c toon^ c* 
zaat-zicoob ti ahp*axoob c toone : Iix ma a p*atic6on lubnl 
ti tuntahnl kaz, hebac tocoon ti lobiL Bay layac* . 



Brasseur de Bourbourg, qui reproduit cette seconde v cr 
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de rQraison dominicale, remarqae, avec raison, qu'elle pré- 
sente une abondance d'articles et de propositions qui n'existe 
pas « dans celle qui fut composée au commencement de la 
€ domination espagnole, plus simple, mais bien plus éner- 
« gique et' plus conforme à Tanden génie yuoatique. ^ » 



Je reproduirai maintenant le texte maya d'une Prophétie 
Sibylline dont on doit la conservation à Lizana, et qui est ré- 
digé dans un style archaïque fort intéressant pour la philo- 
logie, mais qui présente parfois de sérieuses difficultés ' : 

PEOPHÉTIB DU PfttTBB NAPOCTUH'. 

4. . Elom ti cab pet, ahom canal 
Sera-consumé sur terre {iéterm.) se-dressera en-haut; 

2. Ox-nahom kùnil oa ah'tan ach- 

Manifeste-eurgira divinité debout s'élevantpvers (avenir) 

mal ; ' » 

lointain; 



' nelaiUm dê$ ehoies de Yuealan, p. 47S. 
' ' Oette prophétie a été réimprimée ptr Brtisear de Bonrbourg dans 
wmManuierit Troano^ L II» p. 103, afee une noa?elle tradnetion doot 
il est rautear. Tai pensé qnMl oe serait pas ssds intérêt de comparer mes 
tradnctioDS ioterlinéaires et libres avec celles qai les ont précédées, et, 
dans ce bat, j*ai reproduit ici ces dernières teitoellement : 

TaABocTio» uvAaaoLS 0B Liua*. <— En la nhiina tdad, Mgna eili dslinûwidto, — 
(Q Arri fia «I e«llo 4« dioPM tmm f — [I] Y el awado mvI parificMlo ton fufo. -i [i] 
£1 qv« Mte Tien Mri Uanudo didioio, ^ [ft] Si cou dolor llormrt sm peeadof . 

TtABVGTiov nAnçAifi •■ Biamute. — \i] Qaand flaira par la faa eetta pfalanik, ealai 

-qiri doaUaa aa-daiMU da Vkcmn» * [S} le dnMara tripla OÎTiaité, Mai doata aa préiaaaa 

daa joun k yanir — [S] daTaat fiair par le fea iai-l>a«, le mperba sera coaf maé raiTant lea 

d^crata ejeliqaea, laeraaUa aar laa Tieex palala. * Calai qai la Terra tan oalal qai dira M 

p«rela, — pleaiara laa awat raa ia i doalaara. 



' Ce. prêtre, célèbre ehes les Majas, passé poar avoir prédit TarriTée 
des Espagnols sur le sol Américain. 
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3. Boa fi tA, «lom oip tu 
Senm;otmRné wt leire, sera-eonsuiDé orgteil «livam 

kaftnnfl Mhtttl tdow-il 
écritore-saorée (pasté) lomiiMi nnniltas-ehl 

4. U-bi na hin jlic, bia y^iil A tiuui, 
Entenda de-méme verra, dira leur dire, 

5. Bin y-okté a nom yail. 
^pn^. imfumm étro pleiré leurs MiQbrta8Q94oiileiirs. 

[i] Quand tout sera coosomé sur terre» au Ciel apparaîtrais] 
etsurgiraautiUbslelaDivioitédesjours^ vaiûr; [3] quand tout 
sera consumé sur terre, sera cousumé l'orgueil, suivant récri- 
ture sacrée des antiques muraines, [i] on verra ce qui a été 
annoncé| on prqnoncera (on répétera) leur parole (qui aura été 
afioeœplie)| {S] seMot plauiées de nomhrwises douleuroJ 



QmnuirrAimt ivannoAn». «^Bmi, fuivr ant« de ol ait elel 
« brûler, achever ». • 

Pet, litt. « un cercle », désigne « une région >, d'où la forme 
petel « contrée » (tierra, Hz.). Ce mot se'fetrouve dans divers 
noms géographiques, notamment Petén-Itia [nombre de una 
provincia del estado de Guatemala^ al sur de Yucatan}^ Pteén 
• pays MUT le bord de la mer » (aombre de les terrenos de la 
Costa, J. TiBuacio GnvitA, ap. Ba.), ^elo, ville du Yueatm 
(villa de Tucatan, Pio Pxaiz, ap. Ba.]} dans le dépattement 
de Tekax. 

Abom* Brasseur a rendu ce mot j>ar « celui qui domine au-- 
dessus de l'écume > . ie n'ai pas cm pouvoir «riopter oetie inier^ 
fjrétation. Ce savant, dans son Focaft. Maya et Bsp.^ p. \ 39, tait 
suivre ahom de la note suivante : « Vocable employé d'une ma- 
« nière peu intelligible^ si l'on s'en rapporte ft la traduction espa- 
« gnole des prophéties sibyllines de lâaaM)«Mtis4oni le sens 
« direct est : « celui de Féoume, l'^mnger qui vient par mer ou 
« porté par les flots, selon cequi eaiûiiûe£uh»loianfm'Qmigal^ 
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« eodit^ n p^t ^<Mt sigrifièr i tSëlttf 4û «ktttMir, Se «e t)1li 
« va autour, qui embras^td l'iliftni », et !il*applique ainsi * Diè«i 
« ci au Soleil >. Pute Brasseur fMiroie nu MA, aiM, ^H «ïpli- 
« qu6 «ihisi : < Tom ce qui v& et fQViéttt eu tournant, qui re^ 
« tourne sur ioi itens retendue. GT. otn en holletldafe» dans 
• tous les verbes comffiençant par cette isynebe» identique 
« dans les deuï langues, tixm en eileittand, et la'dMtiefice 
« latine* ttm de Taeeusàtif et du génitif pluHel. ^ ébume. ^ 
« S'envelopper, tourner si!ir sol. Cf. o/^tou, ensemble, environ, 
«> et les vocables en o/a *. 

Il me semble que Brasseur, qui n'ignorait pttS 1^ radical ali 
« debout, 6tre dd)OUt, être éveillé » (pararse, despertarse), et 
qui citait lui-méroe la ibrme ahom, futur archaïque du Verbe 
ahal « se lever, se mettre debout * (roc. Jfay., p. 438), a été 
égaré par son idée persistante de voir partout, datis les aïidens 
textes améridAins, des inonefaù'on^, 'des êitt»g&ii et dëS VHm- 
blefMntê. Il est d'autant plus natut^ de veir ici le fUtur en eni 
du verbe abâl, que ce futur se reproduit pltiéiettrs foiîÉ, sui«« 
vant un parallélisme évident, dans cette prédiction. 

Canal signifie « haut, élevé, céleste > (alto, elevado, eeleste^ 
Ba.), puis « en haut » (en alto, eh lo Alto, Ba.]. 

Oi-uahom. Tai cru devoir considérer tiette etpression 
comme formant un verbe composé. Brasseur, Au eentraire, a 
vu dans ot le nombre «t trois *, et i^ en a pfoâté pour Mre 
apparaître une Trinité (oxpelil) dans le texte de Nu^uothfifi. 
Lizana n'interprète pas bï par (triple), et se contente de tra<- 
duire kùuil < divinités «, par «diOsvanés», suivant le goftt 
de Son tempe et du milieu où il vivait. -^HMè M' signifie 
aussi « se thànifester *, ^né dérivé de llMé dé « poessé par 
une force intérieure « (cosa que salede otm^ y se derruma por 
fuerza interior] ; de cette racine ox, on a formé Mbril «i laûéer 
des matières >, ototl « exhaler des vapeurs « B*., etliB appari- 
tions de fantômes (iii^ftepintadaéfantasmat Bti.)- ^^ V«kom 
est fè fut. de uab à se mettre debout * radteal que l'on retrouve 
sous Ift simj^ ferme a« ««dressé, debout) porté m avwt • 
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(oo6a parada, Uevada^ qae adelanta, S. Boiia?.) et qui se repro- 
duit dans la même ligne de la Prophétie. 

Ahtan ou actan, mot composé de ah ou ac « étro debout, 
se dresser >, et tan • en avant, au milieui dans •• -* Tan, lui- 
même, est pour ti, particule de localisation, et an « élévation », 
(d'où le nom des Àtides et des Antilles). 

Uchmal est expliqué par les grammairiens et les lexico- 
graphes comme signifiant à la fois < le passé » et « l'avenir » ; 
c'est, en effe(, avec ces deux sens qpposés qu'il faudrait inter- 
préter successivement ce même mot dans les lignes 2 et 3 de la 
prophétie de Nupuctum. Hais uchmal signifie, en réalité, « ce 
qui est lointain, la durée des temps », et dérive, non pas de 
nch-nal « peinture du passé», comme le dit Brasseur {Vac. 
may., p. 403), mais de uch « lointain > et mal < temps ». 
Lizana n'a pas rendu ce mot dans sa traduction. 

3ip est interprété par Brasseur dans le sens de « le su- 
perbe»,, qu'il tire de la racine si « gonflé, boursouflé par la 
chaleur », et de ip « remplir d'un liquide » ; je l'ai rendu par < or- 
gueil •, parce qu'il ne m'a pas paru possible de sous-entendre 
ridée de » l'homme ». 

Tu manque, autant que je sache, dans les Vocabulaires, où 
on le trouve seulement donné comme une contraction de ti-u, 
dans le sens de « à lui, dans lui, dans son (à, en, en su, con 
suyo, BaO* U signifie « suivant», notamment dans les mots 
tn-canil < facilement » Rz. , c'est<^-dire in « suivant », canil 
« la facilité » (facilidad, Hz.), — - tu-cul < réflexion, jugement» 
(reflexion, juicio, Ba.), c'estrà-dire tu < suivant », cul « Tas- 
sise » (asiento de una cosa, Ba.) ; tn-kin « au jour, de jour, 
après le lever du soleil » (de dia, despues del sol, ya en la 
maûana, Pio Piasz, ap. Ba.}, c'estrà-dire tu « suivant », kin 
« le soleil, le jour » ; etc., etc. 

Katunil. Suivant Lizana, ce mot signifie « ensemble des 
époques ou cycles; connaissances des cycles et de l'histoire 
chronologique^ ensemble des pierres scellées aux murs des 
temples, marquant les époques passées et leurs dates (ap. Ba.» 
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Voc. Mcty.f p. 267). II désigne également les réunions de ka- 
tuns (katnn est traduit par < ère, époque, période de 20 ans fc, 
Br., Libr. tit., p. 266). Mais, en bien des circonstances, les 
Mayas semblent en avoir étendu la signification à tous les textes 
renfermant des katuns> c'est-à-dire à « l'écriture sacrée en gé- 
néral >. C'est dans ce sens que je l'ai compris ici. 

Uchmal désigne évidemment, cette fois, « le passé. »(Voy. 
plus haut. ) 

Tulom est rendu par « palais > dans la version de Brasseur, 
qui ne Ta pas inséré sous cette forme dans son Vocabulaire 
Maya; mais on l'y retrouve sous la forme tnlum. Ce mot 
vient de tu « selon, en manière de », et de Inm « terre • ; il 
indique des « constructions en général >, et surtout des « mu- 
railles » . 

La traduction de la 4* ligne me parait fort peu intelligible dans 
la version de Brasseur, laquelle, du reste, ne s'accorde point 
avec celle de Lizana. Le premier rend cette ligne par « celui 
qui le verra sera celui qui dira sa parole • . Le second par 
< celui qui le verra sera réputé heureux (dichoso). La version 
de Brasseur ne signifie rien, la seconde parait assez bizarre, 
puisqu'il est question de « nombreuses douleurs » dans la ligne 
suivante, et que rien n'autorise, il me semble, à y vpir « le 
bonheur de pleurer ses péchés ». Ensuite, il est assez difficile 
de rattacher l'une et l'autre de ces interprétations au texte 
original. — Je suis porté à voir dans u bi un seul mot, le passé 
ubi du verbe ub « entendre », ubabal « audition >; (el acto de 
oir, S.-BoNÀY.) : Je propose, toutefois, cette interprétation, 
sous toutes réserves. 

Xan a, au moins, deux significations : « tard^ retard » (re- 
tardacion, Bl.), et « également > (tambien). La seconde m'a 
paru s'appliquer plus convenablement au passage oii se trouve 
ce mot. 

Bin-ylic. — Bin est une préfixe du futur ; — ylic manque 
dans les Vocabulaires que j'ai eus à ma disposition; c'est le 
présent du verbe « voir ». 
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f -àal, oottiport de y, pnmoiii de la 3« pdYeooae, ei Aal M 
al « dire ». 
Okte» forme passive du verbe okol « pleurer «. 
Tail, radical ya « douleur ». 
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PROPHÉTiB d'ahkdil-gh*bl (prêtre idolâtre). 

1. Labi oibté katmi yum - é 

Achevé peint cycle toutrautour eh I 

2. M* ex kàanàat-è u-alac utal. 

pas vous génie eh I savoir dire Tavenir. 

3. Hàcbiaca oab t*ocoo pop katun - é! 

Qui {no t. fut.) sera-donné dérouler natte cycles eh ! 

i. Bin hulnci holom, ail tu càl ya 

venant pénétrera, sans doute dans-âa gorge souffrance 

5. Tali ti zamin, tali ti chikin 

tel au nord tel au couchant 

6. TvL Idnam tiil-yan-6. 
à-Iui douleur sera ehl 

7. Mac to ahkin, bdiiat, 
Qui encore prèire, prophète, 

8. BIn to halic u than uooh^é ! 
encore dira parole sacrée ! 

9. Tchil balana abau; 
parmi td-ou-tel prince; 

40. M' ez kàanàat-e hunac tac -ti - cab 

pas vous génie grand pays de la terre ^Yucatan) . 

« 

[i] Quand aéra achevé le cyde actuel» [8] audia de vous 

n*aura Tart de prédire l'avenir. [3] Qui donc déroulera la natte 
des cycles à venir ? [4] La soufltance pénétrera dans Votre 
gorge [5], aussi bien au Nord, aussi bien au Couchant» [6] la 
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douleur le poursuivra ; [7] Qtel sont le ppAtre^ «li le {m^ète 
[8] pour dire la Parole sacrée, [9J entre tant et tant de princes» 
[10] le génie manquera sur toute la région du Tucatan ^ 



LA OIAMUIIB IHDIGlni DB lUZ. 

Il ne sera peii^^étre pas sans intérêt de comparer au texte 
maya anciea des ProphéUei Sibyllines, ua fragnoeai en langue 
maya moderne que j'emprunte à la Gr^màiiea Yucaéeca^ 
rédigée à Tusage des indigènes, par le P. Joaqiùn tixu \ frag- 
ment aaquel j'ajoute une traduction française : 

DIS NOMBRis. [Texte maya.) 

i. Kaat. iBàaznncticéaKtteUalxocoliltilekabadobT 
NuuG. Letile mac lumen leti cù helancuntic p'el il 
yabodb. 

2. Kaat. iBalitaiOob ItyAol) leitidôl) xocoliobt 
NuuG. Cap'el p'el zocol, iiz yaboob. 

* Nous NpMiyiMs ésiUiOBot id kf daax tratefiliobs de Liuaa et 
de r«bbé Brasseur: > 

TaiMCTioM w»Aoa«bB Bi LiiAMA. — {!] &I «1 Gb 4« la «dad preH«|«, ^ f2] Lot fM 
igMrate !«• MM» fatwM. — [S] Qm «dad pèUaù ^m NcadUii? ^ [4] iMIiad pM« qM toi- 
étin à» toda |Mne— [»] Talw eOM r«r'a«i»lfw «Mln*-4I] «Qw liByiw^ M*r fbt pr«- 
•tnlat. — [7] Y <M di^o qne ta la adad ttOTena — [8] Mingan Mctrdoia ai propbala naeslro 
— t*] et dadaimil k Mcritura «-{H)] qM |M«Mii«lfMa 



TaiBctffMm vtMçAin M BftaisaMb •* fl] TwwMa fUMiti^B ^ t^cit «préMat, — 
P] aaaaa da voat at «ara «aaa» at|a ^^r diia Taviak» — p] A atal aa aaia daaaé da d4- 
roalar la aatta dac iafcriptiont cjeliqnaa. — [4J La doalenr Tlaadra^ péaitrara; alla tara 
daas M gorge. — [S] Talla aa Nord (alla lera) aa Goacbaat. — [6] Da<lotMa|«rti il 7 aa aa- 
ra, oai ! — (7] Mal prêtre ai prophète -*|8] Ne Mra là poar dire la parole de rJËcritiire ii- 
crée; — p] £atre taat de prlaces; «MWal de Toai ae (iara) atiei iatafligeat diai taat de 
pays difffareat** 
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3. Kaat. (Biax lay p'el xocolT 

Nuuc. Leti cà cù th'an ti hantai màao, naix bial ta 
hnnali, hebic Ahaa, Chaiitli*an, Baiab. 
i. Eaàt. (BAaz lay xocol yab? 

NuuG. Leti cà cù th*an ti cap'el oaiz A chacanil ma"* 
côob oaix baidob hebic ahaadob, h chanth'andob, 
batabdob. 

5. Kaat. i Ti tivax cA particobadob leitiôob capel zoco- 

IdobT 
Noue. Leti p*el xocol ma ta paticaba ti mixmàac : 
hebac leti yab xocol cA paticaba ti le p*el xocole. 

6. Kaat. ^Ti bAax nucôlT 

Noue. TAan A tzayal le ob ta xal ti le sastantivo aaix 
xocol, xocoldob aaix leti éex tibilbeil ti tibilbeilèex 
ti le aolah, aolahèex. 

TiADOCTIOll. 

1. Q. Qu'entendez-vous par le nombre dans les noms? 

R. C'est ce qui permet de distinguer, dans ces mots, Tunité 
ou la pluralité. 

2. Q. Combien y a-t-il de sortes de nombres? 
R. Deux, le singulier et le pluriel. 

3. Q. Qu'est-ce que le nombre singulier? 

R. C'est lorsque nous parlons d'une personne unique ou 
d'une chose isolée, comme cJtau « le Roi »» chunth'afiy 
«. le Chef », bàtab « le Cacique ». 

4. Q. Qu'est-ce que le nombre pluriel? 

R. C'est lorsque nous parlons de deux personnes ou choses 
. ou d'une plus grande quantité, comme : oAauM « les 
Rois », chuntVanôob « les Chefs », batabôob < les Ca- 
ciques ». 

5. Q. En quel cas se mettent les particules qui caractérisent 

les deux nombres? 
R. Le nombre singulier ne s'indique par aucune espèce de 
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particule ; mais le pluriel se forme en ajoutant une par- 
ticule au singulier. 
6. Q. De quelle manière? 

R. En joignant ob à la fin du substantifi soit xocol « le 
nombre », xocoloob « les nombres >; — ou bien éex^ 
tibiWeil < la vertu », tibilbeileex « les vertus >^;-^ 
uolah • la décision », iwlàheex • les décisions ». 




M 



J'aibUoMgB^daMto VQG«bal»iïe CH^^jt de» 9br6?iatioDs 



• 


Mot recneilli dans le cours de 


c. 


^ co^jonetioii. 




mes ètodes el manquant 


mt. 


s Aitnr. 




daim les Vocabulaires. 


int. 


=s inteijectkm. 


Bl. 


=s le P. Beltran. 


pr. 


s pronom. 


Br. 


sa Brasseur de Bonrt)oiirg. 


prés. 


s présent 


Ld. 


X le P. Diego de Landa. 


prêt. 


= prétérit. 


Lz. 


e= prophéties publiées par là- 


s. 


s Substantif. 




zaua. 


V. 


= verbe. 


Rz. 


ss le P. Joaquin Ruz. 


V. a. 


s verbe actif. 


a4j. 


s adljectif. 


v.n. 


s: verbe neutre 


adv. 


s adverbe. 


V. p. 


es verbe passif. 



Je regrette que retendue déjà trop considérable de cette oo- 
tice ne me permette point de donn^ an Vocabulaire plus com> 
plet de la langue Maya. Les personnes qui voudraient s'ac- 
cuper de l'étude de cette langue y trouveront néanmoins un 
certain nombre de mots qui manquent dans le Vocabulaire 
de Brasseur, ouvrage le plus complet que nous puissions 
consulter jusqu'à présent pour l'interprétation des textes 
yucatèques* 



TOCABUUIIB aAlA-nuiRÇAn. 
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VOGABCMIRB MATA>lïtANÇAIS. 



^PIF^" 



A» pr.» tHk toi ; tQo» tob« 
Aacan, v. n., pleurer^ gémir 

ài^ Y* »•> hnmXf roKiHre. 

AC| adv., sur, dessus. 
èiiOTi ri^miniMiant tUmlfi 

plainte. 
AcalQftby a^ aurore^ 
Accunah, suy fgndatkiiiy ita« 

hlîsaMivQDL 
Aoha,int, hélas I 
Achii, adj.y fort, violent.. 
Atti, mt.,^utt? 
Actaan, adv., devant» en lice, 
Actal, V. «,^ ae rwif UTt ao 

peupler. 
Actaa, V. a., animâr» %iril0i« 
Ali, particule d'action* 
Ahal, V. n., s'éveiller, se lafver, 
Ah-atanaalu 8»> tntjevèMêmi 

ùà oaariaites. 
Akau» a.^ c^. 
Ahau-na» s., palais. 
Ahaual^ s.^ OMifimi. 
AhanbO» adi,> royal4. trii»cw« 
Ahauintah, v. n., régjCKN:, 
Ahanlil^ a.^ règne» r^^ya^té. 
Ah^isokiliKlUl^ a. i qièltod^ 

(taaîa^^tsu 



Ah-bool-koban^a., pénitent 
b-ofbwmb» s. » protecteur. 

Ah-cahnal, s., citoyen* 
Abcalpact^i s., persoooe adul- 
tère. 

Ali-aaltal» s., ivro^e. 

All-ciail>9lik a., élève^ disciple. 

Ahcan, gardien. — * 
b^iW-b&ajyba, s., gardien des 
propi^iétéa foncières. Bl. 

Ahcan-pai a.» chef d'une for- 
teresse. 

Ahcan-pakal, s., jardinier. 

Ahcan- tamaug s., berger. 

Ahcan^yuc^ s.» cbevrier. 

Ahcan-beftah) s.,^ mattrci pro- 
fesseuTi savant. 

Ahcaiet adj., double. 

Ahcauali s., ennemi. 

Ah-caxan-cuxtal , a. ^média- 
teur. 

Ah-caji St> pécheur. 

Ah-ceh, s., chasseur. 

Ahchabul^noil, adj.^ omn)« 
potent. 

Ah-ch6m, s.» bat^jier. 

Ah-chi| $,^ go^t. 

Ah-çhun, a4j«i primordial, 
principal, premier. 

Ah^Qb'a, Sm mes^gQc. 
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Ahcî, c, auflsilAt, après que- 
Ah-cim, mort, décédé. — * 
Ali-ctiii-ataii,.s., homme dont 

la femme est morte, veuf. 
AhcÛBU» adj.» mortel. 
Ahcimsahi ^m assassio. 
Ah-co, adj., brave, terrible. 
Ah'^ltab, a.| laboureur. 
Ah-con, 8., vendeur.' 
Ahcoim^i, »., boutiquier, ca- 

baretier. 
Ah-cuch, s., celui qui sup- 
porte.*—* 
Ah-cuch-cab, s., celui qui a la 
charge d*an pays, le gou- 
verneur. 
Ah-cuxan, adj . , vivant, anhné. 
Ah-cuyab jS.,8orcier, mapeîen. 
Ah-emel, ad]., descendait. ' 
Ahi, adv., originairement, au 

principe 
Ahi-cab, s,, origine de là teri%. 
Ahioaat, adj . , instruit. 
Ah-katunéS.,soldau ' 

Ah-kanal, adj • , ennemi . 
Ah-Un, s., prêtre, astrdogue 
(mot* qui vient de EInyâfc 
. tirer les sorts •). 
Ah-kulel, s., majpistrat, gar 

dien des choses saiirted. 
Ah-ktiy«a> s., saint. 
Ah-matau, s.v héritier^ 
Ah-men, s., créateur, fonda- 
teur, architecte. 
Ah-mencum, s., potier. 
Ah-menul, s., créateur, auteur, 
Ah-meyah, s., ouvrier. 



ftOfIft. 

Ah-nacomal, s.» général d'une 
armée. 

Ah-sacniiah, s. ,. ennemi. 

Ah-nibolal| adj., aimable. 

Ah-okolal, adj., croyance, fi- 
dèle. 

Ah-patan, s., celui qui est tri- 
butaire. 

Ah-pulil,s., portefaix, porteur. 

Ah-p'eatac, a.» prisonnier, ^- 
clave. 

Ah-p*<dMi« s. , marchand^ celui 
qui élève le taux de sa for- 
tune. 

Ah-tttHminH»^) s., trangpres- 

seur. Re. 

Ah-tepal, s., seigneur su- 
prême, majesté. 

Àh-th*aii,s. •parler', qui parle. 

Ahto, adv., aussitôt que, dès 
que. 

Ah-^tucfaU, s., envoyé, ambas- 
sadeur. 

Ah-tun, s., sorcier. 

Ah-tos, s., menteur. 

Ah-tiic, adj., obéissant. 

Ah-tsoy, adj., riche, puissant. 
Bl. 

Abaal,: s. , ennemi. 

Ahualbil, adj., épouvantable. 

Ahuaupach, s., spectre, fan- 

t6me. 
Ah-uih, s., affamé. 
Ab-uitaîil, s. , montagnard, saa- 

vage. 
Ahumex, adj., barbu. 
Ah-uooh, s., hiépogrammate. 



Ah-mevah. s., ouvner. jmi-uvw«, «»•» -*—©-— . 

Ah-miate, 8.. savant, sage. |Ali.yuchiica,adj.,puissant.Rz. 



,.f : 
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Ah-oacyah, s.» médecin. 

Ahsanly s., donateur. 

Ahsibul, s., écrivain. 

Ahsul, Sfj étranger. 

Alizaat, s., destructeur. 

AhsisbiCt s., envieux, avare. 

Ahzizahul, s., créateur. Hz. 

Ahznc, adj., doux, paisible. 
Hz. 

Ak, s., langue, flamme^ éclair. 

Akab, s., nuit. 

Akab-max, s., fantôme. 

Akabtal, v. n.> faire nuit. 

Akbil, adj., nocturne. 

Akbilhal, v. n., faire nuit. 

Akzah, s., urine ; — v., pisser. 

Al, s., petit, enfant. 

Al, V. a., parler, dire. 

Alabolal, s.» espérance. 

Alaboltah, v. a., espérer. 

Alac, V. a., dire, déclarer *. 

Alah, V. a., dire^ ordonner. 

Alakin, s., titre des prêtres 
mayas. 

Alakiah, v. à., élever des ani- 
maux. 

Alancal, v. a., enfiinter. 

Alcab, advi!, vite 

Alcabtah,' v. a., presser, 
suivre, poursuivre. 

Alcabtan - kam - ahau, nom 
d'une danse religieuse. Bl. 
Alclmah, v. a., mettre. 
Alil, s.^ poids, lourdeur, souf- 
france. 
Alilicb, s., larme. 
Almab-anat, s., décret. Bi. 



Almeben, s., noble. 

Almehencnii, v. a., anoblir. 

Alnac, prép., pour. 

Alux, s., fantôme. 

Am, adv., simultanément, en- 
semble, toujours. 

Amac, s., familles réunies. 

Amali adv., toujours. — AmaU 
amalf sans cesse. 

Amalcnn, v. a., réunir. 

Amalhab, v. n., demeurer. . 

An, élevé, qui tient debout. -;* 
[Anti, lieu élevé, les Andes; 
— Afhti'ili'a, lieu élevé en- 
touré d'eau, les Antilles. Br.J 

Anal, V. n., se tenir dressé, 
s'élever. 

Anat, v. a., soutenir j aider. 

Anil, s., soutien. 

Antah, v. a., soutenir, aider. 

Antahul, s., protecteur. 

Ap*, V. a., rompre, briser. 

At, pr., tu, toi. 

Atan, s., époux. 

Atancil, s., mariage. 

Atial, pr., ton, tien ; ta, tienne* 

Au, s., bassin, pièce d'eau. 

An, pr., tu, toi, ton, ta. 

Anao ou Anat, s., cri. 

Anat, V. n., crier, appeler. 

A]rikal, s., riche, puissant. 

Ayikalhal; v. n., s'enrichir. 

Ayikalil, s., richesses. 

Az, s., vapeur; — adj., ^éHen, 
léger. 

Azab, adv. , légèrement , ùh 
peu; — plus. 



Almahth'an, v. a., décréter. |Asben ou Aimén» adv., plus. 
AacB. Alil. — I. — (2* siiiB. — 4874.) 7 



ROUIT. 
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Ba, s.| père, aocAlre, sdgnour, 
le foDd| le bas, profondeur. 

Ba, c.^ tàosî^ selon. 

Baab, v.» ramer, ^l^i^^\ 

Baac, adj., semblable % 

Bial, s., chQsev 

Bàal» âq.ft ^and^ illttstre* 

Bàal, y. I remplir. 

&àalh&, s.», domaine sei- 
gnennU * 

Bàat| s,, hacha 

BààXi' iot., quof? qu'eBt«*ce 
que? 

Babahtm, aidv..^ jQ^utaot^ cchu- 

bîen. ' ' 
Baç;» s.) os» membre virS^ fon* 
' dément, rocher. 
Bac, s., viande*. 
Bacacix, c, (jùoique. 
Bacechi, adv. , assez, pas plus. 
Bacel , s. » les membces 

corps *. . 
Bacî, adv», garde^-voas de, ne 

pas. . 

Bacin, adv., , comment? quMid 

qu'est-ce? ' 

BaciXi c, quoique. 
Bacizrb&ac, c, quoiqu'il en 

soit. 
Bacsah, v. à., s'emparer de 

quelquun . 
Bahun, adv., combien? 
Bail, V. a., suivre. 

Bail, c. et, aussi 



.s • 



Bak, 8,| chair ; Diembra viril. 
Bak, V. a., rouler, envelopper. 

Bakach, adj«t ^^- 

Baktahal, v. n., se réunir, 
s'assembler. 

Bal» enchevêtré, nouéw 

Bal, pr., quelque chose. 

Bal, int., quoi? comment? «^ 
Bal ukabalo, comment a*ap- 
pelle-t-ilî 

Bal« s*, beau^frère de la femma 

Bala, c, donc, puisque. 

Balaba, s., patrimoine. 

Balam, a»; tigre. 

Balana, tel oa tel, n'imp^Mrtç 
qui. 

Balcahi s.,^ le monde. 

Balchabal, v. n., disparaître* 

Balc|ié, 8.| animal, béte sao? 
vage, 

, $•, oomédia. 

Balintah, v. a., contenir* 

Balina<*talaMn, int.^ pour- 
quoi? comment? 

Balaail, s., famille. 

Balth'an,^ v, a. , interro^r* , 

Balnchim» iuk» pQurtpw? 

B^, inU, avec quoi? 

Ban, s., monceau, tasi^ Utai- 

peau^ 
Banban, adv., be. . ^ 

Baomal, v. a., f rendm pour 

chef. 
Bat, 8..| hache. 



du Balaasi, 



TOGABULAIlli ■AVA-PtANÇAIS. 

Bat, V. a. ^ battre. 1 Bey, adv., eoioame* • ' 

Batab, s», fleigiteur, cbei del Bicil, adv:^ oombiên? 



troupes. 
Batéel, 8., guerre. 
Batel, V. a.y faire ht guern^. 
Bax» int., quoi? oommeBtt 
Baxan, im,, pourquùît ^« . 
Éaxyàal, int., pourquoi? 
Baf fti pr., yera, 
Baybat adv., bien, 
BaybiC; adv,,,de ménie. .f 
Baybîctun, pr.»^e(oû| |iir- 

vaot. /■' *^ . '' ." 

Bayha}, v. n., r^ssem^er X„ 
Bayli, adv*y touioars» ])|o(* 

dinaire. 
Bayd, ainai^ / ' ' ^: 
Be» s*,4rqu(^^vofe,.BjiàUçflP. 
Be, V. a^^diàrcfaeri être» vivre. 
Bée, int., bék^t.fdil .; 
Béel, a., vie, mœur»| çlbi^iQy 

métier. „^ .- \, 

Bîelietela, adv., mainleDanlj 



BiliBi adr., qomdt 
Bin, y.| aller. . 
Bin, préfixe du fiatur» 
Bix, int. , qui? qooiT 

ment^? 
Bobsir B^ ^pàète. 
BoG, s., 08, oaseiQ«Bt *• 
Btthiaiiij s., 8^ frèf e eadel» . 
Bonat, s., pi*pphèté^ 
Boalil*^^,. ocmleur» tache. . 
BÔ0I9 V. a. ,. rendrai relouniery 

s'acquitter, pityer^ ' 

B.d(^ Y. ^., payer,: récom« 

penser. 
Bùc, 8^, manteau, ^ragua^ 
Buciii, s., bahâlemeot. 
Bup, 8^1 ÇigUéq^. 
Bttkzoc, s., owtqpte, eompstf 

addition. 
Bulob, 8.^ vase. 



r 



V»- 



^ ' f 






» , 



t 



Ca, num., deijix.^ 

Ca, pr., nous, notre/ ' 

Ga, adv., de nouveau^ qi^ntid.,^ 

Qa, Gonj., ensuite, et; tati^â 

que, afin que.' 
CàacMch, s.^ bisaijeule. 
Càamam, s., bisaTenl, . 
Gàan, s., ciel, éfevé» 
Càanal, adj.„ céleste. 
Gab^ 8., la lerre> ie Yuf^^. ' 



4» 



w'é 



Cab, V. n;, desceiiJAGe.,. 
Caba, pn, nouSi. . 
Çabil« s., terrain. , ^ _ 
Cabik, c., lorsaqne, quai^ 
Ca^Û, adv*i- bientôt. 
Cachi/adv., ancieni^menti 
Cabi 8*9 tenpe, peupj^ viH^; 
Cab, V. n., être occupé à* 
Cabalu v« a,.» babiter.r 
Cabi, opt., plût à lià^\^ 



tM 

Gaiti «BC, qnoiqve. 
Caiz» c, et» enoore. 
Cal, s«, goife, VfMy pnÊnt* 

deur; plaisir. 
Galuac, s., intendant*. ' 
Gam, 8.y màcbdre. 
Cambeiali, r. a., enaeigner. 
Camiiah, y. a.» apprendra. 
Can, s., aerpenlr: 
Canab, s., pnioÉM^ fort» oofih 

rageux. •' ' •*■- 

Giaidfl|/«., haateur^gltott^i 
fiaaU, a^ ladHté % ^ 
Cante, brancard servanlk^r- 
< ter iea staloea dMr Dieul^^ ^ 
Capel, num., deux. 
Gapufc, ad«r., de non^ieatf; ' 
Cat, c, ensidtey k»*sqne. 
Gatmatfl, §., poétérité. ' 
Cato, adv.y ensuite. 
Catoy, adv., après. 
CayéyS.,ile. 

Cas, adj.^ brillant, édatântr 
Cec, s., pierre, rocher. 
Cech, s. 9 prière, offrande. 
Géel, s«, froide 
Cek» adj., noir, obscur. 
Celem, adj., jeune. 
Cen, s.,emement. • 
Cep, s., memlH^ viril. 
Cet, adj., égal. 
Cexarit; que (comparatif). 
Chàac, e., tonnerre, foudre, 

pluie» eau. 
Chàao, s.', dieu protecteur des 

campagnes *• 
Chàan, v. a., voir, regarder. 
Chac, s;, rouge. : < 



totvv. 

CImiOi 8.»lé(^rd*. 

Chac, adv., beanooiQ). 

Ohae, rxf cuire. 

Chacad, adv., peut-être. 

Ciuiebelaîr, s.^ léopard. 

Chaceléal, m, jagaar. 

CiMC-ikaly Si) tempête, oura- 
gan. 

Chakalta, a., «orte d'aneans*. 

Chakan, mv atfvane, prairie. * 

Chan, ad};, pcait. * 

Ctenal, s*^ chauflsure. 

Chapahalil, s.» destrueUon, 
ruine. . » i 

Châpatt; ^.# maladie. 

Ché, s., arbre, bois. > 

Gliéel, s., aro-en-eiel. 

Chemiil, V. n., naviguer. 

Çheii, dâj.î seul, sditaire. 

Chi, s., bouobe, polHev ^ 

Ohibal-Un, s., éclipse' de 
soleil. 

Chibal-ii, s., éclipse de Ime. • 

Chicbeiah, v. a., expliquer, 
déclarer. 

Chich, s., aïeule maternelle. 

Chictahal, v. n., paraître. 

ChiUn, s., Ck>uchant, Occi- 
dent. 

Chilam, s., interprète.-^ 

Chilàn, s.,prétres'adonnantà 
la médecine et à la sorcel- 
lerie * (el que tiene cargo de 
dar las respuestas del de- 
monio, Ln.). 

Ch'och*, adj., salé. 

Choch'en, s., abîme. 

IcUocô&ol» s., chaleur. 



TOCABULAIIB BATA-PRAIIÇAIS. 



«04 



Choetal, ay4. » fMfi^Bf auxen* 

virons de. . * ) 

Chncabt v.a^ pKeo^rf^aaWr 

Chmi, .8. , vT}mp»i corn 

mencement. 



é 

r \ 



Cimil, V. lUt mcmrir. ■ - 
Cùnilnil, s., mort/. 
CiflMnh, T* a. , tiier^ doimeit 4a 

mort. ' . 
Citanil, ^^^JalervaUe» . ; 
Ciamil, s., DieH} ragpoarki 



1*/' J 



Col, s. y cQltare,chaii^milUyé. 
ColaliU, s., priM9889fcdame« . 
Colomche, 9m fMirie 0a danse 

«layn*. . i-: • jr. 

CpniijS-vl^^^Mer marmite^ 
Con, 8.^ vaaew oreux. 
Coyeip^ «f^ sorte 4e jMtp aqmi> 

pos6*yeeduï»aïfr\. 



"j 



ClMUmCi 8»v flMlî^«».Mnf«U: JfCo, Vm aller, veoif 
CliUivfii.f voyavOini. lii 
Chimbesali, y. a*,jCQ|iineQCM 
Ch'àa, y.<^a., furpiodiii^^i xen 

cuejUlîr. f 

Ch*al>, s.| créature. 
Ch'al» y. ai, to^ire^lDivIn^^UQ 

métal). -, ! 
Ch'annciilr a.| jug^o^ent, seAM 

tenoe.' .a ? .^^ 

(3i*6By 8.J 8our(3a»,fp9taiiw>. 
Ch'ental^ y. a.^ ésOQUter. .^ r 

Qh'ibal, s,9 race, deaofp^nt^^ 

Chlch*, Sm oiseau. 

Ch'iic, s^, flèche, dard. . 

Çh'ulnbf 8., pluie. 

Ch'unthan, s., chef, comman- 
daat. 

Ch*up, 9., femelle.,;. 

Çh'tplal» 8v« jeune fiUe, 
femme. 

Cici, adj,, doux, —, Adlà aisé- 

L 'meut* . 

Gih^ Si, parole. 

Cihil» y. m, parler. 

Ciil, s., don, aumône, eifrande. 

Cilich, adj., saint, sacré. . 

Cim, y. a. , envelopper, être re- 
tenu enveloppé, 
il, s.»moil« , ,:jî>' 



4 "1 ^ 



» < 
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Cn, V. a, être dedans, ajou- 
ter*. ... 

CA04 9i, iëeureuil. 
Cuchcabal , a. > gouverne^ 

ment, tttrJ4iction« 
Cuchi, adv., jadie, ai^ts^jbis; 

passé..^ 
Cuchth'an, ;^,i , ambassade, 

message. ^ . ^ . • . 

Cucut, s., Q(H*ps. c . 

Cucntilan, s., lieuteqauk : ' 
Col, s., assise d'une chose ^ • 
Gttltall, y. a., asseoir, établir, 

introniser. 
Ciun, pr., avec. . /; . 
Con, adv., après.. 
Ciiii,:8.<;^yQy. Con. 
Conah, v. a., pouvoir, être 



dans la ûmiiÊÊ»a de tmni 

une dioee. 
Onaalt s*, «itilége, BagiB. 
Cmix» Cm mais ;— adv., aprèa. 
Cntal»8M 

meai^ffaene. 



CaXy s.» vie. 
Cuciiittk» ▼• a^ 

coDsoler. 

GiiialaltS.»niBaD.' 
Cuyiib, 8.| odfaaae. 



Dfty V. a.> donner/ poser; 
Dabactliln, s.| promesse» 
Saball, s., audacç. 
Oabilali, s., faveur, don. 
3ac, V. a», inédicamenter. 
Sacab, s., trésor. 
Dacal, s., cl^sse^ degré. 
3aich| s., fruit. 
OêÛj s., don, cadeau. 
Dalab, a., monte. 
Sam, s., trAne. 
Dannciil, s., règle, cause. 
9aul, s., gloire. 
3ajy s., tapir. 
3ebj adj.| oblique. 
Dec, s., base, fondation. 
Dell, s.,écorce. 
Dem, s., tranquille, paisible* 
Deo, s., petitesse. 



Oîb, V. a., peindre^ écrire, 
Sibol^ y. a., désirer. 
Dilib, s.^ exemple, modèle. 
Oiol, s.^ colère» * 
3ip, s., gonflement, orgueil. 
Docan, s., fin. 
Docol, V. a., finir. 
Socolbèl, Sm mariage. 
9oo, V. a., achever. 
9omel, s.| cervelle. 
9op, V. a., planter, fixer. 
Dot, V. a., frapper. 
Doyzah, v. à., vaincre. 
9ù, s., substance, sève, con- 
tenu. 
9ul, adj., étranger. 
Dun, V. n., se terminer. 
9ùuc ou oùuo, s. , baiser. 
Duc, s., action de sucer* 



B, s., tranchant d'une arme. 

Eb, V* n., monter, s*éleyer enllchecsah 

pointe. 
Kbti|n|8.^ escalier de pierre, 



tch, pr., tu, toL 

^ V. a., faire tomber^ 
abattre. * 
Xek, adj. y noir. 
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E#l, Sm œtrft testicule. 

Ek, s., étoile. 

Ek, adj., noir, sombre ^ 



EkbiZy adj.y ob9ciir.;--^adiri^EtaUK8^f cojiiiiagiioDyaxal^% 



\%. * 



lu chQte du jw{^ \p soir 
Ekbon, s., le noir. 
Ekmay* adj*« aveugla. 
Ekpnpuk) â.^ covdaur Uvida* 
Ekxnc, chat sauvage tigré. 
El,v. n.,a'éla¥ertaortir»bràler« 
Elel, V. n., brûler* 
Elzah, V. a, incendia* 
Eflia, inft.» quM? 
Emzah, v. a., desoaodre. 



Eaa, c, aupalwvMiit ^ 
Enhîsd, Vm être, devenus» 
Et, s., ressemblance, aoamk ^^ 
Et, C.9 avec» 



Etcetcun, v. a., oonparer* 
Etel, pr., avec; «^ s«» compih 

gaie. 
i;tliul,adj., égal. 
Etkikel, s., cousin, parant. 
Etzah, V. a.» mootrert dé90«r 

vrir.' .' •'-: 

Ex, pr. , vous, votre. '; 
Eo» V. a.,, établir, fixer, poaer^ 
Es, s.^ magie, encbùitemeoL 



H 



Jv 1 , 
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Màa, s., eau. 
Hàab, s., année. 
làacal, V. n., pleuvoir'. 
Hao-chac, s., éclair. 
Hakob, s., merveille, miracle. 
Hakol, s., épouvante. 
Hal, s., roseau, tige. 
Halab,s.> remède. 
Ealah, v. a., dire, parler. 
fialmah, v. a., gouverner, 

montre. 
Han, V. a., manger. 
Hanilt acy., pur. 
Hatz, V. a., partager, divieer. 
Hatzcab, s., matin^ aube« 
Eau, V. n., finir, cedsen - 
Haycab, v. a.» détruire. 



Hchôo, s,| enfant à la Hm^' 

melle. 
Hchuy, s*, oiseau de proie. 
He, pr., lui, elle. 
Heb, s., cercle, circon*teri^ 

tion, province. 
Hebao, c, mais. \ " 

Hebelxec, s., char, vpituiv 

véhicule. 
Hebic, c, comme. 
Hecel, s., siège, banc. 
Hech, V. a., nouer, serrer. 
Heo, s., foodententf appui* 
Hée, s., œuf. V 

Eéic, s., ouverture. ; . \i 
Hek, s., séparation, brancl^^I 

rameau. 

lel, y. a., chaniflarv ,m moI 



kttoy adj., actuel. 

Heliali, y. a«, aider, secon- 
dor. 

Hea, V. a., ouvrir. 

Hety s.f onverUirey fente. 

Hi, s«, argile. 

SiUc, inW, comment? 

Hich't y. a. y attacher, noaer. 

HiOi y. a. I exciter, épuiser les 
forces. 

Hiiz, ady.| peut-être. 

Hiiz, s., peaU| écaille de pois- 
sons. 

Hik, s., cadence. 

Hiktan, s., poésie. 

Him, pr., loi, elle, eux. 

Hkaimat, s., mendiant. 

Eô« s., entrée. 

Hd, y. n., entrer, aller, ye- 
pir. 

Hob, y. a., battre, détruire. 

Hoch, s., moisson, récolte. 

Hoch', s., grande cuiller. 

Hoch'bail, s., métamorphose. 

Hob, vî a., arracher. 

Hok, s», nœud. 

Hok, y. a., atteindre un but. 

Hokenkok, s., chaîne. 



Hokndi, y. a., Aler, retirer, 

découvrir. 
Hol,s.|trou. 
Hom, s., abîme. 
Hom, s., tertre. 
Homiui, s., ruine, destruc* 

Uon. 
Hona, s., porte, entrée. 
Hdol, tète, chef, toit. 
Hoy, y. a., arroser. 
Hpolom, s., marchand. 
Eu, s., pucelage. 
Eu, s., papier. 

Eubcan, y., causer, bavarder. 
Sue, s., œuf. 
Enl, y. n., venir, arriver. 

Eum, s., son, bruit, mur- 
i mure. 

Eun, s., papier. 

Eunac, adj., grand; — adv., 
beaucoup, toujours. 

Ennali, adv., uniquement, 
simplement. 

SuntHan, v. a., crier. 

Eup, V. a., introduiref. 

Eut, s., précipice. 

Eaakam - cobol , s. , herma- 
phrodite. 



I 



I, s., genne, embryon. 
I, s., petit-fils, petite-fille. 
Ib, s., fœtus. 
Ich, s., œil, visage. 
Ich, s., jumeaux. 
Icbam, s., époux. 



Icbcah, s., peuple, plèbe. 

Ichin, V. a., baigner. 

Ich'ao, s., ongle. 

Io,adj., sale. 

loin, s., frère, sœur. 

Ik, s., esprit, souffle, vont, air. 
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n, s. , puissanoei 

Ilah, V. a.yvoir. 

Ilil, adj.^ mauvais. 

Im, foyer, source» mameHe. 

In, pr.| je, mon, ma, niien. 

Ip, V. a. 9 remplir. 

It, s., cul. 

Ils, s., glace, froid; 



Itkat, s. , sage,' intelligent,'' hih 

bile. 
Ix, s., trou, profondeur. 
Ixal, s., accouchée. 
Izbàai; s. , petite fille. 
Ixim, s., maÏB. 
Iz, en compos.) froid. 



K 



Ka, s., pierre à broyer Ip 
maïs. 

Kàah, V. a,, élever. 

Kàak| s., feu. 

Kàal, V. a., f^mer. 

Kàam,'adj., fort, épais. 

Eàan, s., corde. 

Kàanàat, s., intelligence, gé« 
nie. 

Kàap, V. a., assembler, join- 
dre. 

Kiat, s., argile, terre cuite. 

KàÀx, s., forêt, broussailles, 
fagot. 

Kàay, v. a., publier. 

Kab, s., bras, main, branche 
d'arbre. 

Kaba, s., nom. 

Eabatah, v. a., nommer, cal- 
culer. 

Kabcheil, s., flèche. 

Kabet, adj., utile, nécessaire. 

Kabich, s., larme. 

Kabim, s., lait. - 



Kabkak, s., brasier, foyer. 

Kach', s. I mouche \ 

Kah,v.a., briBer.. 

Sak^ s., feu. 

Kakait adj., mauvais. 

Kabnab, s., mer. 

Kàl, V. a., fermer. 

Kalac, s., univers. 

Eam, V. a., recevoir. 

Eamach, adj . , grand, fort. 

Kamhal, v. n., croître, pous- 
ser. 

Kan, s. y hamac. 

Kanàab, s., océan. 

Kanal, adj., jaune. 

Kanan, adj., nécessaire, utile. 

Kanha, s., orage, averse. 

Kat, s., argile, terre cuite. 

Kat, V. a., demander, s'en- 
quérir. 

Katcàl, s., invocation, prière. 

Kati, V. a., creuser. 

Katmat, s., mendiant. 

Katol, s., prière. - 



■ittàl, V. m, 4Mver MKoh, s., yice*roi» 



guerre. 
Katnn^fkf giMMrf 
Katon, s., ère» àf^, épo<iU6, 

Kay, s., gorge, ob«iH* 

Kai, 8», enAarcu, 4tCieiilié. 

Kai, s. , travail. 

Eel, V. a., cuire; retourner. 

Kenel, s., cuir. 

Key, V. a., disputer, battre. 

Ki» 8.^ pointe, jet. 

KiiXy 8., épine. 

Eikf s., sang. 

Kil, V. a., blesser. 

Kilacabilf s., peuple, racCi 
famille. 

Kin, s., soleil, jour. 

Kinanit s», douleur. 

Kinanhal, v. n., dominer, ré- 
gner. 

Kinil, s., temps. 

Kin-kn, s., jour de fête reli- 
gieuse. 

Sintun-yàabil, s., printemps. 

Kiti, s., pousse, bourgeon. 

Kinic, s., marché, foire, 

Koben, s.^ cuisine. 

Koch, s. I attaque ; impôt. 



Kokol, T. n., rMotir, vésM» 

ner. 
Kooii 8., vallée, creux. 
K6opi 8.| abtme^ gQufire. 
Kox, 8., oiseau. 
Kn, s., Dieu. 
Knch, 8., filr 
Knchul, V. n., arriver. 
Knchnl, V. a., porter '. 
Kok, s., plume. 
Kakin, v. n., faire du tort à 

quelqu'un \ 
Koka-ninic, s., sacrificateur. 
K«l, adj.^aaint. 
Kul, s., base, fondement ^ 
Kalel,adj., noble. 
Knltabal, s., adoration. 
Knltah , s. , représentation 

d'un Dieu, statue divine. 
Knm, 8., grand vase. 
Knni, s., temple. 
Kup, V. a., couper. 
Kat, V. a., broyer. 
Kuti. s., tabac. 
Knùl, V. a., adorer. 
Ktu, V. a., mordre. 
Knyencun, v. a., consacrer, 

déifier. 



IA>B.|lieo, localité. 
Làb, adj., vieux. 
Lac, s., plat, bassin, 
lacam, 8., 



Iiactd>adv.,q>rès. 
Lab, s.f fin ; pierre plate. 
Lahal, v. n., finir. 
l4Jc> s., compagnon* 
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Làkin, s., Orienu 
Lmaf , s.f baa^i 
Lath'^ V. a.» soutenir, gouyer» 

ner. 
LaibiUsiii, s.» heure. 
Lèb, s., écorce, pean. 
Léo, s., le bord. 
Lek, v.y tourner, agiter. 
Lem, y* a.*, monter. 



liai, T« a.| étendre. 

Lob, 8., le mal. 

Lob| y» n., tomber, 

Lobili 8., malheur. 

Lob, adj., préoieiOi qfû a do 

la yaleur* 
Lobil, 8., prix. 
Lok, y. a.> ayaler» 
Loi, 8., fleur. 



Lem, ady., beaucoup, entière- Lolobtb'aiif a., n|al4diûiioD» 



ment. 
Lemba, s», éclair. 
Lep', y. a., peler. 
Lep'ol, se fâcher, s^irriter. 
Licb, y. a., accrocher. 
Licb', y. a.| attacher. 
Ucil, adj., semblable. 
Licol, y. n., proyeplr de *• 
Lik, 8., fois. 
Likil, y. n., se leyer. 
LiUs, s., Orient. 
Likul, y. n., sortir de. 



Lom, y. a.^ blesser. 

Lop, y. a,, plier, courber. 

Lot, s., uae paire. 

Lox, y. a., frapper. 

Lub, s., station, arrêt. 

Lubaial, a., chute. 

Luchnb, s., cuiller. 

Lok, y. a., ayaler, engloutir. 

Lukiah, y. a., ôter, délivrer, 

détruire. 
Lùm, s., terre. 
Lu, y. a., ôter, délivrer. 



M 



Ma, s., la terre (archaïque). 
Ma, s., main (en composition). 
Màac, s., une personne. 
Màax, mariage. 
Màazcab, s., prison. 
Mab, y. a., mépriser. 
Mabal, s., le néant. 
Mabikin, ady., jamais. 
Mabon, adj., pur. 
Mac, y. a., fermer. 

Macboy, s., protecteur* .. 



Macb, y. a., saisir. 
Machkabil, s., mariage. 
Macb', y. a., affaiblir, calmer, 
Macimlil, s., immortel. 
Mackab,^v. a., récompenser. 
Mactsil, s., prodige. 
Mal, s., marque, fois. 
Malob, adj., yertuew. 
Man, y. a., acheter. 
Xaobel, adj . , ignorapt . 
ilapacat, adlj*» aveugle. 



tW lOSNT. 

Mat, V. a., atteindre; aboutir 

à. 
Hat, adj., compagnon, égal, 

semblable. 
Hatanil, héritier. 
Maninic, ad j . , cmel . 
Mazol, adj., infini. 
May, s., corne. 
Mayac, s., table. 
MayaciiBiliS.» é^démië. * 
Majruin, s. , orphelin: 
Maacab, è. , métal , ief . 
Mb, 8., courbe, mentoh. 
Mehen, v. a. , engendrer. 
Meihol, s., travail, actioni 
Maktân, v. a., gouverner. ' 
Men, s.^ fondateur. •* ^^ ' 
Metnal, s., séjour des morts. 

enfer. 
Meyah, s., travail. 
Miats, adj., sage, savant. 
Min, V. n., manquer. 
Mix, adv., jamais. " 
Mizmàac, adj., d'aucun genre, 

nul, personne. I 



!• • 



U^î 



Mil, 8.9 chat. ' 

Moan, adj., nuageux. 

Môc, s., nœud. 

Moh, V. a. , couvrir. 

Mok, V. a., lier, atlacHdr *. 
(Voy.Moc.) 

Molaylk, s., ouragan; •''' 

Mom, adj., épais. 

Mdo, ara, grand ](yént$quet. 

Mû, adj., humide. 

!Mac, ad]., pourri. 

Mnch, s., crapaud. 

Mncnal, s., tombeau. 

Hnh, s.yombre. 

Huk, s., force. 

Mol, s., colline, tumulus. ' ^ 

Mumtiyil, s., cendre, pous- 
sière. 

Mnn, adj.^ tendre.* 

Mup, V. a., attraper. 

Mut, terre humide (arch.). 

Muyal, s.) nuage. 

Mus, V. a., ronger, couper. 



j » « i 



N 



Na/S., demeurer, habitaUon; 
Nàab, s. , or. 
Nàac, adj., élevé. 
N&aoh, adv., loin. 
Nàal, s., devin. 
Nàat, s., raison, intelligence. 
Nac, s., couronne, trône. 
Nacal, V. n., monter. 



Nacol, V. B., s*enimyer, se, 
dégoûter. 

Nactàl, V. n., s'approcher. 

Nacunah, s., attaque, opposir 
tion. 

Kacfaljii V. a., élever, hono- 
rer! 
iiVaOi V. n., s'approcher. 
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Nahal, v. a., mériter. . 

Hak, s., ventre. 

Nakimah, v. n., se mettre en 

opposition, faire entrave \ 
Mangeai,. V. n^ s'habituer, . 
Nap, y. a.» serrer. ,. 
Naphftan» s.» inœjirf^ cf^op 

tûmes. ., 

Hay^, s.t lit. r, 

Naycan, s., lèpre. 
Nayiah, v. a., oublier. 
Né, s., bout, extrémité. . 
Neo, adj . , proche, voisin. 
Nemascal), s., glaive. 
Rend, v. a., contempler. 
Nen, s. 9 lune nouvelle. 
NetK, adj., vil, sans valeur. 
Ni|8.|nez. 

Nib, s., douceur, traité. 
Nie, s., fleur. 
Nicil, s., destruction. 
Nih, s., nez. 
Nii, s., nez. 
Noccah, s., grande cité \ (Voy. 

Nobcah.) 



,4 



Iloh,a(}j.,,gand. 
Nohcah, s., capitale. 
Nom, s., perdrix. 
Komay, adj,, éphémère. 
Nonoh, adj., honteux. 
Koy, adj., honteux. , 
Nnc, V. a., répondre, 
Nnch, s., alliancei assoda^ 

tion. 
Nuctah, V. a., entendre^ ooai« 

prendre. 
Nncul, s., manière, mo4^, far 

çon, condition, circonstance. 
Nom, adv., en grand nombre. 
Nnm, s., perdrix. 
Num, num.| le nombre de fois. 
Nnmya, s., peine, douleur, 

fatigue. 
Nup, s,, obstacle. 
Nap, V. a., fermer, s'opposer. 
Nnttiç, 9*1 entendement, sa* 

voir. 
Nnzib, s., vieillard. 



Oc, s;, pied, jambe. 
Och, s., sarigue. 
Ochcan, s., grand serpent. 
Oclan, s., pilier, soutien, ap- 
pui. 
Ocnakin, s., le couchant. ^ 
Ocoo, V. a., dérouler. 
Ocol, V. n., entrer. 



Ocoy) s., entrée, ouverture. 

Ocsat, V. a., semer, faire en* 
trer. 

Oczabenil, s., croyance, foi. 

Oh, s., science, écriture sa- 
crée. 

OheI,v. a., savoir. 

OUes, adj., obscur. 



Uk 



VOffilT. 



Okol, s., plear, dmdeor. 
Okol, prép.| sur, an-deM». 
Okolka, s., le monde. 
Okoltba, 8. , prière. 
Okoty 8., danse sacrée. 
01, s., cœar. 
Olah, s., velenlé. 
Olal, 9.J plaisir, joie. 
Olil, 8., intention, pensée^ 
(Hom, s., sang. 
Olya, s., douleur. 
Oinon, s. 9 étranger. 
Onitanxlf s., rentre. 



Onel, Y. fi., s'unir, s*appafetb 

ter. 
OnelbQ, 8., parent. 
Onelttil, É., ami. 
Oocky s., nourriture. 
Op, y. a., briser, casser. 
Ot,^ s. , diemîn^ surfiiee. 
Otoch, s., habitation. 
Oti, adj., vO, misérable. 
Ox, y. n.y se manifester \ 
Oy, adj., inerte, accaUé.' 
Os, adj.j capricieui. 



i .( 



Pa, y. a., être debout» 
Pa, y. a., ouyrir. 
Pàa, s., étang. 
Pàa, s«, palais. ^ 

PaàmttCy y. a., yaincre. 
Pàat, y. a., espérer. 
Pac, y. a., payer, rendre. 
Pacat, s., yeuX) yisage. .. 
Pachal,.adj., dernier, arriéré. 
Pachcah, s., populacoi b^s 

peuple. 
Pachin, y. a., oublier. 
Pak, y. a., juger, appréciert 
Pak, s*.,, xnurai^â, 
Pakaa, s«^ nopal, coçh^nyï^. 
PakteiljS. yassemblée, réunion. 
Pal, s., enfant 
Pan, s., drapeau. 
Pana, ouyrir. 
Pat, y. a., inyeater, réalisor^ 

faire. 



Patan, s., tribut. 

^az, y. 9t^ jouer d'un instiru* 

ment. 
Pax, y. a., casser, rompre. 
Pay, y. a., appeler» réctamar, 

retireri • * 

Payma,. s», dette, deyqin 
Paynum, ady., dayaat^ge^< 

plus. •* » ''^ 

Pe, y. n., yeoir, sortir (ettï 

.comp^.).t 
Pecchac, s., tourner. 
PfOOl^ y.-a., iBraiodre, douter.* 
Peo, s., partie» fragments 
Pée^ s., brujit. _ ^ 
Pèet,.s.» rond» cercle, 
^ek, s., cbien« 
Pel, s., clitoris. 
Pel, adj., unique, seul. || IT 

pel mehexiU « son fils unir 

que ». ^ 
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Petel, s., pays, régtef. 

Pènl, V. a., sthier. 

Pei> 8.t mesuMT, appréder» 

Pib, V. a.» rôtir. 

Pic'hùiUB» 8.» lièvre* 

Piil, r. a.» recouvrir/^ 

Piil» y. a. ) nettoyer, purifier. 

Pik, adv., radicalemeott 

Pim, ».» grosseur. 

Pit, V. a., mettre à m. .. 

Pis» 8.» couyerdey fourreau. 

Pix,^ y« a., courir. 

Pixaft» a.> esprit, âme. 

Piail» a.| poids» ssesare. 

Piatteab» a., peuple. 

PqOi e^ chapeau. (Voy« P*oc.) 



Poch', 8., inastov otkvm^ 

Po9, s., malière» 

Pol, s., tète, chef. 

Pol, V. a., seulpler. 

Polok» 8., saug \ ' 

Pdop, s.| natte. 

Pdop, s., endroit od croisaeot 

des roseaux. 
Pdop, V. o.» édaler, se briaat. 
Pot, s., trou, abîme. 
Puoufr^ s., fuite. 
Puk, y. a., fondre.* 
Ptil, y. a., prter. 
Pnlioh^s.i fruit. 
Puiii,y. a., peindre. 
Put» y. a., mettre, dépoMT. 
Pay, y. a., teindre en rottge. 



p' 



P'a, y» a., ouvrir. 

Fae, »., injure *. 

P'at, V. a, abandonner. 

Fax, s., hisolte. 

P'ite, y. a., délesiar.. 

F9h, y. a., tailler. 

Fel, adj., unique.^ 

P'estae, s.» prisonnier, ci^if. 

Fep, s., issue. 

F'eft, y. a«t renrenir^ appa- 

ratlre. 
P'ex, y. a., écorcbep. 



P'il, y. a., surveiller. 
P'it, s., prédpice. 
P'ixioli, s., taxe, corvée» 
P'is, s., peîds, mesure. 
Pizba, s., guerre. 
P'oe, s.*, diapeaui - 
Folom, s., marchand. 
P'n, adj., recourbé, 
Fuc, adj., serré, compacte. 
F«b, y. a., diasser. 
Fuhàa, s., rosée. 
P'ûuc, s*j montagne. 



T 



Tk, a., obsidieuse. 
Tàa, s., excrément. 
Tàab, s.,8el. 



TàaiB, s., vallée. 
Tab, s., lien, ligatura 
Tab, s., lieu, localité. 



44S 
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Tabay, s., hutte. 

Tac, V.» avoir, besoin. 

Taom, s., métal *. 

Tacim, V. a. y garder, cacher. 

Tacantabal, s., observance, 
silence. 

Tao» adj., droit. 

Tahy s., branche, rameau. 

Tak, V. a, prendre, épouvan- 
ter. 

Takin, s., métal, cuivre. 

Takyahyadj., final. 

Takyah, v. n., être à l'agonie. 

Tal, V. a., toucher, prendre, 
porter. 

Tàlamil, s., majesté. 

Talan, s., difficulté. 

Talel, V. n., provenir, résul- 
ter. 

Tali, adj., tel, telle. 

Talzah, v. a. ,"apporter. 

Tarn, adj, profond. 

Tamlamkot, s., inégalité *. 

Tamul, s., intervalle. 

Tan, s., table, flanc. 

Tancabal, s., enclos, jardin. 

Tancabil, s., milieu. 

Tancelem, adj . , jeune. 

Tanbas, s., moitié. 

Tanlah, v. a., allonger, éten- 
dre. 

Tanol, V., prendre soin. , 

Tap, s., parure, ornement. 

Tat, adj., épais. 

Taz^ adj., plat, uni. 

Taz^ s., ordre,' degrés rang. 

Tè, s.,ari}re, bois. 



Tec, V. a.^ met^, supei^po*- 
ser, bâtir. 

Téel, s., os, pied. 

Teleis, s., sorcellerie, sacrifice. 

Tem, s., poutre, banc. 

Ten, V. n., s'écouler. 

Tep, adj., comblé, satisfait. 

Tep', V. a., envelopper, ense- 
velir. 

Tel, V. a., choisir^ élire. 

Ti, s., lieu, endroit. —On em- 
ploie également cette parti- 
cule dans des ' phrases où 
nous mettons simplement en 
français l'article au nomina- 
tif. — H hnmpel, ynbal 
misa tulis ti domingo, j 
ti mankinaloob tacombi- 
loobe, le premier (des com- 
mandements de l'Église or- 
donne que) la messe soit en- 
tendue tous les dimanches, 
et les jours de fête qui doi- 
vent être observés •i — Le 
texte maya signifie littérale- 
ment « à tous les dimanches 
et à tous les jours de fête, 
etc. • (Deelaraôion de la.- 
DoctHna crùtiana ' en el 
idioma yueateco^ por el P. 
Fr. Pedro Beltran de Santa- 
Rosa, p;'6). 

Tib, adj., timide, craintif. 

Tibi, s., danger, crainte. 

Tibil, adj., bon, vertueux. 

Tic, V. a., délier, défaire, dé- 
truire. 
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Tich, y* a., élever» offrir. 

Tich% 8.| offrande y sacri- 
fice. 

Tîi, V. a., deviner, prévoir. 

Tiil, v. a., rendre. 

Tikin-tbhca, s., hibou. 

Tilioknn, v. a.» vénérer, flaire 
des cérémonies. 

Tiliz, s., sainteté, mystère. 

Tip\ s., pointe, extrémité. 

Tit, y. a., ébranler. 

To, adv., encore. 

Toc, s., couteau, silex, lance. 

Toc, V. a., brûler. 

Tocoy, s., désert. 

Toh, V. a., juger, rectifier, 
guérir. 

Tok, s., voy.Too. 

Toi, V. a., désoler,* incendier. 

Tomut, s., jeune. 

Ton, s., membre viril. 

Tdo, s., secours, défense. 

Toplon-keban, s., sodomie. 

Tet, adj.^muet. 



Tox, V. a., répandre, verser, 

Toy, s., sac. 

Tub, V., cracher. 

Tue, s., groupe, tas, réunion. 

Tuchil, s., prophétie. 

Tuch'ub, V. a., indiquer. 

Tucul, s., pensée, intention. 

Tuhal, V. n., puer. 

Tukol , adj. , irrité , cruel , 
barbare. 

Toi, adj., rempli. 

Tulum, s.', forteresse, château, 
camp retranché. 

Tumen, c, donc, pour, i 
cause. * ' \ 

Tun, s., pierre. 

Tunculuchù, s., hibou. 

Tu&tah^ y. a, tenter, éprou- 
ver. 

Tnp; s., touffe. 

Tùuk, s., angle, coin. 

Tuzchii, s., messager, 

Tuz, s., mensonge, fable. 
I Tozcèp, s. , ipasturbateur. 



TH' 



Th*a, adj., fort, dur, soHde. 
Th'ab, V. a., allumer; 
Th'àlal, s. , position. 
Th'an, voix, discours. 
Th'an, v. a., parler, dire. 
Th'anbilal, s., louange. 
Th^anbilhanal, s.*, festin. 
Th*ay, s., pousse, bourgeon. 



Th*el, s., coq. • 
Tli'ib,.y. fiiti^une visite. 
Th*in, s., fil, lacet. 
Th*ip, »; , signe, image, symbel. 
Th*ub, s., trou; fond* 
Th'ul, s., lapin. 
Th*uth*ah, s., rature^ écriture 
effacée. 
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TiMi 8«| quarellet procès. 
TsabcaO) s^* serpent i son*- 

netlesfc 
Tmmvi, Sm iadiédiction« 
Tsay, V. a.» «cûoi](pler. 
Tkaot s., cbMmenu 
Tkecah, adj., menafaDt» qui 

châtie. 
TMké6i»4éiedemori. 
Tiel, s., cAtSyflaac» . 
Tsest) a., jsaiot mamellM» 
Tzemtiem, s., dépérissemeDt. 
Tsen, V. a., Dourn^i élever4 
TzennU'Su noariiuirei 
Tiii s», cAose fine on paUie. 
Tsic, s., parole, discours. 
Tiic, V. a., honoDsr, obéir. 



Tzicii», s. , partage. 

Txil, 8., division, partir. 

Tzimin, &., tapir, cheval. 

Tzol, s.f ordre, série. 

Tzolantè, s., rituel, calen- 
drier des fôtes« 

Tzokiiiciili s., règlement.. 

Tzololth'aai s., tradition. 

Tzolxicm, s., conseil, adnuH 
nition, avis. 

Tzolxicinil, s.^ exorcisme. 

Tzotz, s., cheveux. 

Tzetz, s., aumAne. 

Tzoy, s., trésor. 

Tzucil, s., luxa^ obscénité. 

TzQcnl, s., province. 

Tzanul, v. n», s'abaisser. 



u 



n, pr., mon, ma, mes; je. 
U, pr., il, elle, eux, elles. 
Uacun, v. a., dresser. 
Uah, adj., levé, mi-debout. 
Uah, s., pain. . 
Uakllt ft^i laqgaga. 
Uay, s., abri, retraite. 
VtdHlo^ v*j se pouvuir. 
nchben, ^^^ antique» 
Uchmal, adv., lointain^ au* 

(iHafois. 
Uoub, V. a., sentir. 
Uek, V. a., arroser. I 



Uel, V. a., entènrer, ceindre.' 

Uenel, s., sommeil. 

Ueth', adj., défendu, interdit. 

Oi, s., valeur, étendue. 

Uich, s., face, visage. 

niih^ 4k, fain. 

Uil, s., nioesaité. 

Uinal, s., mois de 30 joiubiv 

Uincil, s.^ QQyrp& 

Uiiiic« s»i bemme. 

Uitz, s.y montagne. 

Uix, V» A.| urineTé 

Ukib s«, GûmpagBoii. 

Uk, V. a., boire. 
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COUP D'CEIL 

SUR 

LA NATION ET LA LANGUE DES WABI 

POPULATION ACARPriKE DE LA G&TB DE TBHUANTBPBC 

Par BRASSEUR DE BOURBOURO. 



Le territoire de Tehuantepec, qui occupe la portion méri- 
dionale de l'isthme de ce nom, appartient à l'État mexicain 
d'Oaxaca, touchant au nord à TËtatdela Tera-Cruz et à Yest 
à celui de Chiapas. Il est resserré entre Tocéan l^aciSquè et la 
chaîne dea Cordillères, dont les hauteurs gigantesques s'a- 
baissent tout à coup au passage que la nature elle-même . a 
créé en ce lieu, à 24 milles environ au nord dé la rade 
de la Yentosa. De la base des monts à la côte, la des- 
ce,nteestde iO à 15 pieds par mille, jusqu'aux Tagunies 
qui en occupent presque toute l'étendue, formant comme 
un immense plaa incliné, de 250 pieds de hauteur 
au-dessus de l'Océan, au point ou commence la 
descente, avec une superficie remarquablement égale, 
quoique avec une légère pente irerff ta mer. C est ce qu' on 
appelle la ptainede Tehuastepeo. De distance, «en «A'stance, 
oit y rencontre une eollin'ô ôU Dt; mamelon' lÉdtè, d'origine 
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Xok| Bsf ooop. 
Xol, s.f piea *. 

Xot, 8., émanation, boorgeon 
ZotUa, T. a«, jnger, condam- 
ner. 



XpaOy 8*1 aodoimte. - 
XpttcQ, souris, 
ïth'ni, s., perroqbéi. 
lui, s., fin» terme. 
|Xnp, adj., osé. 



Tftf s.| donleor. 

Tàabciuiali, ▼. a., augmenter, 
multiplier. 

Team, s., vagoe, eaa. 

Tab, s., ploralité*. 

Tacon, ▼. a., aimer* 

Tahtàl, ▼• a., entendre. 

Tahsah, v. a., éveiller. 

Tail, s;, doaleur, soaffranoe. 

Takil, s.| flamme. 

Taknak, s., ceintore. 

Tàllcab^ s., doigts. 

Tam, s., milieu. 

Tama, v.'a., aimer. — - In 
yamail mehen « mon bien- 
aimé filis » [Cartilla, p. 9). 

Tambesak, v. a., changer. 

Tanhaly v., être, avoir. 

Tanil, s., Texistencè. 

Tâz, adj., nouveau, vigou- 
reux. 

Tazcab, s., matin, aurore. 



Tazcbnn, s.| commencement. 
Tazicli'eB, adj-, vert. 
Tazkin, s., été. 
Tayaz, adj., bleu. 
Tchil, adv. , parmi \ 
Te, V. a., monter. 
Tec, 8., siège. 
Tey, V. a., dioisir. 
Tes, V. a., monter. 
Tib, V. a., ibndre. 
Tih, adj., mûr. 
Tlîc, v* a., voir*. 
Tohel, V. a.« savoir. 
Toky s., excès,^ tyramiie. 
Tokal, prép., sur. 
Tokolcab, s., le monde. 
Tue, s., chèvre, bouc. 
Tuk, adj., joint, assemblé. 
Tum, s.,'p^, seigneur, maî- 
tre. 
Tum, adv., autour. 
Tutidl, s., pain. 



ZàâWiat, V. a.r effaéer, par- 
donner. 
Zao, adj., blanc. 



Zac-tau, s.,élain. 
Zaclem., s.^ éclat, lumière. 
2ao, V. a., agrandir^ élargir. 



TOGABDLAIAB ■ÂTl-nAHÇÂlB. 



in 



Zab» y. n.» avoir peur. 

Zakol, adj., habile, intelH- 
gent. 

Zalcun, V. a., mépriser. 

Zamal, s., matin. 

Zanzamal, adv., quotidienne* 
ment. - 

Zap, s. , goût, saveur. 

Zàt».v. a., perdre, anéantir. 

Zaïimal, a.» envie. . 

Zayab, s., source, fontaine. 

Zd, s., bâton, 

Zè, V. a., battre. 

Zeb, s., chevreuil. 

Zebchi, s., oracle, prédiction. 

Zabcim, v. a., hâter, accélé- 
rer. 

Kebil, 8., rapidité. 

ttes, V. a., nettoyée. 

Zio, adj.» avide. 

Zih,s., source, origine. 

Zihal, V. n., naître. 

Zihsah, v. a., créer. f 

Ziil, s., don, offrande. 

Zin, V. a., étendre» enveloppe 
de bandelettes. 

Zinan, s., scorpion. 



Zinic, s., espace, étendue. 

Zip, s., gonflé, tuméfié. 

Zipil, s., tache, faute. 

Zip', s., tumeur. 

Ziyan, s., commencement, 
origine. 

Zis, adj., frais, froid. 

Ziskin, s., le soir (litt. soleil 
froid). 

Zoo» s., chauve-souris. . 

Zoa» adj., mélangé. 

Zu^ adj., fin, mou. 

ZnCi adj., doux. 

Zno, adj . ,, acide» aigre. 

Znk, s., montagne. 

Znkab, s., roseau. 

Znkin, 8.,jeune. 

Znm, s., corde. 

Znt, s., tour, contour. 

Zntiah, V. a., retourneri ré- 
compenser. 

ZAnlio, adv., souvent. 

Zùim, s., corde, lien* 

Zuyem, s., manteau. 

Znsu, adv., souvent. 

Znsac, adj., doux, tranquille, 
pacifique. 



Il ne me parait pas inutile d'ajouter ici, pour les personnes 
qui feraient usage du Vocabulaire précédent, ou même qui au- 
raient à leur disposition celui de Brasseur, auquel nous avons 
fait de très-nombreux emprunts, que Torthographe de la langue 
maya est loin d'être fixée d^une manière satisfaisante. Il en 
résulte que le même mot est écrit, dans les divers auteurs, de 
plusieurs manières différebtes. 

On rencontrera, de la sorte, deux voyelles semblables écrites 
au lieu d'une seule : kàak pour kak « feu > ; — péet pour 



pet < cerdie, rotnl ^ ;h^lâiat pour Ux « iéplne * ; -*i5ai6 pMr 
toc « brûler > \ ^ kfln pour ta « divin ». i:^ t employé pour 
k : càt pour kàat « argile » ; — cncalkaB pour Iniktilcaii 
« oom do l'antique divinité du Yucatan > ; — com pour kom 
< vallée « ; — - cam pour kam < aaiair, prendre •.^h eoH 
ployé pour J( : lui pour kel « tourner » ; ^ nah pour nak 
4 «pprocber »| — einpfejé pour c : o6t pour odo < finir » ; 
— oùno pour oùc « baiser >'. — Quel<|iiafms même ra3pii«r 
tion est flu p p rii n é e^ comme dans alah pour kalah « dire, par» 
Jer ». 

Une étude complbte Mr <»s exemples de transformations 
phonétiques constituemit aujourd'hui un utile progrès dans le 
domaine de la philologie maya. 
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Cependant» ce n'est qne dans l'espace central, comprif 
entre les presqu'îles de Mitiao*Waœioco et d'(7ffuiftilafij)f, et 
les grandes lies montagneoses de la lagune supérieure, que 
Teau a, d'ordinaire, une profondeur suffisante pour la navi- 
gation. Vues du Dani-guou Camotepee (1)» morne isolé, où 
je m'arrêtai' un jour pour en saisir les Ugnes topographlques, 
sur le chemin de Tehoantepec à Juchitan, ces Iles, an nom^ 
bre de quinse, sombres et escarpées, disséminées comme 
autant de taches noires sur cette vaste nappe d*eau limpide 
et brillante, présentent un coup d'oeil des plus pittoresques. 
Lesplus considérables sont Arriangui-Àmbak (2), qui porte, 
dit-on, de grandes et'belles ruines, Mi-îiac'Zocum (3), qui 
est la plus étendue, Mt-tiae-Ex (4), NnUar-tiac^ ou la 
Mantagne'Noiref et ManopostiaCf ou le MofU-Enehanlét dont 
les entrailles porphyritiques renferment les grottes sacrées 
où les rois de Tehoantepec allaient consulter l'oracle du 
Cœur du Royaume (5). Rien n'est plus beau que ces grands 
lacs salés, rien de plus curieux que la végétation qui recouvre 
ces tles montagneuses, ainsi que les c6nes qui les avoisiaent 
tout à l'entour, avec leurs longues langues de terre sablon- 
neuse. 

C'est là que vivent Ijes Wabi ou Uuabes-p dont nous allons 
parler maintenant, après avoir fait connaître le pays où ils 
sont disséminés, inconnus au monde, excepté aux popula- 



(!) Camotepee, mot â mot, Sur le mont de la Patate-Douce ea meiU 
eaiD. 

(2) ArrianifuùÀmbak m*a été traduit par las mots espagnols PhMo- 
VUjOj Vieoi Bourg : ces mots sont wabis. 

(3) JlftHao^oeven, eo wabi, signifie $wr le mtmi un Cerf. 

(4) Mi'HaC'Eœ, les deai premières syllabes diseot Sur le Mont; la der- 
nière est, eo wabi, le nom d^an poisson, appelé ea meiicain Allacuatxin, 
doBl je se coDuais pas l'équivalent. français'^ 

(5) Sous le titre de Cûmt du Hayamme, oo adovait QustHtoobuatl. . 
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aniieies, des fils supplémentaires pins courts servant à noter 
les eiceptions aux règles générales et à faire toutes les re- 
marques ett observations que pouvait nécesrîter la circon- 
stance. Ainsi les nœuds étaient le pivot de ce langage : leur 
distance marquait la durée, le temps; et le nombre des cordes 
qui se réunissaient dans chaque nœud représentait le nombre 
des éléments qui figuraient dans la scène qu'on voulait 
rendre. Nais, de plus, ce langage était parlant : différentes 
couleurs propres ou symboliques étaient affectées à certains 
ètresy à certaines choses : le jaune à Tor, le blanc & l'argent, 
le rouge au goerrier, et des objets que la couleur n'aurait 
pu rappeler étaient énnmérés, — selon leur importance ef- 
fective ou conventionnelle, -^ dans un ordre fixe que la dis- 
position des quippos devait reproduire. Tels étaient le blé^ 
Vorge^ les paiSf parmi les comestibles, et entre les armes de 
guerre, la Uuice qui les précédait toutes et que suivaient 
l'arc, la flèeke^ la massue... Le compte des revenus publics 
et le mouvement de la population, — ce que nous appelons 
budget et statistique, — étaient aussi tettos par.le oiojfeo des 
quippos, dont on faisait la clôture à la fin de chaque lunijsoii • 
Et, quand on les réunissait j>our faire Je reeeisemwtaBuuel, 
des cordes spéciales inikittaient le sexe» et leujrs noaufls 
montraient le nombre des individus existants des diffèfeojts 
âges. Les veuv^ et les veufs, — - pour lesquels on avait, au 
Pérou, des att^tions particulières, étaient signalés par. bs 
nœuds de cordes supplémentaires. 

La plus grande difficulté, comme on le cwgoit, gisait dans 
la représentation nette et précise des i4ées abstraites, — et 
ce problème, qui embarrasserait bien des .philosophes^ étiât 
résolu^ par cas peuples naife. -^ Ils représantaient toptes 
leurs pensées •par d'ingénieuses combinaisons de ncauds, .et 
les tHstoifes qu'iia oit écdtes^e.cetia manière reofermatent, 
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i côté des fiiits» tontes les réfieiions que ces faits poamient 
suggérer. Ce n'est donc pas parce que lears aonales étaient 
imparfaitement on irrégolièremeot tenues qne^ les comples 
que nous possédons des anciens Pérufiens sont défectueux, 
mais plutôt parce que les ^premiers conquérants et leurs im- 
médiats successeurs, — peu soucieux de consenrer quoi que . 
ce soit, — ne .recherchaient dans le nouTeau monde que Vof 
et la gloire. 

Il fiiut bien en convenir : le zèle inconsidéré des prêtres 
ôhrétiens contribua aussi à la regrettable «destruction, de ces 
annales; Ae sorte que. la connaissance du système parlant et 
du vocabulaire des quippos (of the stringed alphabrt);fnt per-^ 
due ou du .moins très-imparfaitement conservée dans les 
comptes agrestes des labours, des troupeaux et des: moissons, 
-— à la ferme et à J'éfable, -^ là où rien ne ponvftit tenter la 
rapacité de» cmqmHador^f et surtout dans les lieux abrupts 
que leur difficile aceàfta pu souatraire au prosélytisme et-au 
pillage. 

L*auteur de Tartide anglais que nous traduisons ici «o le 
développant, ayant eu un commandement dans le pays même, 
se trouvait en position de C0B:tr6ler les faits, et il affirme que 
les quipp^ étaient encore compris et pratiqués ^Mir les paa- 
teurs : 

« Having been mysélfrin 1825; prefeol and eonsmandant 
gênerai of the departmeot of Puno^ I had means of ascçrtain* 
ing the faet that the ^uipp^was sttll understood and praotised 
ifi tbat district by shepherds. » 

Cette atflrmatioo si positive, que nous reeueiitons avec 
bonheur, ouvre un nouveau champ à l'ethnogi^pliie auiéri- 
caine que rqiréseiiteut si dignement, en France, 9iM. Aubin 
etBrasseur de Bourbourg. M. Aubin, qui possède profondé- 
mentrataèqne, a déjà commeacé, U'H^piAudissement gêné- 



mi, la iNrt)lîoilion de m» safanls méritoire» «iir f ititerpt>éta- 
tira. des UérofdyfihM mexicaies. Bspéroiit que M. 'de Bour* 
bourg, 401, rkhe de- nooibrenx doeumeiiti, arrife de son 
troisième voyage d'oatre-AtlantiqUr voudra bien noua ini^ 
tier, i aoU touft anx langues de f Amériqoe tentnrie qn*il a 
appriiea aur les Heot et lie la boofche même dei todigènea, 
liaqael|,eomme'le8 {Niateureda Mrèo, ort ooniervé fldMe» 
ment, sinon toutes les coutumes, du moins le verbe de leon 
aDcèlres. 

Ainsi les tordes nouéeê^ dont on se servait en Chine, oft 
dlleli ftiiMt' femplacées par les kouoi^ -^ qui n'en sont, il 
Rona semUe, que la repréaentatiea écrite, t^ paraisaeat se 
retroQRer partout danaiof berceau des peuples aree Tart tex** 
tilaqni «Mon certaiMmenI préoMé récriture. \m suite de 
nos éludes pfouvera qu'il en est de même des hiéroglyphes 
eu ûvL'km^e oenlain dont VorigiBe est* hiifi d*èlre clrive^ 
ment déOnfe. Mais revenons à notre siqet. ' 

Privés dqs secours que la connaissance historique du laon 
gage et de ses mutations auv adt pu nous HMlmlr; nous iomities 
forcés de uous en i^pporter à des traditions probablemcnl 
fsvt altérées par suite de la feiUe etttenté que les Espagnols 
ont toujours eue de la langoe fuicM. Gela ne doit pas pions 
surprendre si nous considérons que Pizarre lui-même ne 
po^nVatl pas écrii<e. De nombreux documenta des archives de 
Cuzco/ vus et explorés par Tauteùr, quand il coinmaBdait 
dans celte ville, sont marqués du signp 1 que tios nofoiras 
font apposer an bas des âctes'paf les paysans tllellrés. Quel» 
ques autres sont certifiés du nom de Pizarre, qui alors était 
-écrit par son secrétaire. Les signatures de plusieurs de ses 
compagnons 'd'armes y sont Inscrites delà même manière, 
excepté cependant «elles de Yalverde et de Carafaval ttont 
f écriture eut claire et hardie, <eequi n'était pai elîase oom- 



fti>ii6'partiif M6 Mros. Ce* rares auteiprephes, fUi feraient 
eue grande foitune en Europe^' ont ^at^tre eeiué iê iiapeit^ 
ston de reosetgoemeiito d'aaimit plm précimi« que les priA-* 
cffMNix et les Adieux iaforaés des' cofM|iiécaBls aspagaolB obC 
trravé tme mort hâtive et TloleiAe d«is:les sapgbiHe débats 
qui les divisaient. Peu d'entre eux mt flm de mort oataipelle» 
et ceux qui snrvéenreat aux catanilés de Ik cosquète étoiaat 
trop ignorants' ponr donner une deserifitkin exacte des ri* 
éhesses artistiques ou littéraires qni gisaient, à asoitié déh 
truites^ an milieu des ruines. 

L^histarien fiareilaao de la Vega doit être eanaidéré/ûoaune 
une exception i cette générale ignoranee. Il était fils -d'un 
nel>le Espagnol qni af ait épousé une nîècede Buayna Cmpot^ 
le onzième loca. Né en 1540, il fut élevé au fléron.chei ies 
parentsde sa mère, desqueh il apprit la plupart des fiaHs re- 
latés dans ses commentaires écrits en ISflft^ na dem i is i è da 
environ après la conquête; / : . 

L'empire dn Pénm était dMsé «r> quatre eiioonseriptions 
appelées toAtMNiemsuyii, subdivisées «Hes-méuMS en poa» 
vinces, le tont administré parle principe data eenirriisatlon. 
La population adulte était dénombrée par duuftnf ; un idée»* 
rion; appelé «^Atinca comay»» était nonmé pour «ailler sur 
les neuf individas< qui restaient, sur la bonne tenue à^ leurs 
fomiiias et de leurs maiaoaa . Le pins pracbe supérieur arait 
la surveillance de cinq ditains^ et les antres, qni f» prinieient 
successivement, étaient promus i TadministraMon ^^ *^ car, 
c'est le met, «—de dix, de cinquante et enfin d« cent 'diaains 
(mille tétes)^Qi était le plus haut >nombre ^HNaqiiia dans^aa 
décimal arrangement. . i ; 

Le.devoir du aAtmc* anmajlfi était de aertifler les. spédfi* 
qnesobeseins des individus plaaés aèm soi mil' et saos sa 
main, et de faire connattre ces besoins à l'autorité imméditfl 
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temeDt sopérienre, afin d'en obtenir, pour les Hiitriboer .4 
ses administrés, lés prp?isioDS mancpiantes qui leur étaient 
nécessaires. Parmi ces spédfiquei nécessités, -— et ici admi- 
rons la sagesse da goafemtment péruvieD, laq.nelle raaihea- 
reusement n'a pas traversé l'Atlantique» «— étaient comprises, 
les provisions de bouche, et tontes les matières premières 
utiles au travail, disons mieux, à la missioli sociale de. ces» 
populations. Ainsi on leur distribuait du blé pour leur nour- 
riture et pour les semailles, de la laine d*alpaca et du coton 
pour leurs vêtements ; enfin des matériaux ; et. mèipe une 
assistance manuelle leur était accordée pour réparer, et recon- 
struire celles de leurs demeures qui tombaient de vétusté, ou 
que le feu et les tremblements de terre, si cemmuns dans cette 
région 9 avaient détruites. 

Espèce de maire, le chunea cemayu reqiplisflaii «ftcere des 
fonctions judiciaires z il devait pré^^nir 'les erimes> .-^ bien 
rares dans ce paradis politique, — ks dénoilcer, en (pour- 
suivre la réparation, s'ils se ooÉunéttalent.'Ii niis loi arrivait 
guère de faillir à cette tAche, car il était personnellement res- 
ponsable comme un ministre constitutionnel. Dans cet extra? 
ordinaire .empire la justice était administrée avec sévérité, 
avee promptitude, sans préférence, sans distinction de rang, 
et. toujours d& manière à frapper par l'exemple, et A pousser 
à la plus grande moralisation des masses. Sous la règne de 
HuaynaÇopae, le cbef d'un district subit la peine de mort 
pour avoir scandalisé le pays, eQ faisant labourer to terre de 
son parent, qui était cacique, avant le -champ d'.une :yeu^e, 
dent le labourage devait précéder de droit. Il j a là. bien des 
enseignements pour l'Europe, et la philo8ophiedq4roit,Qui, 
sôus la lettre. des arcèts, oublie souvent le sens du ju$le^ 
trouverait dans les études américaines d'excellentes ^fenosesè 
glaner... . . 



Eq disciplinant les peuples, en les cen^rolmiÎMMl, ce code 
basé snr la morale, — qui formait alors l'esprit de \à législa* 
tion, — était un actif, ùd perpétuel bienfiiit pour le plus 
grand nombre. Trois préceptes concis étaient leî noyau de ce 
système éducateur. 

Et afin que le souvenir s'en conserràt mieux, ces expies^ 
sioni^ — espèce de profession de foi 'de Tinitiéi la vie sociale, 
étaient usitées en forme de salutation quand on s'abovdait et 
quand on se quittait. Cette coutume, qui témoignait que les 
Indiens se souvenaient de leur origine, a persisté ju^'en 
1785, époque à laquelle les Espagnol» ont formellement dé- 
fendu, et sous des peines rigoureuses, rechange decesinno*» 
centes paroles. Peut-être craignaient-ils que la nationalité 
péruvienne ne se réveillât sous le souffle dea> fommles de 
Tancien culte, et ils remplacèrent le salut traditionnel par 
celui-ci vÀve Aforia ptntMima, salut à Marie la plus pure, 
— auquel on devait répondre : Sin peceado cùneebidaf elle a 
été conçue sans péché. Depuis, chaque fois qu'un Indien ren- 
contre un homme blanc, il' lui cède le haut du chemin eMui 
fait V'orthodoxe salutation. L'auteur ajoute que souvent il lui 
répondait malicieusement : Ama quella, ce qui embarrassait 
fort ces pauvres gens, qui se regardaient tout surpris d'avoir 
été devinés, et paraissaient émus et bouleversés, dans la 
crainte de se laisser aller, devftnt uta chef, à une transgrea* 
sion manifeste de la loi. 

Par le peu qui précédé et par tous les renseignements qui 
nous sont parvenus, on voit clairement que Je bleuâtre des 
peuples était la grande préoccupation des Incas. Cela leur 
servait 'même de prétexte pour justifier leurs conquêtes, 
qu'ils prétendaient n'entreprendre que comme moyenrde 
porter partout la civilisation qui, en elFet, a toujours suivi 
leurs pas.' Conséquemment à cesystème, l'héritier présomp- 
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4ff>de te ttDVfOMiei M aiTlVftnt à rige de pobertéi' voyagf ait 
et bhait d'^irdifieir» soei tour de l'empire. A SM «Tâiienieiit 
•a trAûe, mm prirmief devoir était de fkire exécoteft et dans 
les pins petite détails, une inspectioD et on reoMol^eot 
général qui durait de trois à cinq années. Quand le régna se 
piolottgaait^ cette inspectfon aa fenoanelait pinsienra fois) 

fr'étanf aistti fiiiticDtinattr^ pensonnelleaient* ayant recbessé 
les gtrieAv ofddnné les améliorations, avancé l'indostrle. 
•anetionAé tes thnfàwi pnUics^ et ajrant fait nattre en toua 
liens la eatisiBctioa par son utila présanee* le monaninei en 
rotooroant vnm le siège. 4e aen eaqiiroi diriglpait son atten** 
tinn inr <}ttelqna Ipeaplade voisine à teqnelle il désirait en 
tonte ainoérifië, -^ oeiqai peNitfètffeee s^est.eooore vu ^n'an 
Pérou» f^ faire partager les bienfaits de sa saga administra** 
lion. La<mème politiqne était okseffée sous cbaqne règBe« 
et si quelque chose poqi^t justifier ce sgratème de continuel 
agrandisseOMUt tetrîtedrîal» ^ qne la Ripasio pratique de nos 
jours nvee tant de constance et d'activitéi -^ ce seraient les 
soina, laMaiiveiUaoc0,les joaagnifiques institutions, et, pour 
tout dire« la paternité administrative, que répandaient les 
Incas sur les populations nouvellement agrégées. 

bomqa'uee annexion nonvelle était décidéot on réunissait 
une forco année anffiiante.qui» immédiatement, so mettait 
ea maff€be4,4«rriv0a sur las limitas du territoire de In tribu ^ 
soumettre, on lui députait une ambassade aqienneile pour 
rioviter à s'adjoindre; à l'empûra pn adoptant son culte et ses 
ioiStf sanf.a opniervcir aillas de s^ coutumes q^ ne sçrai^nf 
pas. en opposition afvec rfdpiaistration unitaire qui dev^ût 
réflUlier. de la réunion^ Frésentéa en ces tçrmea^) les tribus 
sauvages ecccftaieot d'prdinaire la fusipn qui leur était pro- 
paaéet Ooelqnefois, cependant, une vive et éaefgjqye rénonso 
^taM nsnvoiféi' povime signal das tmsMUtés. ^ A. la somma*- 
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tiw de CopM Vyptmqm^ frèie M l^niiM Puehèumiêt,kii^e\ 
iMurut M 1400» IM ebM} de la popttlease eMArée de Chiê^ 
cAO'fé|M>ndîreiit: 

< Nous b'ftYonft iMi besein de rlo€li pour tot ni do lelèH 
« pour Dieu. Noos «vom déjà un Dieii que noué adevoflS ^ 
«an roi pour leqnel notiB BOtnmes pt6u i iMuf Ir. Mètre 
€ DiêQ est rûoéan» et tout le monde peM toir qtt'il eifl phis 
« grtnd qte le edMi et qu'il nous donne le 'nourriture en 
« ebondatice. Au tonlraire^ le soleil non^ est nuisible ; ^ N 
« nous opprasse par trop de elialeitr^ Nous n*atons pM l'oo^ 
^ casion d'en épnmet îss bièttiéits eomnie œnt qui habitent 
c dans les froides montagnes. Aussi ees hommes font preuve 
« de raison en l'aèorant» puisque là 11 leu^est utile. Ce que 
c votre Inca a de mieux à faire, c'est de relèttrner ehèi lui 
« sads etotrer éa guerre nvéo le toi de Gbinelia» qnt est le 
« plus puissant des cbafs. )> • 

Quoique cette réponse fût tfouYéojuste) eependant II Urri* 
▼ait trè^rarementqoe les Inoas se désistassent ainsi de leoiv 
entreprises on de leurs oonqnètesi Le seul éohee eonnu qu*ll| 
aietit éproufé leur fol infligé par les AfèueenienSt ^^ si bien 
ebantés par Alonto- de ErdHIh^ ^^ peuple héroSyuè ^nf , ovet 
des meyiétts primitMi, e bravé pendent treSs eents ans lèt 
nnises à feu ^ Espagnols» et etiste encore «ottMne nation 
indi^ndante dans (a plus belle partie do ChiK, entre TaMI'*^ 
irin e^ le tfo Bio. ^^ trontant que tette race indotaptaMè 
était trop fière pour Se fondre avec Un peuple plus dtilisé, et 
qu'eils était esses forte ^^eur défendis sa liberté; qu'allé 
«maitv les Incas s'abstinteot diserètement de t>ousMr lenri 
conquêtes dans cette dfrseiion, et te flenve Hêml$ devint la 
limite le plus aéridienale de leur empire. 

La nMlbeutittse épreuve, ou plut6t la forte leton qui iassà 
4a persistanee aeeentomée des keas^ fut un terrible ^sombat 
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«enter la France, YODait soQTent Yoir mes tra?aQX| et applau- 
dir à lear fidélité; c'est par sa recommandation qae M. Fa- 
goaga, premier alcalde de Mexico, sMntéressa auprès du Mi- 
nistre, et il fut décidé que le gouvernement ferait les premiers 
fonds d'une souscription pour couvrir les dépenses du voyage 
et mon entretien sur les ruines de Palenqué. ^* J'avais déjà 
visité, dessiné tout, à plus de 30 lieues de la capitale, lorsque, 
le 5 mars 1832, je me mis en route pour la province de Las 
Chiapas, et j'atteignis la ffilla dd Palenqué le 12 mai. — Je 
restai près de trois ans sur ces ruines ; des détracteurs envieux 
n'ont pas manqué de dire que j'avais copié les dessins de 
Caterwood, mais leur envie qui se propagea, néanmoins 
tomba, car le voyage de Stevens n'a eu lieu que douze ans 
après que j'avais quitté les ruines de Palenqué, et la perte 
que vient de faire Tarchéologie américaine dans la personne 
de l'abbé Brasseur de Bourbourg, qui récemment les avait 
visitées, certifia de la fidélité daguerrienne de mes travaux. — 
Il serait superflu de suivre leur continuation : je crois que j'ai 
déjà prouvé que je suis le premier artiste compétent qui ait 
fondé l'Américanisme. 

A l'égard des qualités requises pour faire un adepte de 
cette science, elles sont de deux degrés ; l'homme actif et 
aventureux qui se voue aux explorations, et celui qui dédie 
son temps au travail du cabinet. Le premier doit savoir des- 
siner et posséder quelques notions des diflérentes architec- 
tures répandues sur notre continent; l'espagnol et la langue 
de la partie du Mexique qu'il veut visiter sans interprète, de-^ 
vittit indispensable. Le travail du second ne prend un corps 
que par l'esprit, le classement des comptes rendus du premier, 
et la connaissance des langues antiques, jointe à celles du 
premier-, car il est difficile de parler de ce qu'on n'a pas vu, 
il en est de cela comme des parallèles de Cuvier ; l'ostéologie 
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a dénué nabsMee à la iMléôiiMég{e,v>qiii a Aokiiféibienite 
dodtesaar Tàge da nonde. LeS' oioMiài6iitii''€on|«rét' lont 
les anneaux qui forment la chaîne des temps, élte Muteiqnl 
mérite phis de confiance que tontes les traditions défigurées 
par l'âge ou les intérêts politiques ; je ne les accepte pas. 
L'èypothèse doit être soigneusement écartée^ et les idées 
émiser, autant que faire se peut, supportées par des preatea; 
c'est ce que j'ai fait dans le grand ouvrage que je me prépare 
à publier : « Encyclopédie des monuoMDts de rinérique 
centrale comparés. » 

Je suis trop âgé et infirme pour être vn memkre bie» actif 
de la Société d'Archéologie américaine ; maiSt pour provrer 
toutes les eyfl^)athies que j'éprouve pour elle, je prie M. le 
Président de lui présenter, de ma part, le dessin d'un diplôme 
que j'avais fait poursapremièreinstitution :en plus, un exem* 
plaire de la première publication des Antiquités mexicaines; 
l'exemplaire du cabinet des Estampes et celui d-desaus men- 
tionnés sont, je crois, uniques en France. Ne pouvant plua 
sortir de chez moi, je m'occupe à intercaler dans mon En- 
cyclopédie les rectifications qu'exige mon ouvrage sur le 
Tucatan ; deux planches y ont été introduites, et le teste de 
la description de la totalilédes ruitffS.d'Uxmal en a été éla- 
gué; je n'étais pas à Paris quand, par précipitation, l'ou- 
vrage a été publié. 

Dans la note, où je mentionne mon ami, j'ai à parler 
de son èolossal ouvrage qui, par analogie au mien sur le 
Tucatan, était déjà publié quand je lui ai envoyé les calques 
de mes dessins', il en est résulté que tous ceux que del Agiio 
a copiés sur ceux de Castaneda (qui n'était pas même un 



* Santa-Aona m'avait fait yoler mes dessins à Mérida, et mon ami lord 
inasboroagli se les a fait restitoer. 

AiCH. AUfta. — L — (8* sÉiH. — 4874.) 40 



MklefliMIMr) aonitovi mm vilMn I^ troii ^qomi de 
«nuitorilfiMiils tout irrtproctoMfi «I ttuto doifoot être 
reimdiiita Mlop voire inittative. Mon ami Galvei, anibiMi- 
daar da Pérou, iMuiqoe è totro lit le de nieiiikte» et je e'ai 
aïKmn doute qe'il a'y looacrife» J*ai puiaé» daea aa bello ooW 
leetfen de kijpot eiMiqiiaa pérarieoa, dea docuoieila pfé- 
oiei», joioti A erai qei m'opt barei ne traité aar lea poida 
ek roaaiprea. 

' ViQMt si*aTflc dfiaanrté, Monaieor, aa apécimea de mon 
écritare et de mea idées, acceptez Tane et lèa aalraa poar oe 
4n'eUea^leak*ietcMtrei40Qi waoàMaeat dénroué au aaacèa 
de .votre eatarepriaek 

l..i. NAX.y CMKfB M WaLOUK. 
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% 

. INTRODUCTION 

▲ JRKM 

HISTOIRE DE LA CÉRAMIQUE 

CHEZ LES INDIENS DU NOUVEAU-MONDE, 

• # • • 

Par LVGDBir BB ROBHT. 

(HTÈLIGÂTIOir POSTHOMB.) 



Nul n'a iQiigé encore à nous donner riconographie da 
Tancienne céramique des indigànei de l'imériqaei malgré 
tout r intérêt que pourrait comporter np tel ouvrage. Sans 
dmte, on pe 1'^ pas t^nté à cause de Timmenae quantité de 
recherches qu'il néceasiteraiti à cause du grand nomhre de 
dessins dont il faudrait orner son œuvre. Ce travail, je Fen* 
treprends aiqourd'hui« 

Ep rassemUaot ici les inuiges de ces débris curieux que 
j'ai tracés d'après les monuments qui eiistent dans les mu- 
sées publics et dans le^ collections particulières, je ne pré- 
tends pas faire un traité ex professe ou didactique, comme 
celui que MM. Broogoiart et Riocrw rat jhit à l'égard du 
Musée de Sèvres. 

La position n'est pas la même : mais je crois que mon re- 
cueil pourra servir à TexpUcatloo, à la solution de problèmes 
curleilix, et répandre quelque lumière sur les temps an* 
ciens de l'Amérique, av^nt qu'elle fil^t Assujettie aux Espa- 
gnols. L'art céramique, qi^ftlqiw grossier qu'il soit, contient, 
en effet, une multitude de (aits intéressants pour l'artiste, 
rbi^lQcien, l'archéologue, qir il a des rapports esseiitieUement 
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révélateurs avec Tétat social da peuple auquel il s'applique. 
Je ferai voir dans mes études, à l'^rd de la céramique 
anté-colombieDDe, que les indigènes du Nouveau-Monde 
n'étaient pas dénués de certaines connaissances chimiques et 
physiques, que boa nombre de leurs vases ont dû servir à la 
préparation de leurs' boissoni, qu'ils n'étaient pas étrangers 
à Tart delà distillation. Ils nous, ont laissé des vases qui 
semblent aptes à la formation des corps gazeux ou spiritueux. 
II en est d'autref i|uji noua démpotc€»t p^^ 
ont aussi étudié certaines lois d'acoustique, k l'aide des- 
quelles ils ont produit divers appareils, sifflant comme nos 
machines à vapeur, lors du dégagement de i'ébullition. Je 
ferai connaître des va^ de toutes formes ^ tels, par exemple, 
ceux que les Péruviens nommaient gua^uireêy dans lesquels ils 
buvaient la chichâ. Ils avaient la fordae d'taoe cruche éans 
pied, et de côté, une ouverture que l'on mettait à la bouche 
pour boire. Je donnerai dèi^ figures de vases dans lesquels 
ils conservaient cette boisson. On en verra dedest^nés aux ali- 
ments,d'autresallaientsurlefeu,d'autrès,enfbrmede gourde; 
accompagnaient leurs possesseurs dans teé excursions sur eau 
et sur terre. La céramique spéciale, qui* ra'joccupeen «e 
moment, nousrévàle aussi des formes mystiques et religteuses, 
non moins dignesdeQxernolre attention : (els sont tes canopAs, 
les choucas, les huacimayocs, sorte de diëuxlares, pÈ^tni iefs 
Aymaras ou anciens Péruviens, dont j'aurai à pArlet. fille 
prouve que des rapports entre les Indiens dé l'Occident ont 
forcément dà exister, avec d'autres contrées lointaines, bien, 
antérieurement à l'atrivée des Espagnols dans leurs parages 
exotiques, car il y à eu des emprunts; des iiîiitaUÔDd': Thu- 
mànité formé un tréior tomm'uilsur le globe, où chacun 
apporte son contingent d'idées, où chacuil puise' à son 
gré. Ainsi, nons verrons plus loin que les Américains pri- 
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mitife ont puisé à ee trésor, en imitant certains trafani élran- 
gers, et cela bien longtemps ayant la naissance de Gliris- 
toplie Colomb; Mais tout d'abord, se: présentent' ici des ques- 
tions ethnograpliiquea dignes d^occoper iesitfVestigatenrsdes^ 
temps anciens. Quel fut» par eiemple^. le point de départ, 
l'époque où la fabrication plastique commença en Amérique? 
Cette fabrication. a-t*elleété instinctive, ou a*t*elle été révélée 
par d'autres nations? Lecerveautiumain, conformé partout 
de la même manière, n'est-il pas une sorte de moule intel- 
lectuel d'où doivent sortir des idées communes à toute la race 
humaine? L'homme, ainsi entraîné par les conditions natu- 
relles de son exigence, n'a-t-ilpas dft effectivement arrivera 
des produits nécessaires à ses besoins, comme ceHes qui por* 
tent l'oiseau à se construire un nid? Assurément, sous Tin- 
fluence de ses lois d'impulsion, il y a des variétés; mais les 
effets généraux, se reproduisent toujours dans les phéno- 
mènes de la nature. Aussi l'on chercherait vainement la 
date et le lieu de l'invention de l'art céramique, parce qu'il 
a dû nattre simultanément partout où l'espèce humaine s'est 
trouvée aux prises avec les nécessités; car, lorsque l'homme 
apparat sur la terre, nu, faible, ignorant, à peine supérieur 
aux animaiux, il portait en lui le germe de tous ses déve- 
loppements futurs. La science n'exista point de prime abord : 
elle n'est que l'expression de certaines lois préexistantes* 
11 fut probablement, dans l'ancienne Amérique, un temps 
où l'homme n'avait pour vases que ceux que la nature met* 
tait à sa disposition : un coquillage, une cucurhitacée évidée 
durent lui servir à puiser Teau des fontaines, à la transpor- 
ter ou à recevoir le lait sortant des mamelles de ses lamas, de 
ses vigognes et autres animaux. Or de tels vases, et la ma* 
melle elle-même étant un vase, furent pour l'intelligence 
une révélation. L'idée de capacité lui ayant été fournie par la 
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ititam, gnade êonwiMre uiiiferwlhr» 11 n'Mt ph» qa'è 
dénioppèr cette Idée selon ses iMoins, ses goftto et ses oh 
priées. De mèlM un tronc d'erbre crensé par le temps, fit- 
font snr l'ean. Ait le premier réfélatear de le nsff igatioD. 

Or la nature ne se borna pas à donner à rhowme4'ldée de 
capacité» elle lai donna le secret da moulage» car un objet 
retiré du sol laissait à ses yeat un moule, c'est4hdire un 
iMise dans toute la rigueur du terme. Mais ce ttse tenait m 
sol, tl fallut l'en détacber ou plutét Tlmiter. De là, remploi 
du Mmon et l'art du potier. Le soleil durcît son cBUYre, 
comme il atait durci le vase révélateur formé «ur le terrain. 
Mais ces poteries étaient très-fragiles, et de?atent se délayer 
dans Peau. Le feu remplaça plus tard le soldl, et l'art ftit 
qeelque peu perfectionné. Mais cet art, qui précéda tous les 
autres, est la plus ancienne ébauche de la cirilisatioo; 
il était pourtant déjà un art de luze^ quelque grossier qu*il 
HA ; et pour y arrifer il fallait des soins, de la réfleiion et 
beaucoup d'obsenration. S'il en est ainsi, ce qui n'est pour 
moi l'objet d'aucun doute, il a fallu une certaine eipérience 
pratique pour arriver à un résultat quelque peu mtisfaisant. 
Je ne croirai jamais l'assertion de M. Ernest Assolant (t) à 
savoir que, c dès le principe, l'indigène de rAmériqne attela 
à gnitonremarquabledegrédeperlectionlorsqu'enEurapeles 
« vases les plus élégants, qui datent de l'âge de pierre, n'ont 
« pour ernements que des empreintes d'ongles ou cellea 
< d'une coide enroulée sur l'argile molle encore, et qe'en fait 
c d'ornements on n'y voit que des combinaisons de lignes 
« droites comme si jamais alors on n'eût en l'idée d'em- 
« ployer pour cela une Mgneceorbe. » 



(1) Mémoiriê êe la Société tifoOémêgm de VànAe, t.. XXIV, p; 18S. 
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Autant é^tftemê qoe dé mot^. M« Amlnit eoiipive d6i 
teiiip8 (rèMifférMtf . Les iiabHaiito indigèoef de l'AniériqM 
n'arrivèrent point de prime rtord k la snpértorité dont il 
parle* Les anefèns fases oonnns, prévenant soit d»Nonl, aeit 
du Midi, soit des antres contréas dn eontinent américain, ne 
sont certainement point primitifs. Ce6t été atteindre do pve* 
mtorooopè an losearlistiqaeqiiereipértanaesealeetleténifB 
amènent. Non, ils n'ornèrent poHitt dis le principe^ œmme 
il rafBrme sans prenve, leurs vases de féoiiles, de Semrs on 
d'aninmoi. Il attribue à des vases bien postérieurs an début 
ce degré de perfection. li est très^probable qne les vases que 
nous connaimons ne remontent pas A plus de tnrte on quatre 
siècles avant la conquête; et il est probable aussi qw le sol 
américain, qui n'a pas été fouillé avec soin par Fantiqudira^ 
nous révélera un jour des produits plus g r o astaw et plus an« 
cims, déottés du luxe d'ornementation dotttjïparle* Ces 
futures découtertes qne je prévois, car elles t eposeni iofique^ 
ment sur dès-causes vraisemblables^ nous prenvelont quil 
fiit un temps, obes ces Indiens, où les produite céràmiqam 
n'étaient pus plus brillants que ceux de ma terrains pré*- 
bistorlques, et même que oeui des barbares de la Ge#manle 
de répoque asérovingienne, recueillis à Ghamay (Gôto-d'Oi^ 
et décrits par H. Henri Baudot. On ignore àbaotvnmnt la 
clironologie des anciennes poteries nmérioataea dbot nous 
donnerons l'iconographie plus loin, mais it est vtû mo)«n 
d'en dÉSser qMlque»4mes ctarenelogiqnetnett et que tenlec- 
4enr oeterdeia pas, comme moi, A trooter par«ii raMénmé^ 
meari bieft simple». 

Les produits eératniquei qui ndus sont Mnamt previeinenit 
géoéralemeDtdes tumuti indieffs^descbamps desipiiitm<eo& 
on les trouve contenantsoofentdea boissons ou deaaltaMnts 
encore recônbéissables k la sareuTé n y a là un mof en d'arrirér 
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à pr é d u r d'uae mmtère aafeK fatiMûnnle Tige dei poleries 
qui lescoDtiaDiieiit. Ces poteries Mt une fonDe, un cenelère 
qui «iderODt à cla«er les yeses enalogiies eoMervés dans nos 
eoHeetions. La plo|Mirt oot éié eikumést comme ea Pérou, per 
ces ehereheare d'or que, dans ce pays, on désigne anjoord'hni 
par Teiprearion d^tmsnlaAiref âe hnÊOtas ou gmea$. Us 
fiDoillent le sol partout on ils soupçonnent des inhumations 
indiennes, parce qu'on y a troufé sonrent des dépAts d*«ne 
▼alenr intrinsèque^ considérable. A différentes époques, les 
Espagnols tirèrent des huacas de l'or en si grande quantité, 
qu'ils eiemptèffent de tout tribut les Indiens de la ? allée de 
Tnuillo, auiquels ils en devaient la connaiasanoe. 

Hûaea est ,un mot dont la signification a été souvent 
mal comprise, entre autres par un savant Américaniste qui 
m'a fait rhonneurdem'écrire que ce nom s'applique à la dé- 
couverte et UM à l'objet; En réalité, il désire ici des tnmuU 
qni:resseBablent à des collines ordinaires, mais sous lesquelles 
l'exploration a fait découvrir de petits caveaux contenant des 
squdeltes souvent enveloppés de leurs linceuls, entourés de 
dépAts précieux. Les anciens Péruviens, ainsi inhumés, 
étaient renfermés dans une enceinte de pierres et de briques 
formant ensemirie une espèce de mausolée. On y jetait en- 
suite me si grande quantité de terre^ qu'il, était changé en 
montioule d'une forme pyramidale. Or c'est ce monticide 
qu>n nomme jmocav Ces élévations ont ordinairement de 
90à.S6ioisasdelongQeQr.siir un pieu moins de. largeur et 
8 à iO de hauteur^* Qopaix, dans sea ÀMiqmté$ dv ifainigtM^ 
confirme cette définition et ajoute qu'outre ie 8qyeleHe.on 
y a trouvé généralement des vases de terre, des haches de 
enivre et des miroirs' de pierre. 

Quelques-uns de ces vasdSi commeje l'ai dit, au moment 
où on les découvre, renfermentencore une partie des bois- 
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9008 dont on les avait remplis. Ce^ ce ipe conifniidt d'Or« 
bigny. Avant moi, Hiidrett (4) a rapporté» d'une eaveroe 
sépidcrale près- de Steabenville, sur les bords de r(Niio, des 
fragments de vase, et a trouvé dans celte caverne près do 
soixante squelettes et trente urnes dont quelquesHines con« 
tenaient des os de dindon et d'opossum, reste des quartiers 
de ces animaux qu'on avait mis dans ces vases comme ali- 
ments. De son cAté, John Stephens^ dans la Relation du 
voyage qu'il flt en 1839 au village de Gopan (Heiiqae), nous 
apprend qu'il trouva dans des sépulcres voûtés une accumnlar 
tion de plateaux et d'urnes en poterie rouge placées à terre 
ou dans des niches, et renfermant des ossements humains 
entourés de chaux. Puis, au N. 0., entre Guatemala et 
Mexico, sur les bords du Rio Chinaca, et près des ruines 
désignées vulgairement sons le nom de cuêwu ou caves, an 
lieu nommé Gueguetenanco, des vases dont il donne les 
figures. Il trouva, en outre, une coupe ou jatte à trois pieds. 
Elle avait environ 0,30 centimètres de diamètre. On y r^ 
marquait des ossements qu'on dit un peu différents de ceux 
des Mexicains Astèques. Ce voyageur regarde le peuple qui a 
laissé ces monuments comme beaucoup plus ancien que les 
Aztèques. Steveson, dans sa Relation de l'Amérique du Sud, 
parle de jarres remplies de chicha. Cette boisson était encort 
très-sucrée lorsqu'on la découvrit, mais elle devint aigre, après 
avoir été exposée un peu à Pair. Ainsi, ce liquide a dû se 
conserver pendant plus de trois siècles. Or, l'état de ces 
boissons, de ces aliments peut approximativement établir 
l'âge des vases qui les contiennent; et il est très-certain que 



(1) Voyage à la chat« de Tnyahuja, dans le Jowrnal des Seieneeê de 
Sillimaii, 1836, yol. XXXI, p..9. 
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tieê TaNU ne sont pas, chrotiologiqtienient partant, les pllis 
anciens qu'on paisse découvrir. 

Ces urnes, ces vases, déposés dans lés tombeaux, sont au- 
tant de preuves tendant à établir que les indigènes de 
l'Amérique croyaient à la résurrection des corps; et c'est 
pour cela qu'ils mettaient les plus grands soins h les conser- 
ver. Ils croyaieirt aussi que la vie fbture serait semblable à 
celle qu'ils quittaient : c'est pour cela encore qu'ils déposaient 
auprès de leurs morts les ustensiles dont ils s'étaient servis de 
leur vivant. Si l'Age de ces vases dé terre n'a pu être déterminé 
jusqu'à présent, c'est que lorsqu'ils furent déterrés par les 
chercheurs d'or, objet de leur unique convoitise, ceux-ci 
fondirent aussitôt le métal qu'ils trouvèrent. Quant aux po- 
teries qu'ils ont d'abord rencontrées, ils les ont longtemps 
dédaignées et brisées. Ce n'est que depuis quelques années seu- 
lement, depuis que l'attention des archéologues s'est portée 
sur ces produits , qu'ils les respectent pour les vendre aux 
amateurs. Maison comprend que de telles gens ne prennent 
aucun soin de déterminer le lien précis de leur provenance, 
et encore bien moins le gisement et les circonstances qui 
pourraient donner k la science des moyens de déterminer 
l'Age de ces objets. Il faut donc que les antiquaires fassent 
leurs affaires eux-mêmes. 

Rivero, dans ses Antigûedades Perumas, dit, page 237, 
que certains vases (1) qu'il nous fait connaître, et qui se 
trouvent aujourd'hui dans le Musée de Lima, sont de l'époque 
la plus ancienne. Cette assertion, dénuée de preuves, n'a 
aucune valeur scientifique. Cependant, comme on Fa sou- 



(i) Riyero : Vasos y caoopUs de h epocA mas antigua de la plastica 
peruapa estao represeotadoç en las lamioAs %y Xl, Xf^i XIX» XXV. 
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tenu, rAiiiéri<|iie tfe rfifèle dus Te Timée de ntUm» idadi 
Pèusaniai> dans AristMe. 

D'où vient la eootome des Indiens de l'Amérique de dé* 
poser des vases avec des boisif^iis et des alioeota auprès de 
lears morts? Ne peot^on pas encore trouver dans cet usage 
quelques pointsde rapprochement, entre autres avec les Egyi^ 
tiens, les Grecs, les Romains, les Gaulois, qui anasi faisaient de 
semblables inhumations. E| c'est effectivement de leurs tom- 
beau raspectib qu'on a tiré les objets analogues qui en* 
rkhisseot nos collections. Il y a là une étude d'ethnografMe 
que je me contente d'indiquer, en laissant an lecteur le soin* 
d'en étendre le cadre. 

Henri Schoolcraft, t. III, p. 75, avait pressenti cette élude 
sous un point de vue relatif et restreint lorsqu'il écrivit : ttThe 
migration at early periods and prier to the Aztec period, ap* 
pears tohavebeen tothose centres of future semi-civilisation 
and not from theni. Thus the species of ancient pottery of 
the Rio Gila and of Sonera is of an era prier tothat of the 
Valley of Meiico, and is to be regarded as the flrst form of im- 
provemeut on the hanters earth keltle. Aftenrards when earth 
had received the highest form, to which it was indebted to 
Toitec aad Aztec skill, tbough yet retaining a barbarie cha" 
racter, it become a means of tracing migration towards the 
South East and North East from the newl| founded Indhn 
Capital. 9 

Les Coroados du Brésil, peut-être les descendants dea 
andens Gua;totazes, avaient coutume d'inhumer leçr» chefii' 
chacun dans un grand, vase de terre nommé oantucis. Ils les 
enfouissaient assez profondément au pied d'un grand arbre. 
On en découvre quelquefois dans les défri elm ma n ts. Ces 
momies, revêtues de leurs insignes, sont parisitement in- 
tactes et sont placées dans l'attiMide d'un homme assis sur 
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ses talons, positioQ habituelle de rindigène brésilien qni se re- 
pose, comme, du reste, je le remarque dans un grand nombre 
deme^poteriessor lesquellesdes personnages oiit été modèles. 
Cette, position des corps ayait q^remroent pour but, dans les 
inhumations, de. les renfermer dans le moindre espace pos- 
sible. Des momies ont été découvertes dans les cavernes 
calcaires du Kentucky (Etats-Unis) à diSérentesprofondeurs 

* 

du sol. Une de ces momies, se tient accroupie, les genoux 
repliés sur la poitrine, les bras croisés et les mains posées 
Tune sur l'autre, à la hauteur du menton. On n'y distingne 
ni suture, ni incision . qui indiquent que les viscères en 
aient été retirés. (Voy. Dupaii, 2* expéd.) 

Après ces considérations sommaires, je vais jeter ici un 
coup d'oeil général sur la matière et la physionomie des vases 
de l'ancienne Amérique, en attendant que le lecteur puisse 
mieux s'en pénétrer à l'aide des figures dont j'ornerai ma 
publication. Il est à remarquer d'abord que les poteries da 
nord et du midi de cette vaste contrée peuvent être rangées 
dans la catégorie des poteries à pâte tendre. En les examinant 
attentivement dans leur composition, on voit que les indigènes 
mêlaient, à Targiie plastique qu'ils employaient, du sable, du 
calcaire. Quelquefois on y voit des parcelles d'or on de 
mica, et plus ordinairement des débris de coquillages, ce 
qui leur donne une sorte de brillant un peu irisé; mais ce 
n'était pas précisément pour cela que ce mélange avait lieu : 
il avait plutôt pour but d'empêcher le retrait dans la cuisson, 
et certaines fissures ou difformités qui, sans cette précaution, 
auraient eu souvent lieu. Nous verrons, en effet, que, lorsque 
cette précaution était négligée, les produits s'en ressentaient 
singulièrement. 

Chaque zone américaine se distinguait par un caractère 
particulier; ainsi ja différence est très-sensible entre les pro*. 
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daits céramiques des Aitàqûes (Mexiqoe)ef desGbiciias(Péroa). 
Od distingue non' moiDs facilement ceUei prévenatat' do 
Canada; de la Floride, des Antilles, dii Brésil, de la Nouvelle' 
Grenade, des bords de rOhio et d'autres parties des Etats-Unis. 
Ces distinctions, les figurés de' mes publications les feront 
mieux comprendre que je ne pourrais.les expliquera Taidé de 
descriptions. Les variétés déforme; répétées dans les mèoMs 
xon^, sont donc de grands' moyens de classiflcàtion.' Cepen- 
dftnl edà daAiicatiom aundènt besoin d'être aisnjetiiésy k 
leur tour, à 4es> dMsions chronotogtques de localité, ce que 
l'état de la! sciencerne. me permet pas d'essayer. L'avenir pro- 
cédera., plusrlgounm^ement. J'apporte proispfâment nx^n 
tribut à: cette. grande CBuvve ; à mes suceesqeurs, l'honneur de 
procéder avec plus de méthode. J'indiquerai l^s< provenances 
autant que possible,: et je diéreberai, sans m'y astreindre 
rigouredsement, à rangeri mes produits par formes, en me 
bpsant sur leur pbyAionomie. 

En thèse gén^ralef, lés inïigènies de F Amérique, après avoir 
bit une pfttè plus ou .m6ins:soignée,lt façonnaient avec les 
mains; 7 ajoutaient quelques :ornemeats, «oit. par incision, 
soit en relief, • en troohisque ou pastillage/ comme le prati- 
quaient les Romains, au moyea d'une barbàtine épaisse dis- 
posée sur la starAice de^ leurs poteries. S'ils voulaient former 
des figitfes tfès-saillontes on k haut. relief,''par exemple^ à 
l'oriflee> ils les modetaieiit. encore à la main.iLe tout:était> 
ens^itér recMvertd'une^peinture A soumis à l' action du feu« 
La cuisson 's'opérait spuvent à l'air, sans finir,, sans aucune 
autre enveloppe^ que lé bois enflammé, qui* environnait le 
travail. 

Les pièces rondes consistaient en petits bâtons ou colom- 
bihs'de pâte qu'ils âssëibblâient et Msaient adhérer è l'aide 
d'un instrument en bois ou en pierre répondant à l'estèque 
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de Mlé tauniaari. Ils se Mrtatent ainsi à^une sortes de spat- 
iale dans les eadroits oè ils* île pontaieiit ifttrodiriife les 
dolgis* Cest te dont il bst &dle de se convaiiÉ<»ne ea euasit^ 
Mot leurs œuvres qui 'portent les traces évidentes de cet 
outil. On admirera aussi leur habileté dans la confection 
et rassembiage des parties creuses» surtout dans les vases 
douMes oo quadruples qui communiquaient intérieurement. 

Les potâries andemies de rAmériipie sepléntrionide ne 
sont point faaroqdes et «centriques comiie eeHcÉ du Ghili« 
du Brésil, dn Mexique et da Pérou. « Letara Ibrmes» lenffe 
« onmnentb, la oouleiir nobo ou grisètae. de la pâte» éà 
c geosssàfeté^ son h^étérogénélé, son faconnagc^son ornemeiN- 
« tation lidôairei ponctueireren chevrons; se rapprochent, dit 
« Brongniart (i),. quelquefois, à s'y méprendre, des poteries 
« oeltiqoesi gauloises, scandiaiaves el germaniques^ 

Cette . «militude conBrmq te fait des relations des Scaib- 
dinaves (3) avec les peuples de rAthmtfque : longtemps 
«rfloC Christophe Cdemb, fût établi ,pér qf^riqués Ssgas. 
Le Musée de la Màntafitctarë de Sèvres poiaède un andiott 
vase Scandinave et un ancien vase d^ mdigènâ de rAtné* 
ricpie : 4ôus deus se reMrmblent d' une manière frappante dans 
la foinie générale ootmne dans lesdMiUs. Or il est bien dif* 
icile d'admettre qlie:le hasard seul ait pr odmitcette curieuse 
resacmblanoe» . Je donottal dans ma. série péi avîeniie« qui 
sera la première que je puUKerfti, larguée d'^un vasefdwt 
le», péraonkiages nqrthoiogiques ront; uue./ianaiogie non 
moins itnnrquble «veo;>deDX de. pi uiieàrs vases Jtalo* 
grecs conservés: w.Louwè,. et fet>réienlent fisiMlO) étoja^ 

■ i utyni i 

m p*. Ms. * î ■" • " :•! - 

(9) Les Suo^ûiaves qai «boBdèfient à h c6te du MasMchassets <ËtatS7 
Unis), aa commencement du xi« siècle» lui donnèrent le* nom de Vinland 
(pays de la vigne). . • . ' • 
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bnt Aotbée {B^rwU et AehiMit, .Ovid«, Uv. IX, pi S9.) 

%. pfoltibetqtto rtsumere vires, 

Bi oervice i^eii potittur. Tum dmqu^ WUq^ 
Pressa genu nostro est» et arenas ore momordi. 
Inferior virtute, meas divertor ad artes, 
ElabeAiae Tiro lengum formatus ia angaem. 
Qui poaAquam llnos sînaavi ^rpus in orbea, 
Giuaque fero movi lioguam stridore bisuloai». 

fiaiM cw vaies grecs; eonne dans le fase pénifieo, ee«i«* 
iMti'HercQle^ntre le reptile éoaiilMi à tète humaiDe. De 
part et d*Acitre, le reptile pris aa ôim et ittuÊê dast une 
étreinte tigooreose. De part etd'autre la dépouille é'vm lioo. 
De part^d*a«tre, un perseoDage assiste aa oonitMil oomnie 
simple spectateur. De part et d'autre, le fase étrusque et le 
▼asepéravieii,€eaimeomenieDtous7mbole»porteriBMged*ua 
poisson. Ces rapproekements sent assurémeul singuliers. Est* 
ce av hasard qu'il faut attribuer tant de similitudes. Gippatry 
cbea les* Péruviens n'est-ii pas H&aeles ehea les Grecs? Her- 
cule ebez lea Romains, ce dieu des eomtafs, élooflS» aussi le 
géant Antée. (Cf. «le tase étrusque du Miiaée Campana n* 454, 
celui du Musée Pertalésn* 496; au Leufre, musée Charles X, le 
Tase sur la cheminée.] Les figure» ne sont pas les mêmes, mais 
on dirait que toutes sont le produit du même programme 
retigieuz; les ve^s d'Ovide pourraient être illustrés indiSIft^ 
remment par toutes ces compositions. On trouvera dans mes* 
vases péruviens l'emploi fréquent des méandres qu'on uppelle 
vulgairament grèques ; sorte d'ornements connus des bar^' 
bares de la- Germanie, plus de quatre siédes avant Tex^ 
péditien des Scandinaves dont je viens de parler.- La pâte 
d*nn grand nombre de mes poteries péru^fennes a un* as* 
pect européen qui saisit Tobserrateur de prime 'abMd. Je 
reproduirai un vase en forme de corne dont une* des* ésut 
eitrémités se termine par une tète d'aniknal comme les 
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Yases grecs nonniés rhyton et qui senraieiit à boire. On 
▼erra enfin, dans mes vases jumeauitdea types qui rappellent 
les vases grecs nommés nolon, dont l*on. se servait pour 
séparer l'eaii, puisée en voyageant, des impuretés qu'elle 
pouvait contenir ; Ton . verra, dans nos types, des vases 
phalliques pour boire, comme les Romains en possédaient; 
on y verra le phallus porté religieusement comme un insigne, 
Gwmie cbn les Romairis. D'autres, faits tendent à prouver 
qu'il estvraiiembjable qoe,par leUrojeCsi court du détfdtde 
Beeriogvil se soit étu^ ie$ commtmications occiden telles 
entn» li9s£blnois navigateurs et les indigènes de rAmérique^ 
hîw.avpoit.lfîs ^expéditions des Espagnols. Un vase trouvé dans 
le. soi ancien de la NouvellerGreoade est décoré, .à roriSee, 
d'une figure en haut relief, représentât qn vieUlard dont le 
type phyMplogique rappelle singulièrement celui d^ Biiagots 
du Céleste*Einpirei«Des motifs d'ornementation des Àitèq«es 
ou anciens JVexicains et des anciens Péruviens se retrouvent 
souvent avec une identité fort .remarquable sur. les vases de 
broQEe qqe les Chinois fabriquaient à une époque vqîsîivq de. 
rère chrétienne. Des rapprochements de tou^ genre abondent : 
latrimwrti péruvienne correspondait à la trinité des Ca- 
thoUoMâS.) Con àprama, Pachacamac à Yischnou, et Huira- 
codia,^ âivjSji, i^inM quf; le remarque Rivero. Cm^ c'était 
rÊjtf e^pr^oçie, l'Esprit invisible. Xe temple de Pachamac, — 
d/onM^ JiHfpepses ruines sont encore visibles près, de Lima,, 
et qiifi éjwt l'unigue sanctuaire ^dédiéi l'Être suprèmie jusqu'à 
l'arrivé^. d^9 Incas {lacune dms le ms.), . .. •; . . ^. . . 
> JLe&.arines étaient .divinisées chez les Grecs; les^fi^^px. 
en metti^iept entr^ leS|maiqsdeJehQvab.Mapublicat|qn,mpn- 
trera;qHei(Jesan/cieii5 Péri^viens avaient divinisé la. lance 
et q^ti'ilslA niifttai^t dans )a main de leur dieu de la Guerre. 
Il est vraisemblable que 1^ Phéniciens n ont pas ignoré 
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l'exkteDca de ce qae noos appelons le Nouveto^Monde : 
Platon semble le décrire. L1le d'Haïti» llle encore plus Yasta 
de Cuba, n'ont certainement pas attendu Tarrivée des ban- 
dits espagnols pour être visitées. Don Ramon de Ordofiei, 
s'appuyant sur des manuscrits en peintures mexicaines 
hiéroglyphiques, en langue tiendale et en quiche, parait 
en être convaincu, et croit que Cuba esC Tancienne Septi- 
manie. 

Quoi qu'il en soit, les Mexicains Aztèques, comme les Péru- 
viens, pratiquaient le sabéisme ainsi que la plupart des anciens 
peuples de TOrient, depuis la Phénicie et FEgypte jusqu'au 
Japon. Euitzilopoehtli au Mexique, c'est le Soleil, c'est le 
Cnept des Egyptiens, le Çiva des Indiens, le dieu créateur des 
Japonais. Les Mexicains sacrifiaient à ce dieu leurs prison* 
niers de guerre; il en était de même dans les Indes orien* 
taies. Le nom calli dans l'Hindoostan et le nom ieoeatti 
donné chez les Aztèques aux grands autels pyramidaux n'ont* 
ils pas quelque parenté ? 

On voit que les Aztèques formaient en terre des modèles 
00 réductions de leurs teœalli ; on voit de ces réductions 
ati Musée de Mexico, on en voit parmi les antiquités améri* 
caines Conservées au Louvre. J'en ai vu plusieurs spécimens 
dans le cabinet Pingret. Eh bien, les Egyptiens faisaient des 
réductions de temples analogues, ainsi qu'on le voit au 
Louvre.' Ces réductions avaient, de part et d'autre, un carac- 
tère religieux. De telles coïncidences sont-elles toujours dues 
au hasard? Je n'accumulerai pas dans cette préface les docu- 
ments pour appuyer une thèse que j'ai cherché à soutenir par 
quelques lignes publiées dans Xe^Arehwtt Américaines au dé- 
but de mes études sur ce sujet. Sans prétendre tirer aucune 
conclusion, qu'il me soit permis cependant défaire encore 
quelques rapprochements assez curieux que mon travail re- 

Aici. àMU. — I. — (8* siiii. — 4874.) 44 
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mura plus loio sois M jsu de mes kctemi. Saches les 
Troyeos, Laocoon est déf dré pet ud serpeely che» lea Péru- 
viens je vois un Canopas dévoré par un repUle qei reotoare, 
l'eilveloppe de ses repli» et l'attaque dans ses parties na- 
lorelles. Or l'idée qui a porté un artiste de TancieD Péroa i 
répéter to combat d'Hercule contre Aotée n'a-t-elle pas pu 
eh déterminer oil autre à répéter DoescàDode la religion des 
anciens Asiatiques? Si, au Musée de Leyde, on remarque une 
flgufe égyptienne représentant one femme accroupie et 
montrant à l'œil le vase d'où sort l'espèce humainoi je trouve 
pafetl faiit, pareille attitude dans mes poteries de l'an- 
cien Pérod. Si^en Europe^ l'on trouve, parmi les instru^penls 
de musi^ue^ le flageolet ou la clarinette, sorte de tube à 
deul orifices dont l'un ^'épanouit en forme de trompette et 
l'autre en forme de biseau que le musicien met à la bouche, on 
trouve» dans l'ancienne céramique des Aztèquesi des tubes qui 
ont oette même conformation et d'où l'on peut tirer les 
notes composant la gamme. Assurément» je le répète, tous 
ces rapprochements ne sont pas des démonstrations rigou- 
reuses, et cependant je crois qu'il est bien difficile de les 
rQ'etar sans eiamén, lorsque l'histoire est muette. On a trouvé 
aussi^ dans les lombes des indigènes du Pérou, desbala.nces(l}» 
Je ferai connatlre des vases du même pays, qui paraissent avoir 
servi à mesurer des grains ou autres produits. Il y en avait 
aussi au Mexique* Ainsi j'ai vu dans la collection aztèque de 
M» Pingrel, de laquelle je parlerai plus loin, un vase en forme 
de clepsydre, mais sans communication. Il parait avoir servi 
comme mesuré de capacité, chez les anciens Mexicains, ainsi 
qu'on le voiidan«i une des lettres de Cortex i Charles-Quint, ou 
il est dit que, dans le« marchés, les indigènes mesuraient tout 



(I) Dm Aitooio 4e Ulloa, NoUcioê Amerieanoi^ p« 21. 



im^ià^ perpçptiffn de» iiqpôtsi («y^^ pour kiCuci^qf. (;«q^i 
sf{m))]era|t confirmer cette conjecture, c'est qvfi, dfi^ cette 
même coUecMou» j'ai vu une $^tuei|/8, repré^niant un nei;- 
SQpi^ff de çfit ordre> tenant daq^ I(| mftin ^H T«^,de cette 
forpie, a Lft culture du cacaoyer, di^ Hathiei^ d^ Fom^T» ^tajt 
déjà (r^répfindue du tevipp 4§ lil^t^esuntHi Ûo en ^rpntjt 
ramande qyec di} mtî»! piiia on e^ prépfiriiit mi«i llQJWAq à 
laquelle oq Aoni)iH( le uQin d9 chqcolaH » 

(i^ gJCiipa de caçfip avaient cours dapçi r^qpfr^ des Ailè- 
ques coDupe moye^ d'échange} et encore ai;yonrd't)|il i|s 
servent die mpnnaje à Te^^uantepec çt d^os \^ ^nrgsde 
Chidpa, }j% Yfil^f* d'un diçmi-r^l ^t représ^q^f; p|)r 
36 grains, m avaiej^t aqss) des vasea RQur coqtenir la bièfjB 
d'anaqas (Tepacl^f; de pilla), boisson rafralcj^is^^, 4<M^R* 
sçrve, malgré \f^ fpr^ientatipn, toute la ^veuf du fi^\\\\. 

Brongoivli (2), gui certes n'ét^jt p9$ un fan^^que ^ 
ttrcbéologie, après «voir eifimiflé )es fo^fip& des fwMigiH^ 
anciens de rAmériqi^e av^ i)n œil eifercé à la çompa^fiifpp 
d^ travail pi dps ma^ériapx, afBrfne quçi p|^s défaille iifs 
ayant l'ère c|)rét}enge, le penple qui habitf i( ^itla et Pf )j9p- 
qué possédait le seiçret d'i<pe glaçqrç \}lrlpéB. peyf-ôtpe 
produite par nn si)iç9<-(ilcalin renferp^ant ^ij f^f, (}i| ffaiyn- 
nè^e ou un vçFQis p)Qmbifère. 

a Je ne yçis» 9JQpte-t-j|» que les Ghinpis, ^^ftJçUf^ift 
<K peut-être le{i jM&b^sQ^I prissent èHre assifpiéiiy ou ^ inçlgs 
<c comparés, pour cpt^ immense perfection 4es iir^ f:.4f9- 
<c mme^f k ^4nci^n peiipjp qui vjvait aff^f j^pis ^uf. cp t^rrj- 
c tpjrçi, » M'ert • fiÇ P«^« ?o WÇ »»? préçpipptipp iinoprf ante df s 



(1) Cf. AmM^^Pjd^^ «Ml. tfe <4 con^Mi» (iiiir«£rtoiitftl*0t p. Il2. 

(S) p. 522. 
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relations de T Amérique ancienne avec leg Ghinob? Ce n'est 
qn'an xin* siècle sealement qu'un potier de Schelestadt 
troo?a la glaçore è base de plomb ou Yornis dont les Arabes 
d'Espagne élisaient usage depuis plus de trois siècles. 

Les fases simplement cuits au four sont poreux et absorbent 
le liquide qu'on y dépose. Il faut donc que les indigènes, 
pour les vases remplis de diicba déposés dans les tombeaux, 
et qu'on retrouvé dans unétat remarquable de conservation, 
aieni eu un procédé qui rendait leur potme imperméaBI^. 
C'est ce qu'on remarque également dans les produits céra- 
miques recuieillis sur les bords de l'Obio : ils sont souvent 
bien bçonnés, polis et lustrés par un vernissage. Cependant 
les Indiens du Nord n'étaient pas les plus habiles dans ce genre 
d'industrie; leur penchant les portait principalement vers la 
taille do jaspe, de la serpentine, du porphyre et de diverses 
espèces de pierres dures. C'est à ce penchant que nous devons 
une série de vases taillés et de pipes ou d'opwaguns, fort 
remarquables comme exécution ; et c'est par là que j'ai été 
conduit è faire une monographie spéciale de Y Histoire du 
Tabac dam Vanciemie Amérique (l). Les Péruviens, les Gua- 
ranis et les Quichuas, au contraire, négligeaient la taille des 
pierres et s'appliquaient è l'art céramique; aussi sont-ils 
regardés comme les plus habiles de l'Amérique méridionale 
dans les arts plastiques. La pâte qu'ils ont employée, tantôt 
rouge comme chez les Grecs, tantôt noire comme chez les 
Étriisqoes, tantôt jaune comme chez les Romains, est sou- 
vent fine, brillante ou rendue luisante, plutôt^ par frotte- 
ment que par glaçure. Elle est peu cuite, souvent perméable; 
ce qui prouve qu'ils ne prenaient pas toujours la peine de 



(1) Uûnuêerit inéêk et hu Lodeo de Hosny, tvee 4e' Bombreasw 
eqnareUes, 
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parer à cet incoDTénieot. Les pièce» 8ortiift.de leurs wMsii 
sont remarquables par leur légèreté; lear faOMoageeftt soigté» ! 
leurs formes sont ovales ou rondes, asseï parement géemé* 
triques* mais bizarres ou parfois d*aae grande simplicité. 
On leur trouve aussi dans les contours* dit Brongniarti «ne^ 
certaine physionomie qui les rapproche des vases, gréos et 
étrusques, ainsi que je l'ai fait remeiqoer plus hautuCeltq-ob* 
servatiqn n'avait point édmppé à Don Ulloa (i)yqaieélé ftnppé 
de celte analogie» lorsqu'il a ditqu'M troovait dans les ton- 
beaui des Indiens de l'Amérique méridionale des vases de 
terre coite, très-semblables à ceui des Grecs» des Égyptiens 
et dés Romains» les uns en terre blanchâtre, les antres ^en 
terre noire. 

Là ne se bornent point les rapports de ressemblance. Le 
vernis» de part et d'autre^ a la mèi!ne. physienomie. « Son* 
vent» reprend Brdngntart, les vases péruviens semblent avoir 
été vernissés ou du nurins lustrés par* ui^ enduit fondu a» 
feu. Ce luisant est dft à un polissage de la péte ou à un en* 
gobe vitreui, très-mince et d'une belle couleur» qu'on a mis 
sur les pièces avant la cuisson. » 

Je ne m'éblouis pourtant pas sur le mérite artistique des 
poteries que j'ai étudiées : elles sont généralement grossières 
sous le rapport du dessin» soit qu'elles représentent designres 
humaioes» des figures d'animaux ou des fruits. Les propor- 
tions entre les divers membres ne sont point obseirvées» la 
tète est beaucoup trop volumineuse relativement aui autres 
parties du corps sur lequel elle est emmanchée. Les figures, 
humaines, peintes ou modelées» ressemblent en cela è 
celles que font nos caricaturistes; mais rien n'y décèle l'es- 
prit» l'eipression qui ont fait ches nous la réputation des 



(1) iroMctOf Ammetmoif u U» p. 98. 
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Gctami» ^dei fiuitn, dé» Qhtiivrite ne ttohèle l%ngéra- 
tiM| te iléVMffMÉH^B dés yfifMtiiM* ftten Vy ééMtB'fâ 
jote^ ii trMn»^ la mÀèn^ la artdllalMb, en «i nM aoeatte 
despîMaM^i se-jMaot mr to yiiage thmt. Mais lafihjr- 
Biattoflife nia0|aa aussi tant à la a ta t o aira tf n'a la pahitiire 
d g y yt i c apai ", les ftrees nièBM m r««lfaa toaj ifcf i «ij^ 
BK&e, M noméoB^Miê teMi^oa^gitada aitiatea. U «it aasai 
à f aaa li ywr que loi inèlgèûM de VAmMqfÉ^ ma rapréaan- 
taat ià -Ûgink femnafae* Voira oalle de tous hs «oAmux en 
finéral^ ne s'àffM^uaieDt piMel|*leflMDt qu'è l'eiécnlioii 
delà tète (I). 

il'tiY« ^pas dàafs la«t oate^de rapporta eattiétM|iiès biea 
frappante entre le fieax monde et le monde dit noavaao'J 
Nous l ep iiwtei aa att ,^ «ote, quelques iigiiaa*d%n tien échri- 
fain espqfool dont 'on- s'est servi. po«r dtaMir ^aas nnapports. 

OapbBHldnt'fSi'Ces'peàples Erisaièiii ttne4ète dafirofil, Ma y 
dessîÉaimtloojoaraf €Bilde^Me.H}uant'aiii ettréaMlés^^lles 
que les brasoufles^jhmbes, c'étatentpour'eai des appendices 
sênsniipeiteoce.iHieiq«ePedn>Ciaaade Leondise(ft)^ên par- 

(I) 'Ci& Garcia, dVp'rès là Chron. feruv., cb. kxxTn/ifit qVàupris de 
la^MMrMf OdMiiifek*» <in el -rib ifàéh Tfbaqdè Hj kkim <g#aalHs ediedos 
que.fl^gao éataa si^^^si j arraftiados deveo de ayer pas^adopor ellot 
machaa edades y aigles. Preguotado a les lodios comarcaoes quien hiie 
a'qtMllli kDt%bal!a, M^pobdîta ii^tie (y^rt^ 'géûtes WbddébY bttulâàs te- 
q«lalfs aiatbeiéeiapo'intea quelas lagda^Iejes itl Fjeriis/ rejpeaaeo, vi- 
DÎeroD a aqaella partes y hizieroo alU sa morada. Estes edificios no soo de 
la tféçVT lorma aé 'les de les loges, 'pbrqiiè los'ife loslngis 'éKb la^l^ds.'y 
aqifMISiVittidraiMs. THarfliéb'eiiTigîàiinto(eiinieYêfieffe el'iuidBie Ùkm) 
%j f ijiQdes aoti|faalles entre iasquales se halla uaa de graade antigiiedad, 
laquai se tieoe por cierto qae se hizo antesqae les logas reynâsséo ea 
«qîiéUa'trérra; abit^de de (Mèbie iMi se'Tee WM ifàb ufait^èdltlb'de'ttia- 
rslti WHy b)eo èl^raito.^ 

Ce seraient \i, selon les conjectares an moins précipitées de quelques 
safants, des ruinés detorterêssescarâiiginoises. 

(S) T. U, p. 99. 
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tant d^rttataes 4e SiBÉniM, qt^'eHn senriflaiMtf Mr^ii» de 
la imtD ^lesfitts frandt «rtfstesv à jagerée Yml'im Bérih- 
i4em par^eelles ipii dois «estent, <m tnMve qu'ils n'efeimt 
pas falt'ie tiee graolsprogrès 4«m la Ém)iiÊare :tBs>éMen|, 
4e te «Até^ hiflMears an MescieriBS* HéaapiMisjâ liiit bien 
tiousgarAoTide les fuger |»r|e pM ëetnMnwnenlsiiiai aousaoBt 
«esiés. Ofl fieira, par finspeclfoa fleurs iraaflB^iqa'ilsiiitr»' 

fN^oéiilt farfeis^es êgêmt aoiMMiQaiit l'enteale Ai; ëeêsm et 
^'HseiAwdétacberîleseitiëaQitésidi ompÊ,^fpmiilêh^»vtr 
ieJeDt. LajMilertoicoMBweâtail; k^fÊAmwetàytMÊiUmmmi 
négligée^am ses 4braies« ite sùnpks iiciaiQaB daiB .r«lgMiB 
formaie0tidesfe«i)i(miriaee;1eiDeB,leiiéii«he,tt'ai» 
iflns 4e «érile. Ut penvtaat, o* powf ait freasebiîpr m Uri ent 
«d'o?eiiir dam oes-inAgawei'aitistes; Oi»<de peut^ier^e tes 
indiens nient ^té#«ssec B éè l n a i nitirtearsde ila QatMe;»Ib «M 
tnis dansQenvsInitntionistaaseZ'd'eiaeOlQdf pocHrqiie«aiM«&- 
leoDBfaissfnos^e <}aiito ont tanlv vepfésenttr,^ MAtaeJôiÉwde 
tiiéiiioire.]Ils«it'acu6POrné inuos aufPse:d)ètreBitHitaalkpnB 
«d'une tenannle acoeiptable. Ausel ne |iratH» leur «efoser 
•ttne place'iaiis llifeteiie'âe Part, dafts-lesannnles deil'iMliis» 
^ie Immaine. Leurs tBuypés ne ^seraient pas ^cniibQfSidS» 
•ploeées 'auprès de celles des Anciens. O^efA que chaque «peapte 
B ses péi'ieâes dMnspfratiM ou fl'afllBlîssenientHtitttiecMsels, 
ses ^boDs ' €& -ses rainifais ouvriers, ^lu' f t frodttit «des lobfeis 
'plus on moins sbignés, selon qil^ls 4M>É!t'dl»finA»<à ^cÊni *qoe 
^ialortene 'favorise on nw vfeliiines dds insMtttiottS'siidalea. 
jîuoigue l'industrie céramique des indigènes de rAmé- 
rique ne soit pas ordinairement d'une exécution artis- 
iiquQ,^9APS|«v;pns. daxis .no3 musées et' daQ^' qjps co|lôç^JiQfl3 
'desstjpesdefnt4&eommepoiipottrraîtié*eBip«mi: ayaotage^ae^ 
^fnent.Iljr aurait bien souvent à niodifier, àlrfis ausSi bèaiicoul) 
à prendre. Que serait-ce, s'ils avaient fait usage du^toièlt.iè 
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potier* eonon des Égjptfeos pins 4e S,000 us anat Tère 
chrétienne (i)? Sens cet instronent» dont tons les potiers 
grecs et antres se sont senis» la poterie n*est réeNement pas 
géométriqnot elle est d'épaisseor io^rie. Aossi, ce fat, ponr 
les Indiens, nn grand dooiniage ; car Tabsence de cet utile 
anxitialre caractérise tontes leurs poteries. De la sorte, anonae 
des pièces anciennes, proTonant des deux Amériqnes, n'indi- 
qae remploi de la mécanique. Cependant il estdes?ases sortis 
des mains de ces indigènes, ou le définit de régdarité est 
peu seniible; et, tandis que les égyptiens, les Grecs, les Bo- 
mains , les artistes du Vieux-Monde se copiaient et se répé- 
taient, chez les Indiens, l*oo?rier, quel qu'il flkt, qu'il eftt du 
talent ou qu'il en manquât, jamais ne se répétait, jamais n'en 
copiait nn autre. Ches eux, le plagiat était inconnu. Chacun 
était créateur avec plus ou moins de succès. U résulte de 
cette manière de procéder une f ariété incessante dans leurs 
produits. Tout est conséquemment toujours nouveau et ori- 
ginal dans leur ornementation, quoique les formes priodpaks 
des vases se répétassent souvent, qu'ils aient eu des types 
carsctéristiques et usiiels pour chaque espèce de poterie. 
Malgré le nombre considérable de vases que j*ai dessinés, je 
n'e nai jamak trouvé deux qui fussent absolument semblables. 
De cette variété, il résulte encore qu'il n'est chez eux au- 
cune pièce qui soit indifférente pour l'étude. Malgré cette fé- 
condité étonnante,, on ne doit pas^en conclure que leur esprit 
Alt constamment libre d'agir comme U le voulait; car il devait 



(1) Qa'oD ne s'arme point de cette ignorance pour rejeter les demi- 
prenves des relations dont je parle. Ces relations éuient précaires, les 
vojisears qvi ponvaieot hm des éehaages n'étaient peint intéressés à 
imiter les Indiens dans len^s procédés, mais les produits étrangers me- 
nant entre les mains de cenx-d, il était naturel qu'ils les imitassent â leur 
BMMiière. 
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se soumettre |»rfois» comme partout, à une sorte de pro* 
gramme, sartoul quand il s'agissait d'iconographie religieuse, 
quand il fallait représenter des dieux, des déesses» ou d'autres 
personnages déterminés. C'est ainfi que nos chriptSt nos 
UMidones, quoique n'étant pas des pcjrtraitset quoique toiyours 
imaginaires, ont certains caractères qui les font reconnaître 
de prime abord, même qumd ils sont le plus grossièrement 
exécutés. 

L'industrie céramique en était à ce point parmi les Indiens, 
lorsqpeleurs progrès furent arrêtés par l'arrivée des iMurbares 
aventuriers de l'Espagne. Ainsi, au lieu d'être encouragés,^ 
d'être initiés aux procédés de la fabrication européenne, ils 
forent persécutés, jetés dans des traitements atroces, assi»- 
sinés en masse, comme les annales de ces ingrats.Tisiteurs 
nous l'apprennent eux-mêmes. Et cependant cette intellî- 
gence, cette habileté, cette aptitude des indigènes n'ont 
point échappé à l'ettention des conquérants : ils les pror 
clament dans leurs écrits, ils éoumèrent avec complaisance les 
nombreux ustensiles propres à renouveler le service de table 
dont on faisait uqage au Pérou et au Mexique, Chez les Incas, 
ces objets étaient surtout en métaux précieux, et cbex les 
princes Axtèques Ton se servait souvent de terre peinte avec 
élégance. 

Dans la classe plus commune, les poteries servaient les 
unes à contenir des boissons, les autres des aliments. Il en 
était qui allaient sur le feu, d'autres avec anses avaient 
une forme de goqrdes, et accompagnaient leurs possesseurs 
dans les excursions, la chasse, la navigation. 

Qviedo nous apprend que la malheureuse et intéressante 
Ana Caona (1), scBur et femme d'un cacique d'Haïti, donna à 

1^1) Voy., 8or Aot^CaoBs, oioa étude dans TiiiiiNiairs de laSoeléÊéâmé^ 
ricaàne â$ /fanes, 1. 1, ISas, p. 170. . 



Afeol&s d'Ovundô, gt)iitenietir di» Atstifl^, Ses ust^éftes» dies 
éeudlM, des biftslm ^ btns fMiir très-brlltinit et raerreO- 
leoseinent déebré d^ figures (Tarplmaut, de serpents et de 
fleurs. Tods ces vases avaient été travaillés dans l*fle de^roa^ 
nfttes, Muée k Vofsfssi d*na!6. l^aHIbte, afoate le dbfovi^ 
queur "espagfMifl, poferr les sccApter, se servait de pier^ 
traB<*hantes vattrateées an bord des Veaveis. Les Indiens 
savaient fondre le métal, le purifier par le feu, en le mutant 
daii^ 'êe petits fitmmeaui confftmlts tarM exprès. Gesfoutneaux 
étiriëél, notanrmenft chez les Pétuvlens, ^ flfrtistement df<s^ 
posés, qiaiefeîeoiirâriA d'air remplaçai le «ou lefwétait 

Inccfotiu. f^if ce fUrocédé si shnpie, le "métal était fonda 'avec 
ttfnft'defaeflitii qoe f atgenterie élarit devenue assez c^tmnrane 
îlans leur *ptt]rs pour *serVlr sous fortne tf^osten^e ^e wi- 
Utoge et 'èe Vases ^i^nés aux osages les plus ordinaires, fiés 
'pltintes, les'fleurs et lesVhiits d'Qrr,^ui; suivant les hlstorims^ 
ornaient les jardins 'fle T^Incas, prouvent que ce |)«wrpie avait 
pottâséusseK Ibinrart'de tiseler les métaux "précieus ift-de 
leur dodner tontes les fbrmes possibles. Ainsi, tes jarii^^qni 
^entonr&iefit les asiles sacrés éMient Ireitiplîs d*arbt*es et de 
l^larftes au feuillage d'or et if^argerit, 'chefs^'d'oeruvre defif or- 
lèvres 'de Cnzco (f). €étte capitale, que %Aftt Hboteo ^GafMû, 
selon la tradition, possédait un temple consacré auSK^Ieil.^ 
magnificence tt&pptu les Espagnols â*étdnnemenft; lorsque Pi- 
karre prit t^oisfsession det;ette orté. Oe^t qu'en èÊët fl éftoit 
le ^us ^ott^ftueuî dcfs ëfliBces. Ses dilliensions en étaient 
immenses* Ses 'murs enterre cnite état«tit,:dte)haut<eh4Mib, 
couverts d'épaisses pbfqûes d'or, l^e bftiimeUt était 'couronné 
d'Une eâpèce'Se gùirlanile de même métal. Les' nombreuses 
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porttt ifûi ^Mfiiilem mti» é§m IfAtérf rar étàiënl égUMiëfit 
revdtiles^e iMMfa'ar : « maMtem^iifiembrt opus ». in- 
dessus do igftttâ tim^i»'éle?aU4*)iifiâg«'<te Soleil « or. Cette 
figureiélliitniil^MMÉtoitefliittiiiies, et Mifrandeahétâit toUe, 
qa'elle occHj^tt |^esq«^ tout l'èspiee «MOpris entre les «den 
mars perftllèlesdu tefiijfle» Quand lestfvenCoiiersfirlrfMCM* 
($0, èettelnftg^ éch«i par lesart * ati certain MMeeoSerm'de 
LeqQiOMèqufralMsitpartiedêlIetpéditioft. Cëlat>-oi jcrna «en 
Sbleîl 4'êr et le perdit dans iftieeeule «DaH, oe1]«i dMM lira 
à ce pnererbe : «il jehie le Soleil avaort qv'il ^mse }oar».€'ert 
aoteurfide œ soleil anéanti parla cQpiëné,iqne-le8 Vèt w^^m 
ataieflt ptacéQeQrs trois défunts ânr des4r6oes â*or. Tout cA 
or refendu, ^ba^^é en monnaie» a*fr-H Tifndi tllinniairité pins 
heureuse? ne pouvait-on pas, au lieu d'or, emptoyer'dûftotob? 
AIRiire de'COiiVentkin, mais assurément QbMrda si nos mcëkrs 
et hosiii^littAfcrns ne «oàs engageaient à (enjugeraolrementv 

'Bref, la yatlée àe IMeilco contenait, avant la*con(]aète, «n 
grand nombre de villes 'flbriftsantes et nie riantes cultitres : 
Depuis, lés villes Bbnt devenues de :paavres viHiges, les 
i^tafges'ont AHpâta eux-mêmes, lacaltuve'est iMibée dm^ 
la tnisère(1).1fl ftttUiirece^u'eniditLevinds ApolloMus (9). 
Aui etivirons des ftvMrs de CiiMo^qne la btfriMire sDlddtesque 
rataa,dn <voit étiedrè des débrisMtestatit1*an te imitable qoe 
les Indigènes itf^tëfit dans Va SistFibtttidn^les^iiirres. 

Dans la province de Gaxamaica, on voit les restes 'il'um 
aott^efiMeibâienne qu'on appelle 'te 'Rildbo del ibca. Slle 
éMM bâtie ^ ilâ mat}lèt« cyciopéwne^ ooflinie'ehttE Ite^Égn^ 
tiims. ia pudeur omilveidevt^s ruines 'frappe et étbnoe 
rtmaginatioti. ûn^les^adttitre'itôrteut eniHiDveantiaax diffi- 



(1) MaUiiea de Fosej, p, U7. 
(3) FoL 3S. 
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caltés qa'ont dû éprouver les constmctearf poor extraire des 
carrières ces énormes pierres, les mettre en œufre, les trans- 
porter et les poser sans machine et sans instrument de fer. 
Il est difBcile au voyageur qui contemple ces monuments de 
ne pas éprouver un sentiment d'indignation pour les con- 
quérants qui ont cherché à en faire disparaître le souvenir. 

En septembre 1533, Pizarre arrive à Pachacamac sitpé 
à 4 lieoes de Lima; il y ruine le magnifique temple qu*y 
avait élevé Pachacutec, dixième Inca du Pérou, pour y adorer 
Pachacamac, créateur et préservateur du monde. Ce riche 
édifice fut pillé par Pizarre, et les vierges consacrées au ser- 
vice de la divinité furent violées. Ainsi le culte comme les 
arts, rien n'obtint grâce devant Tavarice et le fanatisme de 
ces envahisseurs. 

Don Ulloa (I) mentionne un vase péruvien de l'espèce nom*, 
mée guaguere, et prétend qu'il est orné d'une tète dont les 
traits sont si artistement dessinés, qu'il défie les potiers eu- 
ropéens de rien faire qui en approche. 

L'art du tissage avait été enseigné, dit la tradition, ani 
Péruviens par l'inca Manco£apac et sa compagne qui vivaient 
vers le xi* siècle de notre ère. Les indigènes finirent par de- 
venir si habiles dans la fabrication des étoffes, qu'ilsfaisaient. 
des tissus de laine d'une finesse extraordinaire. Nous avons 
trouvé dans les tombeaux, dit Alcide d'Orbigny (2), des tissus 
magnifiques. » 

L'art de la teinture avait été aussi poussé très-loin. Les. 
anciens Péruviens itaient parvenus à fixer avec tant de soli- 
dité les couleurs les plus vives, le rouge et le jaune surtout> 
qu'on trouve encore des étoffes qui, malgré un séjour de 



(1) NaUeias Amerieawut déjà cité . 
(3) VBmmê Américain^ U l, p. 286. 
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plasiears sièclesdans lestombeaux. pntconsenré leurs nuanceB 
dans toute leur fraîcheur primitive. Les vAtenients des Incas 
tissus par les vierges du Soleil étaient d'une finesse admi- 
rable. Eux seuls pouvaient se permettre les ornements de 
plume et la couleur rouge et jaune. Cependant les Péruviens 
préféraient les vêtements noirs, principalement dans les sa- 
crifices parce que le noir, disaient^ils, a quelque chose de 
divin. 

J'ai dit qu'ils avaient un talent remarquable d'imitation. 
Garcilasso delà Vega (1) nous assure qu'iisavaient unecertaine 
habileté en topographie, et parle, h cet égard, d'un plan en 
relief de là ville de Guaco qu'ils exécutèrent après la con- 
quête. Ce plan reproduisait fidèlement les places, les* rues, 
les carrefours, les édifices et même les environs. Je suis 
d'autant plus convaincu de la vérité de ce témoignage, que 
j'ai vu chez M. Pingret, dont je parlerai plus loin, une peinture 
sur peau de mouton de 73 centimètres de longueur sur 30 de 
haut, dont les indigènes aztèques ont fait une carte de la 
«vallée de Mexico. Elle fut écrite à l'époque de la conquête 
selon le système des naturels du pays. Ony voit Tindication des 
principales localités de cette vallée en dessins hiéroglyphi- 
ques ou écriture figurative. Les routes qui conduisent aux 
difiërents centres de cette localité sont indiquées par des 
traces de pied. C'est ce que l'on remarque aussi dans un 
document analogue, appartenantaM.de Waldeck au moment 
où j'écris ces lignes. On verra plus loin que les Aztèques, de 
leur côté, connaissaient une espèce d'impression comme la 
xylographie chinoise; ils connaissaient aussi l'art de fabriquer 
du papier qu'ils tiraient d'une pâte faite avec les fibres de i'A- 



(1) CcÊMntariM Bê^kê. 
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fl«m«t$«f toqâel ik^crivaieQtlMiftanaiilwkMftognpliiQiies. 

Ou liit rétonDément deaEqfiiBiiob, Ion de leor première 
entrée dans le palais do magnifique Honteauma. Piiarre, 
aprè» la conquête du Mexique en 1S34, eipédia à Charlas- 
Qttbit par la SmUa Mmia 4A Oia^, trente-huit yases d'or et 
quarante^huit vases d'argent, parmi lesquels on en distinguait 
un dieoré d'un aigle de mime mêlai; Tun d'oui ne mesurait 
pas moins dedeux ontresd'eau; deux Immenses bassines, roue 
d'or, Tautre d'argent, étaient asseï grandes pdur conteniti un 
beraf découpé par meréeaux; des idoles d'or d'un magnifique 
iravail, une émeraude taillée d-une dimension fabuleuse (i\ 

Tout oala fut capturé par le capitaine Florin, dans la mer 
dea Agarea, el pria sur Antonio de Quinones, chargé déporter 
un présent à son- maître. C'est ainsi qu'allèrent s'engloutir à 
FontaineUisau oea richesito artistiques. Les fondeurs italiens 
au service de la couronne furent chargés de les mettre au 
creuset, Pautr^tre que les beaux ouvrages de la Renais^nce 
que noua admîronâ au LouYre ont sur ee point um psirenti^ 
plus rapprochée qu'on ne le croît arèo ces vases et ces tdolea 
du JIouveikUT'lIloodej Les spoliateurs cupides n'ont pas même 
songé à nous en conserver les formes par les procédés si 
sim[A»s du Qnoutoge. Si cela eût été fait par nos tristes domi- 
nateurs, noiM ffurtona assurément des spécimens bien autre- 
ment curiwx comme perfection que les poteries qui nous 
restent aiûoQrd'bui. 

Ant^nia de Solis (9), de son c^té, parle de l'habileté des 
orfévroa du Meiique et des poteries ; • . 



ft |Ii oSars9 anob$ dpdii:i C^rbottonn. tobottaw $ un 



(1) Voir les Mémoires de Feroand Cortei, dans Ramasio, p. 233 à 294. 

(2) EUMt€ de la Conquête du Mexiqw, Tmdl Mue, p. 90s. 



legno luugo coneavo col quaUi wduoo ucceUwdo 4 fiocioli 
uGcelleU de quaUo aumdaodo fuori €q1 fi«to alcaoe picciale 
palle corne, Cave, che soa fotte di .creta. La bellQua di qiesta 
cerbottane io npn posso exprimere percio que elle crano faite 
çon pitture e colori perfetiisimi et era nel œezao et oeUe ez- 
tremita oro di altezza d'ua paimo laurato cou aita marfvi- 
gliosa. 

a Coo taoto marayigliose che par la lor varieta et novita 
eraoo inestimabili ne giudico s'babhia da pensaro cho 
appre$80 tutti le priocipi (auto Cbristi^Dî qiiao4> iofldeli di 
quali ai présente s'babbia notitia» si poasaoo trooar simile 
cos^ » 

Ainsi, sans que je sois dans la nécessité de prolonger 
cette énumératlon, on comprendra que des vases da terre,' 
ceux où Tarliste mettait le moins de soin» pe peuvent noua, 
dédommager de la perte des œuvres que nous regrettooaj et 
cependant, telles que sont ces poteries, je ne doute pas qu'on 
n'j voie avec intérêt les images commécoorativas que je vais 
énumérer, car elles dénotent encore une certaine habileté 
dans leur composition, parfois même de la beauté. 

Commençant ma publication par les poteries péruviennes, 
je crois bon de rappeler ici tout d'abord que le Férou était 
occupé par quatre nations distinctes ; la principale était eelle 
des Quicbuas, la deuxième celle des Ajfmaras, la troisième 
celle des Atacamas et la quatrième celle dos Changes. Les 
Quichuas sont encore assez nombreux ; ils ont la taille petite^ 
les formes massives, les épaules larges, la poitrine volumi^ 
neuse^la tète grosse, le teint bronzé, comme le fait remarquer 
Humboldt(lj|. La barbe chez euxest rare, aussi lesfigurescéra- 
miques que j'aurai à reproduire sont-elles dépourvues de cet 

(1) Fuel da CardUlirei. 
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appendice. VOrbigny , qui a obaenréce peuple malgré son abrn- 
ttoement actuel, bc le trouve pas infériear en intelligence 
anx Earopéena. « Il a, dit-il, la conceptioa vive et apprend 
avec facilité ce qu'on veut lui enseigner (1). » 

La dénomination de l'empire des Incas, désigné sous le nom 
de TahuantiSuyu, signiBait les* quatre partiesdumonde» . En 
effet, le pays était divisé en quatre zones à peu près égales j 
rune dirigée vers le midi se nommait CblAunya, l'autre vers 
le nord se nommait Chadtasuyaf la troisième allant à 
l'Orient se nommait Àntisuya^ et la quatrième, celle du cou- 
chant» se nommait Cunti Suya. Un chemin différent partant 
de Guzco conduisait vers ces quatre points. Je demande 
encore ici pardon d'insister sur quelques points qui 
peuvent être indifférents pour l'homme du monde, mais que 
les spécialistes me sauront peut-être gré de leur faire con- 
naître. Je veoi parier d'abord des sources différentes où j'ai 
puisé les éléments de mon travail; car il faut bien qu'on puisse 
les vérifier. Des gravures sont intéressantes, mais les originaux 
le sont bien davantage encore. Le Musée des antiquités amé- 
ricaines du Louvre a été mon point de départ. Cette collection 
a été formée par Seguin, par le dessinateur Franck et par 
M . Angrand , consul de France à Lima .Lemoy ne, consul général 
au Pérou, a aussi expédié des caisses remplies de poteries, 
mais sans aucune importance. Il avait, en effet , dans son 
grenier, quand il céda tout au Musée, à un prix extrêmement 
minime, une caisse remplie de ce genre de curiosités. D'autres 
envois du Pérou ont été faits par le photographe Colpaert. Le 
Louvre acheta, en outre, des antiquités analogues provenant 
de la vente du cabinet Denon. Il acquit enfin la collection 



(1) VBomme Américain. 
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aztèqae formée atf Mexique par Latonr^Allard. J*ai dessiné 
toute la partie céramique de cette collection. 

Yiennent ensuite les produits céramiques du Musée de la 
manufacture deSëvres,doDtMM. Brongniart et Riocreu ont Mt 
reproduire quelques types par la lithographie, dans le Traité 
quMIs ont publié. J'ai joint A ces types ceux qu'ils ont né*" 
gligés et que je crois trop curieux pour n'être pas également 
reproduits. J'ai dessiné cbei M. Letèvre, négociant, 16, me 
d'Eoghien à Paris, tous les spécimens qu'il a reçus du Pérou. 
J'ai visité les collections particulières de MM. Oscar de Wat- 
teville, Aristide Le Carpentier, Auguste Reboux aux Ternes. 
Comme ces amateurs, M. Alix, marchand de curiosités près 
de la Chambre des députés m'a permis de dessiner chez lui 
tous les types que f y ai remarqués. M. César Daily, M. l'abbé 
Brasseur m'ont également bien accueilli lorsque j'ai été 
leur eiprimer le désir de dessiner leurs anciennes poteries 
américaines. Hais il était pour moi des régions inaccessibles; 
j'ai eu alors recours à diverses publications, notamment A 
celle des Àntigûedades Peruanas publiées en 1851, par 
Mariano Eduardo de Rivero, d'après les originaux du Musée 
de Lima. Je mentionnerai aussi M. de Waldeck, qui a dessiné 
plusieurs vases aztèques. A tous j*ai fhit des emprunts, 
afin de réunir dans un même cadre les documents épars. 

J'aurais désiré dessiner aussi certaines pièces céramiques 
aztèques qui font partie de la grande collection d'Edouard 
Pingret, artiste peintre, à Paris, 12, rue ChateaubriaOd ; 
j'ai dû y renoncer, laissant à d'autres le soin de remplir cette 
lacune regrettable (1). 



(I)lfoa8n*igiioroiis pasque UcoUeetioaPiDgret, dédaigoé^àlortOB àraiMNi 
par l'admiiiistration de nos Matées, a été fort décriée par une fonle d'Amé- 
rieaoiateB sérieai, et que leurs critiques oot été répétées a? ec empresse- 
HMot par la plupart des autres coUectioDueurs, comme cela arrite habi- 

AaoH. AWkR. ~ L — (y aiftii. — 4874.) 42 
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Quoique AitCiMêf M wHaOioB • 100 ipportiMO. Q «f«it 
été Rétablir à Ifeiifo «pr^s U i^foliitiwi <to 1948. C'çit là 
qp'il rocaeillH toa$ 1^ objet» o^rtmiquei qu'il posaède ; il 
«f«H fiu rioti9Ptioo 4'eii doter le Fceoce, moyenoant le rea»- 
booneoreut de m frais d'expédition ; miyui, la o^ociatioa 
n'ea( poiot de auccèa. Cepei)0aitt co» aotiqaitési déhrisi 
d'une civilisation qui a disparut sont u^yeiA uniques» et 
l'eipidition du Mexique^ qui nom avait tant donné d'espé- 
ranoNf i'« au auoun résultat dont les antiquaires poissent 
se réjpqir* Qe sorte que la eollecUon axlèqqe de M« Fincret 
^t restée ce qu'elle ^it précédouunentt une collection par- 
ticuliàrei quatro fois plu^ considérable que ceUe du Louvre. 
Lo savapt Jooiard et J4» de Waldeck, que j'introdui^s chez 
notre artisto collectionneur, furent étonnés en voyant la 
quantité d'objets précieux réunis par un seul homme. Quel 
n'eût pas été leur étonnementt si Ton eût yu cbes lui les 



toelleiii«ot eo circooslaDce pareille. M. Lncleo de Rosay n*ignorait pas les 
dîMvaaloBS que sanlerait la masse des aotiqaités dont se glorlflalt M. Pin- 
fffl: jma$^ fo tojoqs h yrenTe 4sa» les lianes 49I s«ifOBl «ette tote. Nais 
appu}^ sur rantorité de Jomard, de Waldeck et de plusieurs autres sivaots 
que nous lui avooft eoteodu nommer, il pensait que tout ne devait pas 
èlie asadapuné sq blet éaps eet éooPHe ensemble, ei il appelait de ses 
TCQttx 00 trt^Tail «ériAu:^ pQar s^perer Tinaie du bon graia* Nous taroiis 
qu'il a Ini-mème ébauché ce travail, et nous espérons réussir à rassembler 
les feoillels épârs de^eet essai. Tnnt en réservant complètement notre 

opinion ««? le* opprAciMoas 4a Un baijiea d« Sonoy, noaa tnsm^ «tile 

de soumettre au monde de Tarchéologie ce qui nous reste des écrits de 
notre savant ami défunt, ne fftt-ce que pour aider k raccomplissement de 
M» vamx qil «ppttliiwl U ^iacuKiioo aparoTo^dia de tentai las coUecÉnns 
américaiaes. 

C*ést dans cet ordre d*idées que nous nous sommes décidés à opérer la 
publication posthume des manuscrits laissés par oe cenaeieneleoi et fegrei- 
lable érudit,même quand ces manuscrits ne sont, en certains passages, que 
des noies préparées au crayon. Nous ne nous sommes pas permis d'en sup- 
pléer les laennea, ni d'y rien modifier, même quand k rédaction était Im- 
parOilte, la sens ohacnrvea qne ses opinions n'étaient pas les néires. 
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astiqRités que ta CkirUiê, qoi a «mbré ÔÊm le Injeti 
devait y apporter? Quoi qu'il en fett» lei 95,000 objeta a»* 
rivée à destinaticnD -, méritent largement netrè curiontéi 
d'entant pins qne les cooqnérants et les moines ont détroit 
la plnpart des monnmeatâ ailèqnes, comme ils ont détmit 
ceux des anciens Péni viens. J'ai vo dans ta ooltactioa Fin* 
gret, parmi les prodnits céramiques, le modèle g r es sta r dn 
grand teocali, au bant duquel se faisaieiit tassangtanls sacri- 
fices. Le Musée du Lenvre possède plnsieors àt cas modèles 
que j*ai reproduits dans mes dessins. Ce grand teocali a été 
représenté sur une ancienne peinture du Musée de Mexico^ 
et H. de Waldeck, d'après cette peinture, nous en a conservé 
le souvenir iconographique. Le baron de Humbeldt as9ore« 
d'après ses calculs, que ce monument avait plus de 400 mè- 
tres de tour à sa base, 40 d'élévation et fiO de kfgeur à son 
sommet, d'où s'élançaient, à l'orient, deux tour» carrées 
de 56 pieds de hauteur. C'était dans ces tours que se trou- 
vaient les dieux tutélaires des Astèques, c'est-è-dire Muit* 
ziiopocbtll et Teicatlipuca, dieux deta Providence et du Gel, 
les plus grands après Teotl. En 1483, le roi Ahuisotl It 
la dédicsce de ce temple célèbre par l'égorgeoMut 4e 
62t000 prisonniers (1). C'est sans doute per allusion à celle 
sanglante tragédie que l'on a représenté par de petits cer» 
desr sur le modèle que conserve M. Pingret,les tètes des vie* 
times rangées les unes sur les autres. On arrivait à ces twrs 
en montant un certain nombre de marches. Les nmdèles 



^mmmmmm^mmmmmmmmmmaKmm^^^^^'^^^'^'i^m' 



CI)SBiTi^U MsUikii dsFoflssf ,raneieBQf ClotaOM S lissas ds Pnebto, sar 
la route de Meiico, était célèbre parsoo teocalli. Le temple de QuetialeofU, 
dieo de FAir et législateur des peoples primitifs d'Aoahaae, doiuiaait eette 
pyramide tro«f oée. C'est là qns k toptttsin en gEind prêtre aacrificaleiir, 
Tenait salaer Taurore les mains teintes da sang des victimes immolées. 
On s'y rendait en pèlerinage des pays les pins éloignés, afin de lui eonsa- 
erar de» oflhuMtas. 
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en terre coite qa*oii ?oit an Musée de Méiioo, ra-Loiifre, 
dans le cabinet de M. Pingret et ailleurs, indiquent tirajoors 
je- crois, dix degrés; Sur remplacement do grand teocalf, a 
été construite par les Espagnols la cathédrale actuelle. Le béton 
de rééiOce catholique est composé, en grande partie, d'idoles 
qui, peut-»étre un jour, reparaîtront aux yeux étonnés de nos 
successeurs. 

J'aivu ans6i,dans laoénie collection, des modèles de teocali 
i tours rondes ; mais on en Toit d'analogues au Musée du 
Loume et: an Musée de Mexico. Quelquefois, au lieu de 
ces^toors^ le modeleur a placé une flgure-de dftinité asrise. 
Il parait que, dans ce dernier cas, cette dByinité der^siiait, 
pour ainsi dire, le dieu lare des Axlèques. 
• Les victimes oflèrtes aux dieux dans les teocali étaient 
souvent étendues sur 4e dos et couchées sur un chevalet ou 
billot consacré ^u moment où le sacrificateur se disposait è 
lui fendre la poitrine pour en tirer le ccBor. Deux billots en 
basaUe verte sont incrustés à Mexico, dans les murs de'denx 
palais auxquels ils servent de borne. Antonio de Solis parle 
de ces billots tragiques dont M. Pingret possède aussi des 
modèles consacrés en terre cuite. II possède aussi un groupe 
de pareille matière représentant ce dramd horrible. On y voit 
letopîltzin on prêtre sacrificateur, armé du couteau homi- 
cide^ tandis que le patient est renversé sous Tinstrument 
fatal. L*aothenticité de ces derniers objets n'est pas établie. 

M. Pingret possède des vases en terre qui semblent avoir 
servi à brftler des parfums en l'honneur des dieux. 

Les spécimens céramiques qui sont dans cette collection 
n*ont pas toujours une authenticité incontestable, car il est 
fiicile de faire des surmoulages : aussi a-t-on accusé notre ar- 
tiste collecteur d'avoir des pièces apocryphes. A la franchise, 
au caractère violent de M. Pingret, je suis convaincaqu'il est. 



ianifftMe^e difiimiilation.vll m'a signalé lai-mème cônmift 
coofaMlaUes iin jsertain jiambre de poteries 411e d'auiws ap- 
préciateurs considèreiit comme authentiqoes. Qaei qu'il en 
soitu me4isail-il, non sans raison, si j'ai diex moi des objets 
surmoulés, ils sont des repcodpcUons d'une grande fidélité et 
tiennent lieu des originaux de la manièreia plus parfisite. II 
ajoutait .qu'on ne devait pas les bannir d'une collection 
jusqu'à ce que les originaux .tinssent prendre leur place.Il me 
semblera cet égard très*Judideux, surtout lorsqu'il demande 
daos quel .but on conserve au LoftTre des plAtres^ représen- 
tant; des chefei-d'mnfre que les alliés ont f épris, ou pris en 
1814, si. ce n?est parce, que nous n'a?ras:plus les originaux. 
M. Pingret me disait encore que les busses antiquités aitè« 
ques deyaient être en très^petit nombre, parce que les ama- 
teurs, jusqu'ici, ont été très-peu ncmibreux, et qu'une telle 
spéculation aurait été un non«sens, d'autant plus que les 
Mexicains actuels n'ont.aucun goût pour leurs antiquités, et 
que leurs^prétres détruisent encore cbei eux les idoles qu'ils 
peuvent rencontrer, craignant de voir revivre un culte an- 
ei«n qub le culte substitué n'a pu supplanter. encore dans les 
idées des. indigènes. M. Pingret m'a aussi. montré, dans sa 
collection des. pipes aztèques en terre cuite, et m'a permis 
de ksdessmer. 

. Ses vases en terreeulte sont au nombre de 180. Il m'a ra- 
conté qu'on trouve dans le bassin de Tancien lac de Mexico 
des poteries d'une très-forte dimension remplies souvent de 
minerais aurifères. Ces vases furent jetés de la sorledans ce 
lac pour les.sottstraire sans doute à la convoitise des conqué- 
rants « moitié homme et moitié cbeval », comme les Aztèques 
désignaient les Espagnols. 

M. Pingret m'a montré deux statuettes en terre cuite : l'une 
r^résentant Montezuma, l'autre l?impéretcice. Tonteik depx 



flOQt imbeita : roue est eottMBée d'noa kMgM nilie, Um 
elw i r eai iiéiidi«to et rèiêlM d'UM grande rtbe tratuanle ; 
l^iMra est richoneirt vêtue, mi eelHer orée tee eov, elle 
tieiit ee niein no éveatiil en planée. A eêté, je fii a?ee nen 
ÉMiae dlbttiétdBsatatneltes aoMi eo terre, repréientant des 
êtres hônuiins diq^radésde k nstare et oeorerts de ((ibiio- 
sUés qof non^sscrtenient détalent sur lenr des» mais sTéteadeet 
josqoe sor leor firent. Monterama a? ait dans ses ménageries 
desperias de eetlè natnret ce qni Jmtile esa nMito de lides 
César :«liunMDMnpstacisvffit gSD«sa,e te genre homain fit 
pour te pteisir d'un petii nomtere a . On a ifMin JnsHieroetto 
espèee dé ci^Yité : l'abbédiangeio (1) est dnnoariire de ces 
apeiogistes puisqu'il dit que ees lionmies dMRinies^ mon^ 
stmeoz étaient noorris dans le palais des Caeiqaes,' oà ils 
étaient à l'abri de la ndsire et' des insultes. Pent^re serait 
il pins juste de dire que te niisèfe est uneinsulto à te nature, 
et que tes diformilés pour ratent soutent êtlre nises sur te 
compte des institutions créées par la tiotenoe. -^ J^ai ènto 
remarqué dans la eolleetteo de M. Piogret une multitude de 
terres onites qui nous rérèteat des seerals de te fsbitealteo 
ehea leto Astèques» tels que des loeauc forsaant dés ars(>ei- 
ques : ces sceaux nous démontrent, cote est très^eaMii^ 
quable, que l'impression était connue cheice peuple et qil*ila 
saratent tespHaier des étefiiBS. firml em gravures eveusss, 
f ai remarqué le blason primitif de Meiioo, que j*ai aumi 
treuYé gsaré sur une pipe dans te coUeclien de M. Qsoar 
de Wattevilte. Ce blasM a un ispeet béraldique et peut Atrn 
comparabte à aies eveignes aristooratiques. Il représentai on 
ai^ MheUveisnt les A s ièq uos qui étoieniétablteàlataoatee 
qu'ik araient abandonné pour chercher ineeutre résideneéf 
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(i) SIsrte enifee M Vsitfoo (CaMt, IVSi). 
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p0iidaM la tn{)et tirait nt tigte per^ sur mi aopil. 
C'étoll rainnt l'oraeto oa là légmdt, l'iodice d« lleaoà il» 
d«?aienl se Hier démrmdB. Mie ftit seloa la trtditioo l'ori- 
glM de TenechtitlM, gruula Yillè qiri prit (lir i« soite le nom 
de Medee* Or ee sertit en méntoiiB de cet évéoement que 
cette eeptteie enrelt pleoé d«M sei etaws on aigle perché 
soriiD Dopel et teaant oe serpeetdees son bec et entre ses 

Feneiiiavie^ serras* 

Jedoli eavere meetfonaer ici ipielqQes idoles en terre) qoe 
j'ai raoarqoées dans la ménie eelleeiioo. Ces fiticheÉ, dene 
les tonipiéSf dsM les kaUlatieas étaient ionoftibniMes. Anssi 
Znmarraga, psemier areiièYèque ealholiqoet sokstitué eo V^ 
pUtarin des latèqoesi effiranit qœ les religieni franeiscBiDs^ 
dans l'espeoe do kait ans, en araient brisé plus de HOfiÛOé 
Cela ne doit pas nena surprendre;. si l'on farisaitles images 
de nea madenss» de nos sainU en France ou en.Espegne^ il ne 
firadraitt asmréosenl, paa huit an» pour atteindre ce chiSireé 
Gempe dm nons^ les iddea mexiCBinsi éiaieot.loplasaoÉi* 
nmnéamit en aq^ilot parce qne les panvrea sont partent. lea 
pins nenri^ranz. GeUso que je vis Chet il. Pi^^ret devaleilt 
appartenir aux pauvrest car elles sont en terre cnite; j'ai 
reaMrqoét dana co modeate.otjrnqpe, ladéeflse ou mèreaon 
Ssf^entSf représentée assise sur une tertae. En tofant cette 
curieose statnettet je n'ai pn me défendre de la mpprochsr 
de.ceUe que j'ai dessinée, ckes M* Léman» enarçlwnd d'ant^ 
quités, à Paris, rue de Seine* C'est ividemnient lejnéine 
déeiie.Departetd'aotre# l'idele presse ser4a> poitrine deax 
reptiles enronlési dent la. tète s'élèv$ «ers le ciel» anaîa If 
spécimeo de M. Pingret est hors ligne, et d'une valeur 
inappréciable pour une collection. Dans cette dernière, j'ai 
remarqué, en outre, donze aiftfSfp serpenfn pitnf petite, for- 
mant par leur assemblage une sorte de pagne eu de tablier. 
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Je neseis si cette déesie ne serait pas ici Tone des formes 
de CikwcoaU, appelée aassi QuUaxtU ou Tonecacthua, 
femme de nôtre chair, çompagbe de Tonàcateuctli. S'il en 
était ainsi, ce serait elle qae les Aztèques, regardaient comme 
la mère dn genre humain, et qui, après le dieu Ometeuctli, 
occupait le premier rang parmi les divinités d'Anahuac (!)•• 
La mère aux Serpents, drat les tète^ se dressent vers le ciel, 
est la déesse de la fécondité ; tandis que, dans la représen-: 
tation de Teoyaoniiqui, ou déesse de la Mort, l'artiste devait 
placer les serpents la tète tournée vers la terre. Si ma re- 
marque est fondée, il me semble qu*elle ferait honneur, par 
son éloquence, au symbolisme des Àtzèques. Parmi les terres 
cuites de M. Pingret, j'ai encore remarqué une^figure eom* 
parable à Cérès et au dieu des Jardins : elle porte dans la 
main .droite un melon, et dans la gauche un épi de mais, 
symbolisme, d'autant {rtus exact qu'encore, aujourd'hui, la 
nourriture des Mexicain! se compose principalement de ces 
mêmes aliments. À cAté, je vis une autre terre cuite repré^ 
sentant, selon M. Pingret, le dieu én.ilachieili (pulqw des 
Chiliens), et qui serait le Bacchusdes Aztèques, quoique ceux- 
ci ne connussent pas l'usage du vin. Ce dieu est celui que 
les indigènes désignaient sous le nom de TneaisumeaU {Tm- 
lahtmni « cdui qui noie i^^ on Tequechmecaniani c celui 
qui étrangle ») qu'on suppose avoir enseigné l'art de faire le 
pulque (2), sorte d'eau-de-vie très-forte encore en usage au 
Mexique et qu'on tire de l'agave. 

M. Pingret a trois spécimens variés de ce dieu. Dans l'un 
il est représenté couché sur le dos et tenant dans les mains 



(1) Cf. Kiaasboroagli, àntiquiiiet of Mexico, itlaa, XUU pi. 
(3) BoHnrmJdêa é$ una nmva HUtoria §enmral de la Àmeriea Sep' 
tmtrUmai» p. 1S4. 
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le van symboliqae : il ti boire; d«os le seoMid il est eooobé 
nr le rentre commeilaos on étatcompletd'ïTresse; dans le 
troitième il s'appuie sur le conde comme cherchant è se re- 
lerer. Dans les trots alUtades, le modelear a coittè ce dien 
des Irn^oes d'ane sorte de coaronne oa de diadème et l*i 
enreloppé d'une espèce de manteaa qai rappelle le manteau 
en plnme qni tombe en poussive au musée de Meiico. 




ESSAI SUB^ LE GÛMMfiBCiE. 

BâMA 

L'ANCIEN MEXIQtJE ET AU PÉROU 

Par le Dr W. BEHRNAUER (de Dresde). 



Le commerce» sor les marchés de Fancien Hexi(fue» avait 
acquis un brillant déyeloppement, notamment dans la ca- 
pitale Tenochtitlan^ et spécialement dans la partie appelée 
Tlatilolco. Toutes les ventes devaient être faites sur le mar- 
ché (tianguiz, mot qu'on retrouve au Nicaragua sous ki 
forme tiangtAez). Fernand Cortez fut extrêmement surpris 
de voir l'importance du commerce sur le grand tianguiz de 
la capitale, et il exprime son étonaement à cet égard dans 
le rapport qu'il adressa à Charles-Quint. 11 nous apprend que 
cette ville possédait beaucoup de places publiques (1). L'une 
d'entre elles n'était pas moins grande que la ville de Sala- 
manca. Elle était entourée de portiques; et tous les jours 
60,000 vendeurs ou acheteurs s'y réunissaient pour trafi- 
quer. Les marchandises étaient des plus variées : vivres, 
joyaux d'or et d'argent, laiton^ coquilles, écailles de homard, 
plumes, pierres de construction taillées et non taillées, des 
toiles, du bois de toutes sortes. 



(1) cf. Trois Rapporté de Don Fernando Cortex, adressés à Temperear 
Cliarles-Qaint, traduits de respagod, par le D' G. W. Koppe. Bertio, 
1834, p. 102. 
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n y afoit aBSsi dam la yllle aoe rue des ChalBkeiirs où Fou 
vendait toutes espèces d'oiseau du pays, des eoqs do l'Iode; 
des perdrix» des cansrds sauvages, des foulques, des tourte-» 
relies, des ramiers, de petits oiseinux ehauteurs, des perro« 
quels, des aigles, des faucons, desépervlers et des nilans. 
De ces oiseaux de proie, ou vendait aussi les peaux, le plu- 
mage, les tètes, les becs et les grifSsi. On y trouvait aussi 
des lapins, des lièvres, des ceris et des chiens châtrés et en« 
graissés peur être mangés (1). 

Dans la rue des Jardiniers, on rencontrait tous les arbres, 
les végétaux et les racines de la région. Chez des sortes de 
pharmaciens, on vendait nno foule de médicaments préparés 
soqs forme de potions, d'onguent ou d'empMtres. Chex les 
barbiers, on lavait et on rasait tes tètes. Le, c'étaient des 
restaurants, oÀ Ton donnait à. boire et à manger. Partout 
des portefaix se mettaient à la disposition des acheteurs. 

On faisait un grand négoce de bois A brûler, de charbon, 
de brasiers d'argile, de nattes de différents genres em* 
ployées pour.la plupart en guise de matelas; on voyait aussi 
différentes tisanes, des fruits variés, du miel d'abeille et de 
la cire, de l'extrait de maïs aussi doux que le miel ou le jua 
de la aanne à sucre, du suc extrait du magum/ {kgate 
americana) et la boisson mexicaine connue sous le nom de 
parqué» 

Pois e'éitaient des tissus de coton de tous genres» et de» 
écbeveaux de fils teints de toutes les'coaleurs.. 

Daijis la rue appelée par les Espagnols Alcaycèriaf on trou* 
vait des couleurs pour les peintres, en aussi grande quantité 
qu'on en eût trouvé en Espagne, et souvent d'une qualité 



(1) PerosDd Cortez désigna sont le nom de Teekiehi un chien sane poils 
etaMtqoi était la «eciiiimyrl dee iadigiBeedii Nieentgat. 



iopéilenre. On Tendait beaacoup de ftiîence excellente, des 
yase» de terre grands et petks, des cruches, des pots, des 
carreanx, et une inOliité d'espèces de pirteries préparées'av^ 
une argile particulière, et ensuite peintes et vernissées. On 
Tendait aussi du maken grain ou cuit en guise de pain, et 
d'une qualité supérieure à celui des autres pays. 

Chaque genre de marchandise était vendu dans une rue 
perticalière, sans qu'aucune autre sorte d'articles * pût y 
être mêlée, sous les peines les plus sévères. On comptait par 
nombre ou par mesure de capacité, mais rien d'après le 



Il existait dans la ville un grand édiflce où dix è douze 
juges étaient chargés de se prononcer sur les affaires liti- 
gieuses qui se présentaient sur le marché, et pour condamner 
les coupables. Les- marchandises falsifiées étaient immédia-^ 
tement détruites. 

Les tapis de cuir étaient très-recherchés, et ce cuir res- 
semblait au maroquin. Les étoffés de coton étaient teintes 
en rouge au moyen de la cochenille, ou à l'aide des graines 
du buisson connu sous le nom à*aekiotl; la couleur pourpre, 
de trois espèces» était tirée de coquilles de ta mer du Sud. 
On possédait, en outre, une couleur jaune qui ressemblait à 
l'or, et le bleu d'indigo. 

Au bazar de Ttatiloleo^ il y avait des écharpes préparées 
avec le fil d'une espèce de ^ïhenille, dont les Indiens tirent 
encore parti aujourd'hui. De plus, il y avait des habits 
brodés d'or et de perles, des manteaux ornés de mosaïques 
de plumes aux effets les plus remarquables et qui avaient le 
toucher du velours. L'or se vendait en poudre. Le travail des 
éventails, des parasols, des instruments de musique et de la 
joaillerie était fort estimé chez les ouvriers aztèques. Ceux-ci 
taillaient admirablement certaines pierres, précieuses, no- 



Gommer OK ' l'aucun muiqub. M9 

tattmeiit les énéraudes et les torquoises. On ne citei^ avec 
moins d'éloges leurs vases d'or. et d'argent, leurs coupes 
d'albAtre et d'agate, et en général toutes sortes de poteries 
où ils n'étaient guère inférieurs aux Étrusques et aux Gbi« 
nois. Les orfèvres à* ÀMcapotzako et les peintres de Tetaeueo 
étaient trèsHreoomviés. On vantait les cordonniers de Te'* 
nayucan, les chasseurs de XUotepee, les pécheurs de Cuii^ 
lahuae, les tresseurs de nattes et les menuisiers de OikwA- 
tiilan, et les veodeum de fleurs de XœhimUeo. 

Les Aztèques possédaient de l'argent pour le trafic, mais 
ils n'avaient aucune monnaie frappée ; la valeur* courante 
consistait en fèves de cacao nommées pailaehiH (de paila 
c échanger »), et elle était comptée par sonme de wiquipitU 
ou ikjQOO fèves. Une autre monnaie consistait dans des pe- 
tites pièces de drap, palolcuaeluli ; la troisième comprenait 
des bobines de plumes avec de la poussière d'orj la qua-* 
trième, dans des pièces de cuivre et d'élain de la forme d'un 
T« Parmi ces dernières, il y en avait de percées au centre, 
conmie les monnaies chinoises, et que l'on enfilait. — Ils ne 
connaissaient pas les. poids, bien que quelques écrivains 
ai«nt soutenu le contraire. 

Le roi percevait un impOt sur toutes les marchandises. Il 
entretenait à ses frais des gardiens de. nuit. Les lois commer* 
^4;iAles étaient très'Sévères. Le débiteur, qui , apiès avoir 
obtenu un délai, n!arrivait pas à s'acquitter, était vendu 
comme esclave; et, s'il était établi que sa banqueroute était 
frauduleuse, on le punissait de mort. 

Les tianguiz des autres villes, notamment ceux.de Tez« 
cuco, de TIaxcallan, de CboluUan, de Huezcotzinco ressem- 
blaient à ceux de la capitale. Les ports et les routes qui 
conduisaient aux marchés étaient, d'ailleurs, parfaitement 
entretenus pour la: commodité du commerce. On avait fait 
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eoB8tmire« sur les inMitagMt et dans 1m Kmi déÉMU^ im 
MPivaDaéraOs .pour les royagèani. Là où oiaBqnaieiit les 
poQts, OD avait établi des bacs. Pami les ponts, il y en arait 
de oonstruits en pierre ; d'autres étaient formés à l'aide de 
fégétaux £tottant8 sor Teau et filés pour les consolider à desar* 
bres. On a troavé des ponts de ce genre an Pérou, et on en a ? n 
sir te cours supérieur de f Indus et chea les Dayaks de Bor^ 
néo. Les bacs eonsistaient dans des poutres on dans des nattes 
de roseaux consolidées sur des courges éridées. 

Un td développement dlndustrie doit étonner d'autant 
plus que les Astèques manquaient de - bètes de somne et 
ignoraient r usage du fer. Les Mexicains ne possédaient pas 
le llama qui tenait Jieu de clmmeau ches les Péruviens. 

L'organisation du commerce de ces Indiens n'était pas 
mains étonnante. Les Jèolanees avaient fondé, sur te ri- 
vage du golfe du Mexique, qui ferme avec la mer des CSa* 
raîbes une sorte de Méditerranée amérieainet des factore- 
ries, stirtoot sur la psrtte de ia cAle oà se trouve Campèche, 
jusqu^à Temboiiehure d'C/rnnucînla, sur la langue de Ter- 
minoa. La navigation, cependant, était restée dans Tenfince 
chex les Aztèques. Les marchands de Xieàlaneo fondèrent 
oependantdte nombreux comptoirs josquTau delàde Tampico, 
dans le voiiiaage de la Yera-Oux. La régten qui s'étend vers 
kiliod reçut le nom de ThpaUan « te pays des couleurs », 
paiteque c'était là qu'on aHait chercher .les bois de tein- 
ture. Les ruiass magnifiques de F Amérique centrale, et sur- 
tout de la presqu'tte de Tucatan, témoignent de la rieheme 
de œ pays. On a déouovurt sous des débris rrcouferts par 
une vigoureuse végétation tropicate, près- du rivage de Chih 
oamalf nue voûte très-anctenoe qui avait servi- de magasin 
pour tes bois de teinture qu'on y ramassait soigneusement. 

La roi des prêtres, QuêtsudcohnêaUf dont ta résidence 
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A TuUm^^am le nocd 4e la veUée de rAubiuic, Qt b4(ic, 
au n^ siàcle de notre are* de^.roqte^ et dw poatSy et don«a 
une poissante impulsion au commerce indigène* Deax^iècle^ 
plo^Uird» le royanmedes ToUèques, où les sciences et l'iodus- 
trie étaient protégées, fut anéanti ^ par les Chichimèqnes, 
bafterep Tenus du Piord* Dana la première moitié du 
Mv* sièclop ytcois états des Aztèques avaient acquis la prér 
pondérance : celai é'Aoolkuaean, avec Tucuco pour cm)itale, 
et celui des T4pimique$ avec JbcopolMko pour capitale^ et 
celui des MestUms dont la cspitale éteit Tenochtitlan. La 
chefii de ces trois états formaient, en i431» la confédération 
des TroisrCouronnes* Montezuma P' fut servi, dans ses pro- 
jets de conquête, par les majrchands qui parcouraient le pays 
en quilité d'édaireura* Us marchaient ainsi en avant, avec 
une suj^e considérable d*esclaYes« Hoolezuma I*' eotreprîi 
plus d'une de ses guerres pour venger ses fidèles^ marchands. 
Nous remarquons aussi qu'au Mexique le commerce le 
plus florissant se réunissait aux pèlerinages. Quetzalcohuatl, 
le Toltèqi^e, en fondant la ville de CholuUa% ou se trouve la 
célèbre pyramide, érigea sur la hauteur un tepiple oùl» encore 
À l'époque de la conquête espagnole, les pèlerins se ren^ 
daient en grand nombre. Ce temple était considéré dans 

loute la région comme un sanctuaire, une sorte de ^^ 

• 

Xa^ba; et les dévots y venaient du Nicaragiua et du Hondu* 
ras, avec des marohands qui y faisaient un négoce des plus 
aetifs : à la ftte de Qoetsalcohnatl, les attires les plus bril^ 
buitea étaient condues au baaar de GboluUen. 
. Ibiapiu à pen la ville de nmçata (Tlaxcallan) devint la 
rivale de CbeluUan sur toua lea marchés de Test et du sud, 
et lea baiar» de ses tianguia. forent riehenent pouvvus de 
«wchandises de tous genres. 
Oana la seconde moitié du xy* siède, la, concumnee de^ 
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f int formidïMe ; et m grindes foires de NoehMoHy de 
Tekvantepee et d'Ayodan, les marchands de Thuihko <dH 
tinrent la saprématie. 

Les routes anciennes des cararanes mexicaines avaient 
frayé le chemin aox conquêtes de leurs rois. Ces routes 
étaient gardées soigneusement, et de nombreux bureaux de 
police étaient chapes de sunreiller les voyageurs» desqueb Hs 
«x^eaient des panê^porU. 

Les marchands de la capitale étaient peu A peu parvenus 
A une grande splendeur et même au pouvoir, après avoir 
été appelés dans les conseils du roi. Sous Montezuma lY, la 
compagnie des marchands prit rang immédiatement après 
la noblesse féodale effective. Pour être admis dans cette sorte 
de corporation t il fallait avoir donné des preuves de talent; et 
radmission, une fois prononcée» n* était déOnitive qu'après 
avoir reçu la ratiOcation do souverain. Chacun de ses mem- 
bres était exempt de corvée et ne payait pas dImpAt 
personnel, les marchandises seulement devant fournir aux 
redevances ro]fales. Dans les temps de guerre, par exception , 
les marchands avaient à acquitter un droit fixe. A Tlatiloko, 
la grande Compagnie de Commerce, à laquelle avaient été 
concédés toutes sqrtes de privilèges, s^ était organisée hié- 
rarchiquement en trois classes. Dans la première se trou- 
vaient les Paehteeas ou Grand Conseil des marchands, dont 
les membres étaient toujours admis à l'audience royale; ils 
fixaient le prix 4es marchandises exportée» de l'étranger, 
avaient la police des marchés, nommaient parmi eux une 
sorte de tribunal de commerce, et élisaient les cheb de la 
corporation. Les noms de quelques-uns de ces chefs nons 
ont été conservés dans les annales de TIatilolco : Itxeohuatl et 
Txiuhtecatl, Coxmazin et Tzompànsin, Totlomimieh et Mix- 
coéxmiauhf etc. Dans certains cas, ces chefs pouvaient pro- 



' • • 
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Dbncer une sentence de mort» notamment contre les étran- 
gers qui avaient fait du tort à la compagnie; ils poavaient, 
pour la défense de leurs intérêts, faire la guerre et nommer 
les chefs de leurs troupes. Cette haute classe de la Grande 
Compagnie atait des ramifications dans tontes les parties de 
Tempire, et toutes ces ramifications reconnaissaient la supré- 
matie des cbeb de ihârchands de TIatilolco. A Téhuantépec, 
le jrius Important de leurs actes, se trourait le Temple du Dieu 
de$ fnarehandi (I), auquel on offrait de riches présents. Les 
membres de cette haute classe, à TIatilolco Tenochtitlan, ac- 
quéraient, par leur admission, le titre nobiliaire de Tbpif- 
kumi « hommes qui ont le droit de porter un bâton y ; ils 
pouvaient, en conséquence, dans les festins de la cour, 
porter un Joyau attaché à la lèvre inférieure, insigne qui 
répondait, chez eux, aux décorations de nos pays. 

Hais la fortune ne devait pas toujours sourire à la corpo- 
ration des marchands. Montezuma H voulut briser leur in* 
flûénce et reporter toué les ivivfléges du cMé de la caste 
militaire. Humiliés |Mir des décrets qui leur défendaient le 
luie accordé aux classes guerrières, beaucoup d'entre eux, 
accusés d'intentions subversives, furent mis k mort et virent 
leur fortune confisquée en faveur de gentilshommes pauvres. 
Telle fut la décadence delà classe commerçante chez les Az- 
tèqueï, dont les nobles et les princes eux-mêmes avaient plus 
d*une fois embrassé les occupations. * 

La seconde classe des marchands était formée par les 
Nakùêihzt&mecas ou « gens qui se déguisent » pour être plus 
sûrs dans leurs eiplorations en pays ennemi. 

(1) YaeaimetH « le teisneur qui porte un greod oez » oa qui est re- 
nommé pour 81 prudence. (Cf. le naiutut des Romains.) 

AmcH. AMti. _ I. — (S* séBiB. <— 1874.) 43 
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IfH troisiènie classe oçqiHstaitdiiiis lesT^aeohuaUfluuifiiqfi 
c nf archands d'esclaves (1) » • Le plus grand marché d'esclaves 
se teqait à AxeapotzalcOt dan» les epviroas de la capitale. 

Les inarq(iands aztèques poussaient fort loin leiirs voyages 
i^entureux. On. les trouve au nord-ouest, jusqu'aux rivftges 
de la Calirornie, et, à l'eçf, depuis Teniiboacbure du flepvf 
de San Jqan, qui se jette dans la mer de Niçaragqa; au spd, 
jusqu'à l'emboncbure dn Rio del Norte, au Tez^. Quant à 
la 8U{q;H)sition ^^ivanV laqiif Uq jes marchands aztèqqes au- 
raient pénétré jusqiiç dans l'Amérique méridionale (1), el(ç 
ne repose poin( sur des témoignages çcrtalps. Qs recevaient, 
toutefois, des rapports détaillés sur les cputrécis Içio^nes et 
des cartes qqi étaient déposées dans les Archives Royales, 
^ur ces ^tes géographiques , on indiquait les montagnes, 
les forêts, les fleuves, les villes, ay^ Tindication djd& djstanc^ 
qui les séparaieAt, les routes et les ffontières. Lorsque Fer- 
I^fin^ Cortez dema^nd^ au roj UoRtezuma, au s^jet des pfM*^s 
4e ses états, où Vqn pouvait jeter l'ancre avec sûrqté, ^n li|î 
présenta upe carte peinte sur coUm^ sur laquelle on avaif 
figuré toutes le^^ rades situées entre les eiûboucbprps du 
fleuve de Paouco et du TabascQ. Avant son départ pour If; 
Honduras, Cortei; reçut des marchands 4^ I^ical^nco unç 
carte qui indiquait, d'qpe manière très -exacte les routes 
qu'ils parcQuraiept avec leurs caravanes et les villes dont ils 
fréquentaient les marchés. Quelques - unes de ceso^ri^ 
az^ques ont été conservées jusqu'à nqs jourç {%). 

Les caravanes qui partaient pour des emplettes avaient çour 



(1) Nouvelles Annalêi dêê Voyagei. Paris, 1868, t. II, p. 300. 

(2) Une de ces cartes se trourait dans la Collection de fea M. Lucien de 
Rosny, ancien président de la Société Américaine de France. 



,f ame dei fa|f"p pf ^«^dpf |p|ir i^^ft d'i^p {ijiprjQcft à IÇjji^^l/i, 
le Pieu dq Feja, cpn^|9liipt en )>ap()j^s dje papier ^i^f tefqDp||e$ 
^çi trouvaient dps images peintes f^yec une sprte c^e gfxqme. 
Ces bandes étaient brûlées. Le mq^in» jls ;;e layaic;p^ le yiçç^ge, 
le cou» les fluains et d'autries p.arfieas du corps f^'ija nç de- 
vaient plus lifVi^r av^nt le retour dan^ leur patri^. 

Le Mexique ne faisait pas usage de bMes de soipnie« e|» 
comme dans cer^inea paries de l'Afrique, toutes les mar- 
chandises étaient e^pédi^ à ^o^ d'bomme. f^eq porteurs 
(llameme) étfijent dressés, dès lepr jeunesse, ppur çq ipét|er; 
4e sorte qp'i)s portaient aisément 70 à 80 livrer de fard^, 
4ont pne fprte partie était mise sur la ^(e et.,^f^cbée p^r 
une courroie. Qette coutume existe encore aqj()urd'hni au 
Mexique. Les n^arcbanjds ét§f>nt accompijgnés (je fioipbreux 
j^Iaves qui marçt^aient 4 la fagon des oies, J'uq derrière 
l'autre. Quimd la nuit arrivai^, on choisis$it|t pne place favp- 
rable pour le repos, et les naarchands plaçaient leurs )i)Atons 
en faisceaux, à la façon des fusils de nos soldats; puis ils 
allumaient up f^ dans lequel on bri^lai^ des sacçjpçse^ w% 
Dieux protecteurs des Roptes. Poqf sp rendre ces Dieux favo- 
rables, ils devaient s'érafler la peap, deu^ fois^ pepdapt ]|i9 
pujt, à Tijiide d'une épipe. C'était pne précaution prudente 
pour éviter ]es excès de sommeil. 

La plus grande partie du copimerce se foisait par voie 
d'échange. Les impôts étaient payés à Monte^uoia (1], en 
pièces de coton ^ en mapteauiL de plumes, en vaseï; et en ftn- 



(1) SubagUD, Hisl. 4e la Nueva E$patia; Br^sseji^r de Bonrl^ourp, 
HUt. d€$ naît, civ. du Mexique, l. IV; Nouv. Ann. des Voyagei, 1858, 
t, ]f, p. 257, et t. Ill^ p. 45; Prcsco|l^, pUiory of tl^Çot^fuesi of Mexico. 
New- York, 1844, 1. 1, p. 145-149. 
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neaux <ror, ^ cairre oa d'argile, en cloches, en armes, en 
papier de magney, en cochenille, en animant de tontes sortes, 
en bois, en chaux et en nattes. L'argent n'y est pas men- 
tionné, bien qu'il soit en quantité dans le pays. 

An Pérou, l'organisation théocratique et absolutiste de 
l'état excluait, au contraire, toute activité commerciale et 
toute initiative individuelle. La fortune tout entière apparte- 
nait aux Incas, descendants du Soleil. Strictement parlant, 
aucun sujet n'avait droit de posséder quoi que ce f ftt . Les terres 

4 • • • • 

étaient divisées en trois parties : une pour le Soleil, une pour 
i'Inca, la troisième pour le peuple (1) qui devait travailler 
sous l'empire du communisme le plus absolu. La récolte du 
champ du Soleil était destinée au service du temple et des 
prêtres ; celle dû champ des Incas, an service de la cour et 
pour les guerriers ; celle du champ du peuple était répartie 
entre tous les habitants, suivant leurs besoins. Dans chaque 
ville ou village, il y avait de grands magasins de vivres et de 
vêtements destinés à la distribution. Chacun était sévère- 
ment obligé d'accomplir sa part de travail, mais les Incas 
veillaient à ce qu'aucun de leurs sujets ne fût chargé 
outre mesure. On ne connaissait pas de pauvres dans l'em- 
pire. Les Espagnols, qui étaient loin d'être favorables aux 
Indiens, ne purent se dispenser de vanter le bien-être gé<- 
néral du peuple et la justice rigoureuse de leur gouverne- 
ment. Les femmes n'étaient pas employées aux travaux 
publics, mais seulement aux occupations de leur ménage (2). 

(1) La part de Tloca était ia dernière cuitîTée. (V07. de curieux détaib 
daas Labarthe, EkU de V Empire Péruvien avant tarrMe des Bspagnêle, 
p. 22.) 

(2) Paolo de Ondegardo, Mém., Lima, 1561; Ribâro et Tachiidi, Ami" 
gHiedades Peruanas, 
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On comprend tiaéiiient qn'afec an tel système les marcliands 
étalent snperOps. On n'ayait ni besoin d'argent, ni même 
besoin d'échanger des marchandises. Cependant les Incas 
durent parfois organiser des marchés et permettre l'échange 
des produits des régions diverses de leur empire. Ces mar- 
chés étaient oQ?erts trois fois par mois dans les lieux les pins 
fréquentés. La navigation était également très-peu cultivée 
chez les Péruviens. En revanche, leurs routes, qu'Alexandre 
de Humboldt (1) a comparées â celles des Romains, étaient 
magnifiques. Celle qui conduisait de Cuzco i Quito, ne me- 
surait pas moins de 500 lieues. Elle était construite sur la 
crête des Cordillères (2). Une de ces routés, pratiquée à une 
hauteur égale à celle du mont Blanc, avait une largeur de 
20 pieds et était pavée de porphyre noir-brun habilement 
laillé ; une autre route, dont la hauteur mesurée par le haro- 
mètre est de 12,440 pieds^ c'est-^-dire supérieure de plus 
de 1,000 pieds à l'élévation du pic de Ténériffe, est une 
œuvre imposante de l'antique grandeur péruyienne dont on 
ne peut trouver d'équivalent nulle part ailleurs dans le 
monde. A la distance d'une demi-lieue de chemin, les Incas 
avaient fait bâtir des maisons {tambos) où demeuraient les 
courriers. Ces courriers, très-exercés dans leur art, avaient 
k accomplir leur service, une fois tous les quioxe jours ; 
puis ils se reposaient. Une lettre écrite en cordelettes nouées 
était expédiée, grâce k eux, à une distance de 50 lieues 
dans l'espace de vingt-quatre heures. Une dépèche de 



(1) Vne$ de ta Nature, Slattgart, 1S49, t. il, p. S». 

(2) Yoy., sur les imporUnts trtY«ox exécutés par ordre des Ineu, les 
trèÀ-remarquibles études de Martin de Moossy, dans Vlnnuaire de la 
Société Américaine de France^ ISSO, t. U, p. 106. 
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eétM ^iflgMière éctftare Se conlM {q^ppu) irrilTaft de GtutM 
à Qaito Kb stk joara. L'admintslration da {Kisles rotidiontiaic 
it \i fafon ta plus régulière aii PéAHi i une époqae od l'op 
n^ait pas tiAwfé l'idée d'one telle iBstitotioo dans l'aoclen 
cdntfMDt, raaf p«ut-ètre en Hoogttife. De dos -jourB les 
poctet espagnoles du Pérou sont organisées d'une f^n pi- 
toyable. 






LES INDIENS DE LA GALIFÔENÏE 



Par FEUX GILLET, 

De Nbvada-citt (Galiforiiib)^ 



De tous les pays nouvellement conquis par la civilisation 
modetne, aucun, peut-être, ne montre, aussi bien que laCali-^ 
fornie, l'influence dte cette civilisation sur leè solitudes sau^ 
vages, et sur leurs non moins sauvages habitants. De même 
il n'est aucun pays qui ait atteint, eti un si couM; espace 
de temps, un degré si élevé de prospérité et de richesse. La 
Californie est un exemple unique : tout à coup son sol s'est 
transformé et couvert d'habitations tommodeSet somptueuses, 
de cités splendides; ses rivières sont sillonnées en tous seni 
par les bateaut à vapeur, à côté desquels la pirogue à peine 
ébauchée de Ilndien faisait hier encore ressortir plus claire* 
ment l'immense métamorphose qui s'accomplissait dans tout . 
ce pays. 

Mais si la terre californienne a été ainsi tirée de son état 
de barbarie, si ses ressources ont été développées d'une ma- 
nière si soudaine et si remarquable; si, en un mot, au phy- 
sique elle a marché à pas de géant dans la voie du progrès 
et de la civilisation , des indigènes il ne mm est pas permis 
d'en dire autant. Pour ses habitants primitifs, celte ère nou- 
vdte « été te signal du plus complet anéantissements La civi- 
lisation n'a fait que féconde^ transfoilMri einbelifrie sol* 
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Aux pauTres indigènes, elle a été an fléaa déMstreax. Au 
lien de les attirer, elle les repoosse; an lieu de leor ouvrir 
ravenir, elle les annihile. Il n'est aucune contrée où ce nom 
sonore. Californienne soit panrenu ; et, de toutes les parties du 
monde, les hommes semblent s*y donner rendes-Tous, attirés 
par l'aimant irrésistible, l'or. Tout ce qui a rapport à ce pays 
excite la curiosité de tous les pays. Nous croyons, en con- 
séquence, répondre à un besoin général, au moins dans le 
monde des ethnographes, des anthropologistes et des philo- 
sophes, en publiant un aperçu général sur cette race ânjojar- 
d'hni infime, dégradée, maudite, qui, à une épdque encore 
récente, régnait seule aur les vastes régions qui s'étendent 
de la péninsule californienne à l'O^égon, entre la Sierra- 
Nevada et l'océan Pacifique, et qui est de nos jours impitoya- 
blement dépouiUée par ces hommes au visage pâle, leurs 
maîtres en force, en intelligence et en moyens d' action. « 

Origine des Californiens. — D'où sont venues ces races 
d'hommes si diflérents à la fois des Blancs et des Peaux-Rouges, 
et que l'on ne trouve dans l'Amérique du Nord que sur le 
littoral du Pacifique? C'est une question que beaucoup de 
personnes se sont déjà posée \ cependant l'opinion la plus ré* 
paodue id est que l'Indien de la Californie tire son origine du 
lapon, ce qui serait assez croyable, si Ton réfléchit que plu- 
sieurs mots delà langue indo-californienne sont entièrement 
japonais, et qu'en t)utre l'indigène de. la Californie a une 
certaine ressemblance avec Thabitant du Japon. Quant à la 
manière dont ces premiers Japonais seraient venus dans ce 
pays, on suppose qu'égarés sur l'océan Pacifique ils auraient 
été jetés par les vrats sur la côte californienne. En attendant 
que les savants aient décidé quelle est réellement l'origine des 
Galiforniçns, comme ils doivent en avoir une, foute de mieux 
nous nous en tiendrons présentement à celle-ci; quant à pré- 
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ciser l'époqae de la yenae de ces Japonais sur cette cAte, (^est 
aoe question q[ui paraît presque impossible à résoudre. Nous 
ne possédons sur le passé de cette race aucune donnée, nous 
savons seulement qu'elle était à l'état de sauvagerie absolue, 
lors de la découverte du pays par les Espagnols. Cet état a 
peu changé jusqu'à ce jour. 

Lors de la conquèSe de la Californie par les Espagnols et 
jusqu'à l'arrivée des Anglo-Américains en 1847, les Califor- 
niens se divisaient en trois nations principales parlant cha- 
cune une langue différente ; chaque nation se subdivisfint à 
son tour en tribus dont la langue variait plus ou moins. Toutes 
ces tribus étaient éparpillées sur cette immense. surface de 
terres égale aux trois quarts de la France et qui, en tout, ne 
devait guère compter plus de cinquante mille habitants 
lors de l'arrivée des Espagnols, au xvii* siècle. Les Indiens 
de la Californie ne connurent jamais l'art de bAtir des villes, 
et leurs misérables bourgades n'étaient, et ne sont encore, 
qu'une agglomération de huttes chétives, constructions pri- 
mitives s'il en fut et qui rappellent plutôt la tanière des 
bètes fauves que la demeure d'un être humain. 

Aspect des Califamiens. — - Les Indiens de la Californie 
sont de taille moyenne, mais leur peau est de la couleur du 
café au lait, quelquefois tirant sur la couleur chocolat. Elle 
est d'une teinte beaucoup plus claire que celle des Nègres, 
mais plus foncée que celle des Chinois. Us ont le front bas, 
les sourcils noirs et épais, les yeux également noirs et enfon- 
cés, le nez court et aux narines ouvertes, c'est-à-dire déprimé 
à sa racine et large à sa base ; les pommettes saillantes, la 
bouche en général très-grande, les lèvres épaisses, presque 
toujours entr^ ouvertes, surtout chez les femmes, et laissant 
. voir des dents bien alignées et blanches; le menton et les 
oreilles sont de formes ordinaires. Quant aux cheveux, ils 
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sont invariablement d'nn noir de jais, rudes, torts et épais ; 
ils les coupent au moyen de deux cailloux tranchants à 5 
ou 6 pouces de la racine et font la raie au milieu. Les 
hommes cependant font quelquefois de leurs cheveux une 
touffe qu'ifs lient sur le sommet de la tète, mais le plus sou- 
vent ils les laissent retomber naturellement ailtour de la 
tète qu'ils entourent souvent d'une peau de renard. Les 
femmes coupent aussi leurs cheveux en rond, et juste un 
pouce au-dessus des yeux, les laissant retomber sur le front. 
Quant aux enfants, on leur coupe les cheveux ras. Hommes, 
femmes, enfants, tous vont nu-téte: c'est probablement pour 
cela qu'il n'y a aucun chauve parmi eux. Les hommes ont la 
barbe peu fournie, et encore n en ont-ils guère qu'au menton 
et à la lèvre supérieure. Sauf leurs bras et leurs jambes qui 
sont un peu grêles, ils sont bien bftlis, surtout les femmes, 
dont le buste est magnifique et les hanches bien prononcées, 
quoique les travaux fatigants du ménage leur enlèvent vite la 
souplesse de la taille et la régularité des formes. Tout ce 
monde marche pieds nus, et cela en tous temps, aussi bien 
dans la boue que dans la poussière, sur les pierres et à tra- 
vers les broussailles. Avant l'occupation du pays par les Amé- 
ricains, les hommesétaient complètement nus, et les femmes 
n'étaient guère, mieux couvertes; aujourd'hui même, on 
rencontre souvent des individus nus jusqu'à la ceinture. La 
pudeur leur était inconnue, et, si leur nudité les affectait 
quelquefois péniblement, ce n'était que parles grands froids. 
Habitations des Californiens. — Leurs habitations sont des 
huttes de forme conique, de 6 à 10 pieds de diamètre à la 
base. Elles sont formées de branches d'arbres ou de perches 
qui servent de charpente, et le long desquelles sont placés des 
morceaux d'écorce de spruce ^ongs de 8 à 10 pieds et larges 
d'Un pied à un pied ô't demi. Le spruce, espèce àé sapin^ 
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est très-émnitouh dans les montagnes de la Californie, où il 
atteint jusqu'à 6 pieds de diamètre ; son écorce , qni est 
très-épaisse, s'enlève facilement. Comme toutes \èB huttes 
des sauvages, celles du Californien ont nn trou ati sommet 
pour dôttner passage à la Tumée. Autour de la hutte ils creu- 
sent une petite rigole pour faciliter récoolement des eaux 
pluviales. Ces demeures n*ont qu'une seule ouverture pour 
l'entrée et la sortie, ouverture d'un pied et demi carré aU 
plus, et iMir laquelle on ne peut passer qu'en rampant. Quant 
à l'intérieur de cette chétive habitation, il est simple à faire 
honte ou envie à un anachorète, car il est à peu près vide. 
Le miliôu est occupé par le foyer où, l'été excepté, btûlenf 
toujours quelques branches de chêne ou de sapin ; autour de 
ce foyer gisent des peaux sur lesquelles s'étendent pèle- 
mèle hommes, femmes et enfants, la tète appuyée sur une 
pierte ou sur une grosse branche en guise d'oreiller. Gomme 
l'hiver est rigoureux dans le nord de la Californie et dans les 
montagnes, rindten a le soin, è l'approche de l'hiver, de 
couvrir sa hutte de terre pour la garantir du froid^. Ed outre, 
étant obligé délaisser passer l'air par l'unique ouverture que 
sa hutte possède, il construit une espèce de corridor de 6 
à 8 pieds de long et* de la dimension de l'ouverture» qui 
sert de porte et qui constitue une des extrémités du corridor. 
Celui-ci est recouvert de terre comme la hutte, et c^est à 
l'entrée intérieure de ce passage que l'Indien établit son 
feu afin de chauffer l'air qui vient du dehors. Toutes ces 
hottes Mht, à peu ^ chose titrés, de la même diihenliôh ; ce^eh- 
dant chaque camp en possède une beaucoup plus grande, 
qui a de S5 à 30 pieds de long ^ur 15 de large. Elle a la 
forme d'un polygone. Cette salle sert à la fois de chambre de 
conseil 6t de salle de danse. En été» le conseil et la d'anse ont 
liett elk liltiin air. 
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Nmtrrit^e des Càlifomiens. — Leur nourf iture m qohi* 
pose» en général, de racines, de gibier, de glands, de noisette^, 
de manzanitas (petites pommes ou baies de la grosseur d'un 
gros pois), de pommes de pia^ de mûres et autres fruits, et 
de poisson. Les racines qui forment la base de leur pourriture 
ont un léger goût sucré et sont très-^utr|tiyes ; ils les fon^ 
généralement cuire sous h cendre. Comme il faut creuser 

• • ' 

assez profond pour les déterrer, le nom de (ii<)f0ers(creuseurs], 
déterreurs) a été donné aux Indiens de la Californie. Ils font 
de la farine avec les jj^lands en les pilant dans un mortiei^ 
grossier qui est simplement un trou creusé dans la roche ; 
puis ils délayent cette farine avec de l'eau dans de grands 
paniers de la capacité de 20 lilres et, faits de façon à pouvoir 
tenir l'eau. Pour cuire cette bouillie, ils font cliaulTer^des 
cailloux daqs un brasier ardent, el, lorsqu'ils sont devenus 
rouges^ ils les prennent avec deux bâtons et les précipitent 
dans la bouillie. Cette opération plusieurs foi^ répétée, la 
grossière bouillie, que l'on pourrait appeler la soupe aux 
catV/ouj;, est déclarée cuite i point par les cordom-6/6ii$ cali- 
forniens. 

La terre sert de table et chacun s'accroupit autour de 
l'immense panier-marmite j chacun puise de la bouillie avec 
un petit panier qui, comme le panier-marmite, peut tenir ce 
potage ; c'est à la fois une tasse et une cuiller ; la fourchette 
est inconnue. Les manzanitas se. mangent de même, en 
bouillie, après avoir été préalablement séchées et. pilées. 
La viande se mange grillée ou rôtie. Ceux des Indiens qui 
habitent le bord des rivières et des lacs font une grande con- 
sommation de poisson, et ceux qui habitent sur le littoral 
ajoutent au poisson une grande quantité de coquillages. 
Quant au gibier, ils n'en connaissent guère d'autre que des 
daims, des renards, des écureuils, des lièvres, des lapins, des 
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pehlrfi, etc. Pour lèr chasser; ils se serrent del'arc et des 
flèches. 

C'est la femme qui fait tous les gros ouvrages, qui cueille 
les fruits, qui déterre les racines, qui ramasse les glands, qui 
récolle les manzanitas, les noisettes, pommes de pin, etc., 
qui porte tous les fardeaux, qui pile les glands et autres 
graines et qui les fÉit cuire, en un mot qui fait tout. Alissi 
est-elle hien plutôt l'esclave que réponse de son fainéant sei- 
gneur et mattre, qui là regarde indolemment couché à 
l'ombre d'un lilas on d'un manzanita» et ne voudrait pas 
soupçonner ntï ordre de chose différent. 

InduêiHe de$ Ctûifomiens. — Leur itadustrie ne va pas 
(dos loin que la fiibrication d'arcs, de flèches, de paniers» 
de filets et de quelques ornements en os. Leurs flèches se 
composent d'une baguette très-légère dont la pointe est un 
morceau de quartz tranchant ; h l'autre bout ils insèrent, 
dans la longueur de la flèche, trois rangées de plumes cou- 
pées à 1 centimètre du corps de la baguette. Ces rangées de 
plumes ont de 8 à 10 centimètres de long, les cordes des 
arcs sont faites de boyaut d'animaux. 

Il y a trois sortes de paniers ; les premiers sont ronds et 
plats en dessous, pouvant contenir de iS à 95 litres et ser- 
vant h faire la bouillie ou ji mettre'l'eau ; les seconds sont de 
la même grandmir que nos plats et nos assiettes» et servent 
aux mêmes usages; enfin les troisièmes sont coniques, en 
forme de cornet court et éVasé, et peuvent contenir presque 
un boisseau. Les Indiens emploient ce panier pour aller à la 
récolte ; ils le portent sur le dos, la pdnte appuyant sur le 
milieu des reins, et une courroie le retient, passée sur le 
front ou sur la poitrine. Gomme ce sont les femmes qui font 
tous les ouvrages pénibles, ce sont elles aussi, bien entendu^ 
qui charrient ces paniers : les hommes les 'suivent ou les pré^^ 
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enroulées dann une peau de renard en guise de carqmMS^ 
four iftiiîser le^ forcies des petites filles, Us font ip paniers 
çoniqiies de la capacité d'un quart et d'un demi-boiss^u , 
suivant râg;e de l'enfant; les giirçons n'apprennent qu*à tirer 
de Tare, a p^biçr, ^t à ne pas travailler. Toq^. les piiniers 
^opt il est parlé j;i-de^s sont fa^ts d'un ofipr tr^fin-et 
foftemept Sfrx|i, pnisqi^' ils peuvent tenir l'^ao; parTenla- 
cernent (|es qfâer^ ^i ils * se trouvent ornés de cçrtftins devins 
partiçulièreoienit de losapges blancs et rouges^ 

Les Californiens ne. portent d'^nement qu'aui^ oraittes* 
Cette «bijouterie;» sç compose excl^siveinent d'os» dei la 
grosu^çur du doigt e^ longs de 8 .à ilO /eentimètres» sur la 
sur^ç^ dfsque|s sont gravés, à Taidc: d'un morceau de qmrix 
ff^ncbapt» ^e petits losanges égaux, alterDativement peints 
et non peipfs en rouge. Ces os sfr p^ssei^t dans untroii fait 
au l^as de l'orpille. I^^ fei^roes en pilotent aussi qui n'ont 
que 5 à. 6 |[^entiInèitre9.de long; mais alors seulement qu'elles 
sept ma^j^e^. Le futi|r ff|it cadeau à s^ prétendue d'une p^ire 
de boucles, ou plutôt de bâj^ons d^or^jlies. 
,.^ ifç^urs,-.(ffmtumes ft usages. — Chaque tribu se devise en 
cqrpps qu|,pe qckmpçsent dç cinquante a deui cents membres 
^tqui so^f ji^jG^m^ndé&par un chef; (^ derpier porte,. comme 
^igf^sdesoq Autprjt^é, quelques plumes d'aigle et de Qoqsau- 
ys\ge, ifIJtfi f;lt^e^ j^ des fils a^ tM)ut d' w^ courte badine plaiHée 
ç^m^ H?|Ç flîSfpHc» ïUp5 sa coifiiure de peau de reperd. 
, Le, m vMiS?i 4e i?e(| Çajiforniep^ n'e^tqn'pn simple asâord 
4p ]^ixre .«i)fpq)ble> 4^ lofsqw le ménage va ,ma) et que Ton 
§fï fient ^ §9,qu^el{er,J^ mariage e^dissqu^» cbaciin .ailaAt 
f' accoupler Ailleurs et ^ mère e^mepant les enfapts. Ils ai-? 
wnt* b^AUOtfip l0 da«se, (^ Us m s'en privent guère: 
I^eNf mUNOH^ W compci^e.d^ chaqts.(fiâcordaots à étdurdk 
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.un Eqropéen. Les fefqmes fiinaept à causer entre elles, ejï 
pelit. comité, bien entendu, en Tabs^nceclçs maris qui, pror 
'bablement, font les Trais de la conversation, comme cela se 
voit ailleurs qu'^n Californie. Partout ces causeries intimes 
entre femmes semblent les consoler et les yenger (jq la 
position secondaire qui leur est faite par -la loj ^u plus fort* 
^jds enfants de ççs sauvages sopt élevée dçns up état complet 
de n|]^ité. Ceux qui tettep^ §on| ^opimailloités sur une petite 
claie triangulairiQ en osier, construite de |^11^ sorte qu'jls pe 
peuvent ton^ber à terre violemiqent. Lorsqqe la mèrg est ep 
qiarcfie^.elle porte Tenfant et la claje sur son 4oH, )e tq^t 
suspendu à une courroie qu'elle passe autoqf 4f! son frppt^. 
Autrefois, les femmes port8|ien| généralement leur enff;nt 
accroché, à cbeval, sur la hanche, et c'était ()ans cet 4tat 
d'équilibre instable que le bébé prenait et suçait 1^ ms)- 
melle. Hofnmes comme femmes sonf t^ès-sales et sont., par 
conséquent, dévorés df\ yermine (}^ toute sorte. Ds sl||i débar- 
fassent sans se cacher et utilisent leur cppture à ]ft manière 
des chiens et des singes. Ce mode d'alimentation éconp- 
mique a pour eux, en outre, l'avantage de rendre la chas^ 
plu3 expéditive. Lqs mères lavent leurs enfants en les mettant 
ef\ liberté dans i^n panier plefp d'eai| ou dans un ruissef^ ; 
elles les n^ettent à sécher ensuite; au soleil ou près du feu« 

Religion. — . L^'lndi^ène ct^lifornien n'a pa3 de religion. 
Il adore pe (m'il craint, et c'est à peine s'il f^ l'idée d'iijne 
vie future. Pour Iqi^ le paradis c'est âe posséder des fem]:qes, 
et d'avoir, è foison, des glands, des racines et c|u gibier*: I' 
crjiint le Grt^/t/ cfilifornien, le plus terrible de tou^ les purs. 
Il sait l'éviter avec adresse ;. mais néapnioins cet anipial est, 
par lui, rangé parmi les mauvais esprjfs, car 1^ Californien 
reconnaît des bons et des mauva}^ esprits. Sfi rf^.lifiijqp ne ^a 
pas i^lus loin. L'Iijidifm^e lfl| Californie est une p^uvr^ brfte^ 
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possédant la forme et toat juste riotelligence strictement 
oéceMires pour être classé parmi les races humaines. Il est^ 
en outre, très-indolent, paresseux et pusillanime» mais d'un 
caractère doux et docile. C'est un être inoffensif, surtout si 
on le compare aux tribus belliqueuses et cruelles des autres 
parties de r Amérique. 

Parmi leurs coutumes bixarres, nous citerons le deuil 
étrange et dégoûtant qu'ils imposent aux veuves. Quand 
un Californien meurt, Ton étend le cadavre par terre 
ou dans la grande hutte» si c'est en hiver, puis l'on jette sur 
lui les fleura que l'on peut trouver, suivant l'épdque de 
l'année, comme lilas blanc, lis orangé, clochettes écartâtes, 
soucis, etc. Ensuite, tous les membres de la famille et les 
amis du défunt s'accroupissent autour do* cadavre et , par 
des cris lamentables et des contorsions de toutes sortes, 
font connattre leur chagrin. Après avoir ainsi veillé le mbrl 
jusqu'au lendemain, on prépare le bûcher qui se compose 
de bt'anches de sapin résineux et l'on coupe aussi ras que 
possible les cheveux de la malheureuse veuve. Lorsque tous 
ces préparatifs sont terminés, Ton apporte le cadavre que 
Ton pose sur lé bûcher, auquel alors on met le feu et qu'on 
alimente jlisqu'à ce que le corps entier soit consumé. On 
ramasse la cendre, et avec du goudron Ton en fait une pré- 
paration toute noire, avec laquelle on enduit la tète de la 
veuve, son front, ses joues ainsi que le nex, la nuque, 
le dessus des épaules et la moitié des seins. Elle ne peut se 
remarier que lorsque tout cet horrible emplAtre s'est détaché 
de lui-même, ce qui prend un' temps considérable. Chose re^ 
marquable, la Californienne porte consciencieusement cet 
étrange deuil et attend patiemment que l'enduit résineux 
56it tombé âe lui-même pour se remarier. 

Jm Càlifomièni sous la daminaiion espagnole ei tes Pkés 
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Jéiuiiei. — Tels étaient les Indiens de la Californiet il y a 
trois cents ans ; tels ils étalent lors de la découverte des pla- 
eers à' or t en i847; tels, à quelques exceptions près, ils sont 
encore aujourd'hui. Les Espagnols cherchèrent à tirer parti 
de ces imuYres créatures, à améliorer leur condition, à les 
arracher au paganisn^e , à les civiliser, en un mot. Dans ce 
but, ils établirent, particulièrement dans le sud de la Califor- 
nie, de nombreuses missions dirigées par les Pères Jésuites. 
Rendons justice à ces religieux animés d'une foi vive : ils 
s'occupèrent du salut de l'Ame, sans négliger nullement le 
bien-être du corps ; ils travaillèrent avec patience et sans re- 
lâche dans toutes les limites du possible. Ainsi ils plantèrent 
des arbres fruitiers et des vignes ; ils apprirent aux Indiens 
tout ce qu'ils savaient eux-mêmes en agriculture et en arts 
mécaniques, à moudre le blé et à faire du pain, du vin, du 
savon, du cuir, du drap^ et à construire des jnaisons de boue 
couvertes de tuHes creuses. Tant d'efforts ne servirent de 
rien ou à peu près. Les Pères avaient à faire à un être si mal 
doué que, quoique aidés, en apparence puissamment, d'un 
cêté* par la faiblesse de leurs pupilles, ils ne purent jamais 
élever les Californiens h la hauteur des naturels du Mexique. 
Il leur fut impossible, malgré leur persévérante volonté, de 
faire de ces tristes créatures des êtres intelligents, des sujets 
affranchis. Cependant, les événements politiques seuls leur 
firent abandonner cette tAche ingrate; mais aussitôt les sau- 
vages retournèrent à leur vie misérable et vagabonde, & leurs 
huttes d'écorce, à leur bouillie de glands. Ne pas travailler, 
être libre de tout lien, de toute prévoyance, forment pour 
le Californien le seul idéal de bonheur. 

Que lui importait, en effet, notre civilisation, tant qu'il 
avait dans ses montagnes tout ce dont sa grossière nature 
avait envie? Au pain des Pères, il préférait de beaucoup sa 
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bouillie de* glands , ces gtends qae les tleQx ^^bènès lai 
foornissaient saos traTail, puisqu'il n'avait qu'à se baisser pour 
les ramasser. Du cuir? du drap? à quoi cela était-il bon^ pour 
lui qui était habitué à marclier pieds nus et h ne rien porter 
sur le corps? Sou intelligence endormie ne poinait conce- 
voir ces raffinements de la civilisation. Mais ce qu'il compre- 
nait bien, c'est qu'avec les civilisés il fallait travailler et âtré 
sédentaire, tandis que, dans son. état prirailif, sauvage » il 
pouvait ne rien foire et avait» en outre» devant Ini cet espace 
sans bornes , où il étiiit libre d'aller et de venir, et où il 
passait ses jours dans l'indolence et Toisiveté. Cette vie 
errante, au milieu de la pittoresque solitude, lui souriait 
bien mieux que la vie occupée et resserrée des Missions. Il 
se sentait bien plus heureux «ous les bosquets naturels des 
lilas californiens, à l'ombre des manzanitas, ces jolis petits 
arbustes au feuill«^e toujours vert, au bord des ruisseaux 
dont le cours précipité troublait seul le silence de la cam- 
pagne, qu'à l'ombre des pêchers et des vignes des bons Pères. 
Et, lorsqu'au pied des sapins et des cèdres, ces géants de 
la montagne, il contemplait cette belle nature californienne, 
sombre, sévère et souriante à la fois, ou resplendissait le 
))eau soleil de la Calirornie, dans un ciel presque toujours 
d'un bleu limpide, sans doute alors sa pauvre éme, tout 
inculte et sauvage qu'elle était, devait sentir quelque chose 
remuer, comme si une voix intime lui faisait sentir, sinon 
comprendre les beautés et les richesses étalées devant lai« 
Quelle différence avec la vue naonotonede» champs de blé et 
des vergers des Missions. Aussi, son espoir, auquel il rêvait 
tout le temps^qu'il était retenu par les Pères, c'était de revoir 
ses montagnes, ses bois de lilas et de manzanitas, ses bons 
vieux chênes, les sapins gigantesques, ou les riantes vallées 
du Sacramento. Après tout, pourquoi travaiUer? pour ro* 



LES INDIBNB JUF 14 C^^IFORNIB. 91 1 

cueillir de Tor? mais il le foulait aux pia^s ce( or taut re- 
cherché ; il ne se baissait m^e pas pour le ramasser , tout 
luisant et joli qu'il devait lui paraître. De Torl et qu'en 
eût-il fait? Àhl bien plus précieux pour lui était ce quarlx 
rose, dur, tranchant, a^ec lequel il fabriquai^ la peinte de 
ses flèches; mais de Tprl le glapd^ rimmpude gland, lujr 
m^me, était bien autrement utile et précieu?^. 

Ce n'était point seulement cet «sprit d'indépendance, dans 
lequel il fut élevé, qui empêcha le Californien d'accepter 
notre civilisation, mais surtout son infériorité en intelligence 
qui Tempéchait de comprendre Tayautage réel de )a vie 
civilisée sur la vie sauvage. Puis il faut ajouter aussi que ce 
n'est point en dix ans, ni en cinquante, ni mérw en cent, 
que Ton peut fairç un civilisé d'un sauvage. La transition est 
trop brusque ; et, lorsque surtout l'op a affaire à une race 
inférieure, l'on ne peut obtenir d^ résultats durables qu'a-^ 
près plusieurs générations élevées dans la civilisation même; 
si la civilisation ne peqt, avec les sauvages, foire œuvre de 
patience longue, elle les étouffe et I^ tue, cpmme il en est 
de ces plantes agrestes qui meurent dans nos jardinsi faute 
d'air, d'espace et de lente acclimatation. 

Croisements. ^^ On n'esl parvenu à retenir las Indiens 
au sein de la civilisation qu'en les mèlanJt avec M Eurn*- 
péens. Les Pares protégeaient beaucoup les mariages entre 
femmes indiennes et soldats ou colons espagnol^. C'était le 
plus sûr, le plus facile et peut-être le seul moyen d'arriver 
à un résultat pratique. Voici le résultat de ces unions : dans 
les lieux où ce croisement des races eut lieu, ç'està-diro 
dans le sud de la Californie, on ne rencontre plus d'Indiens 
à l'état sauvage. Ils sont tous plus ou moins amalgamés avec 
les Mexicains-Espagnols; ils parlent leur langue, se marient 
avec eux, s*habillent comme eux; en un mot, ils vont faisant 
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société et s'idantifiant avec eux. Ce n'est plus que dans la 
Sierra-Nevada et le nord de la Californie que Ton rencontre 
des Indiens à Tétat sauvage, et encore n'en compte-t-on en 
tout-que quelque milliers. 

^ Les Missions de la Californie, qui eurent jusqu'à vingt 
mille Indiens sous leur tutelle, continuèrent à prospérer 
jusqu'en 1834, époque à laquelle des réformes mises en vi- 
gueur par le gouvernement mexicain furent le signal de 
troubles et de dissensions intestines parmi les Mexicains 
eux-mêmes, ce qui amena la ruine de ces établissements 
religieux et, par suite, celle des malheureux Indiens convertis 
au christianisme et qui vivaient sous la protection des Pères. 
Après Fexpulsion de ces derniers, les Indiens retournèrent 
en masse à leur état sauvage et se livrèrent de nouveau aux 
penchants assoupis de leur grossière nature. Et, comme si 
une malédiction se fût appesantie sur ces malheureux, qua- 
torze ans plus tard, la découverte de Por en Californie et 
l'arrivée des Américains des États-Unis furent comme le si- 
gnal de Tanéantissement de leur race entière. Rien mainte- 
tenant semble ne pouvoir sauver ces pauvres êtres qui se 
trouvent aux prises avec le plus terrible ennemi de la race in- 
dienne. Que peuvent, en effet, des êtres faibles et indolents 
contre leur puissant et entreprenant adversaire? Et cepen* 
dant le pauvre Indien ne demandait que d'être laissé en 
paix, prêt qu'il était à partager cet immense domaine avec 
les hommes au visage pâle. Mais non, les vieux chênes qui 
depuis tant de siècles lui donnaient sa principale nourri- 
ture, le Blanc les abattit pour se chauffer; les pins, ces 
géants de la forêt, qui lui fournissaient à profusion leurs 
amandes nourrissantes, le Blanc les mit à bas pour en faire 
des planches; cette terre qui contenait pour eux ces succu- 
lentes racines, le Blanc s'en empara pour en retirer l'or ou 
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pour la cultiver; les lacsjes étaug^^les rivières lui donnaient 
en abondance de si beaux poissons : le Blanc les réclama 
comme indispensables pour laver le gravier aurifère; le gi- 
bier qu'il chassait avec ses flèches pour assouvir sa faim, le 
Blanc le détruisit avec ses fusils, non par nécessité, mais 
par plaisir. Que restait-il au pauyce Indien? De quoi allait-il 
se nourrir, maintenant que tout lui était enlevé? Hélas! s'il 
se plaignait, on ne Técoutait pas; et, s'il résistait, on le mas- 
sacrait. Cest ainsi que par la faim, le plomb et la misère 
il dépérit de jour en jour, jusqu'à ce qu'enfin le gouver- 
nement des États-Unis rassembla tout ce qui restait de lut 
dans ce qu'on appelle en Amérique une Réserve, grande 
étendue de terrain réservée exclusivement aux Indiens et 
où il est défendu à tout Blanc de s'introduire. En outre, le 
gouvernement leur fournit des vêtements, des outils, de^ 
provisions, etc. C'était bien le moins de leur laisser un mor- 
ceau de terre et de les nourrir, eux que l'on avait dépouillés 
de tout. Depuis cette époque, cependant, beaucoup de ces 
Indiens se sont échappés de la Réserve, comme aussi quel- 
ques tribus sont restées éparpillées dans les montagnes, de 
telle sorte qu'aujourd'hui même l'on rencontre encore quel* 
quefois des débris de cette race. Ils sont toujours inoSetisifs, 
et les lois étant mieux observées qu'il y a quinze ans, on les 
laisse en paix dans leurs misérables camps établis près des 
villes. La seule chose qu'ils oient apprise,. c'est a laver du 
gravier pour en retirer un peu d'or avec lequel ils achètent 
de la farine et de la viande. Comme par le passé, cTesit la 
femme qui fait tout l'ouvrage, et c'est elle qui, les pieds dans 
l'eau, lave le gravier dans un plat en fer battu, pendant 
que son mari la regarde faire assis sur une roche. C'est aussi 
la femme qui porte sur sa tété oii sur son dos la farine et les 
gros quartiers de viande qu'ils achètent. Parfois, i^ependant. 
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iùh tfogasté époux dafgoé toMeaceùire k pottet l'enDHit 
«fliiilaillolté. lift oti tonsêtfé les niénfiea habitudes, le même 
nfiode de tivre^ le inèifte geare d'hablUtions, mais ils ne 
tonl plU9 tout nos confine àvadt. On leur donne de rieilles 
loques dont ils s*affùblent c tHste mascarade! Tantôt c'est une 
femme parée d*un jupon et d'un gilet d'homme ou portant 
une chemisé d'homme par-dessus une tiellle robe usée; tan- 
tôt c'est Un homme le haut du corfis nu et portant un ca- 
leçon èd guisé de pantalon , tandis que sur sa tète s'épanouit 
FAffi^i chapeau ti contoui^ rettilignes, insigne du civilisé; 
c'est lin enfant de dix^ads n'ayant pouf tout vêtement qu'une 
iitamense redingote en lambeaux dans laquelle il se drape 
àfec un certain orgueil. 

Tels sont aujourd'hui les Iddiens de la Californie, tltte 
frtalité inetorable tend 6 les faire disparaître à jamais^ 
comme ont dispairu déjà ceux de certaines parties de l'Amé- 
rique : il semble que toute race inférieure doit forcément 
faire t>lece aux races supérieures. C'est à peihe s'il reste eu 
Californie quelques miltiers de ces pauvres Ares, et iedr 
nombre va toujours diminuant $ un jour, dans moins d'dn 
siècle peut-être, lorsque la Gatirornie sera devenue un État 
populeux aidsi que ceux de l'Est, l'on montrera oodidie ude 
cttk'îaeité, à San-Francisco, la grande métropole du PaciRque, 
mbitié amétit»ine et moitié asiatique^ le dernier survivant 
de cette rate inflnse qui cependant pusiéda seule et aans 
èonlèëte^ pendant du longs Biècte, ce territoire at sj^Ieudide 
dé Hcheasu el d'Immensité. 
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LE CABINET 

D'UN ANTIQUAIRE AMÉRIGANISTE 

Par LUCIEN DE R08KT 
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Je voai ptrierai BQjourd'bai d'une collflction d'antiqaitâs 
utè^aa dnplas remarquables, des plus intérewantes, des plus 
riches qui aîeut encore été formées en Europe; aussi doit* 
dte éfre considérée ccuniue une Muroe d'étadet fécondes. 
M. Edouard Pingret, peintre d'htetoira, rue Chàtean- 
briand i Paris, dont j'avais entendu parler comme le col- 
lecteur de oes antiquités , a habité plusieurs années le 
Mexique ôà l'avaii conduit sa profession d'artiste, i la suite 
de la révoluUon de 1848. Je me présentai tout d'abord cbee 
lai sans intamédioire aucun pour me servir d'hitredacteur t 
aussi me reçut-il assez peu favorablement, car il me prit pour 
un délégué de l'afdministralion des Musées dul/>uvre, eontre 
lafUeHe )e le trouvai trj»-iitité et dans un état d'exaltation 
pettordiaairs ; nais biestM les prémitioni qu'il avait A ifion 
égwd firent ylaoo, chez lui, i desdispOstttoDstnflniment plus 



346 LUcasN DE ROfinr. 

bieDTeilIanieSy au point de me laisser seul an milieu des 
trésors qu'il avait rassemblés et qui surpassaient beau- 
coup ce que je croyais voir chez lui, tant j'étais éloigné 
de prévoir qu'un octogénaire, en pays étranger, sans Tas- 
sistance omnipotente de TimpAt, arriverait à un pareil résul- 
tat que je regarderais volontiers comme un miracle. Je ne 
veui pas entrer, Messieurs, dans la querelle de M. Pingret 
avec le Louvre, car elle m'est étrangère et je n*ai aucune 
qualité pour m'ériger en juge ; mais je crois qu'il est inté- 
ressant pour vous que vous sachiez qu'étant encore au 
Mexique il avait formé sa collection avec T intention d'en 
doter la France, moyennant le seul remboursement de ses 
frais d'expédition justifiés par connaissements. Il ne reçut 
aucune réponse à ce sujet. Cependant ces antiquités, pré- 
cieux débris d'une civilisation qui a disparu, étaient souvent 
uniques; etmème il estdouteux que la Commission du Mexique 
organisée en ce moment par le gouvernement impérial par- 
vienne jamais à rassembler des objets plus intéressants que 
ceux que je vais vous signaler brièv^nent et d'une manière 
nécessairement fort incomplète. 

M. Pingret avait offert, en outre, pendant son séjour à 
Mexico, de faire mouler pour le Louvre le grand zodiaque 
des Aztèques et quelques autres monuments des plus curieux, 
le tout pour une somme de 600 francs qui lui avait été 
demandée par un mouleur. On ne lui répondit pas davan- 
tage. Sa pensée, toutefois, ne devait point périr, caren ce 
moment on confie, à M. de Montholon l'honneur et le soin 
de la mettre à exécution. 

De tout cela, il s'ensuit que la collection de M. Fingret» 
destinée peut-être à quitter la France dans un temps rap* 
proche, doit piquer vivement votre curiosité et: exciter votre 
sollicitude. Avant de vous donner tine idée de cejqu'elle 
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contient et pour saivre Tordre des temps, je tous dirai, Mes- 
sieurs, que le Louvre n'eut une collection aztèque qu'en 1^50. 
Le livret officiel, deux ans après, s'exprime ainsi : c Une im- 
portante collection de sculptures mexicaines a enfin permis 
à la direction des Musées 4e présenter au public un intéres- 
sant échantillon d'antiquités mexicaines. Cette collection, 
qui se compose de plus de quarante morceaux de sculpture, 
outre beaucoup de figures, d*armes, avait été formée, au 
Mexique, par M. Latour-Allart qui tenta vainement, plusieurs 
fois, de la faire acheter par les gouvernements français et 
anglais, mais à un prix qui ne permettait pas d'accepter ses 
propositions. » 

Quand, plus tard, M. Pingret fit ses premières ouver- 
tures à la direction des Musées impériaux, sa collection était 
quatre fois plus considérable que celle que le Louvre pos- 
sède aujourd'hui. On y comptait déjà plus de 2,500 objets, 
entre autres des pierres sculptées d'un poids si considérable 
qu'il dut renoncer à les faire placer à l'étage qu'il occupe, 
dans sa propriété et les faire déposer à son rez-de--chaussée, 
dans son vestibule, où tout d'abord elles font sur l'esprit du 
visiteur une impression favorable. 

Au Musée de Mexico, l'on remarque deux instruments 
de la forme d'un fer à cheval. On prétend qu'ils servaient 
soit pour maintenir en respect le cou de la victime, soit à 
étoufier ses cris. M. Pingret a un fragment d'un instru- 
ment analogue : il est aussi de pierre verte, couleur qui 
semble consacrée 

Mais ce qui peut être rapproché avec certitude des pratiques 
religieuses des Aztèques, c'est un monument en, pierre cal- 
caire plus complet, plus intéressant, plus digne; de v^s 
études, que l'on voit en entrant dans son vestibule. Il repré- 
sente, selon lui, un personnage qui était destiné à l'immo- 
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lation : c'est-à-dire le Christ des Aztèqaes, ou, pour l'appeler 
par ^on véritable nom, le dieu Tezcatlipoea que les prêtres 
recherchaient comme les Égyptiens recherchaient le bœuf 
Apis : ils choisissaient parmi les captifs le plus beau. Dès 
lors il était préposé nu grand acte 4e la Rédemption; il était 
habillé avec magnificence. Des parfums brûlaient sur son 
passage, il allait en toute liberté, mais toujours escorté 
néanmoins d'une bonne garde. La fbule se prosternait de* 
vaut lui pour Tadorer, car il devenait Timage vivante, Timage 
humaine delà divinité. Comme nos papes, comme no8cardi<* 
naux , comme nos évèques^ non-seulement il menait une joyeuse 
existence, courait de banquet en banquet, mais il épousait 
publiquement quatre jeunes vierges d'une rare beauté. Les 
femmes nobles s'empressaient de rechercher ses préférences ; 
celles qu'il fécondait étaient réputées les plus saintes : oïl 
les assimilait en quelque sorte à des déesses; mais, à 
l'heure fatale, les prêtres s'emparaient de cethoitame déifié et 
lui arrachaient le cœur pour l'offrir au dieu Huitzilopochli 
qui occupait le tabernacle du grand Téocali. 

Si M. Pingret ne se trompe pas en reportant cette légende 
à la statue calcaire qu'il possède, elle serait assurément 
d'une bien grande valeur, puisqu'elle serait expliquée; mais, 
en fait d'antiquités américaines, nous ne saurions être trop 
circonspects. Par conséquent, Messieurs, je laisserai au temps 
le soin de justifier ou de détruire cette attribution. Quoi 
qu'il advienne, le monument dont il s'agit ici est d'une au- 
thenticité incontestable; je me bornerai à dire qu'il porte 
sur la tète une couronne de plume, qu'if est accroupi et nu 
à Texceptlon d'une ceinture dont le crochet fit croire à 
H. Hidalgo, architecte à Mexico, que Tartiste y avait sculpté 
nn tout autre objet. La fille de cet architecte fit la même 
remarque, de sorte que le monument fut erpubé de son pré- 
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cèdent domicile avant de passer dans les mains de H. Pin- 
gret; mais, comme la provenance primitive peut servir h 
répandre quelque lumière sur ce deus incognilùSj je vous 
dirai que M. Pingret m'a assuré quMI s'élevait, autrefois et 
sétt9 doute originairement, sur les pentes du PopocatepetI, 
pic le plus élevé de la chatne des Cordillères. 

Â eAté, M. Pingret a fait déposer un grand monolithe de 
latë noire; il représente dans son état actuel (car je ne le 
dfois pas complet) un serpent à plumes et à sonnettes roulé 
sur lui-même en spirale. Au centre, les moines fanatiques 
ont fait percer un trou carré pour y planter une croix de 
pierre, ce qu'ils appelaient une purification. A. la culasse de 
cette pierre, ont été ciselées plusieurs figures symboliques 
entourant la tète du grand dieu des Aztèques, dont il ne reste 
plus que la coifi*ure sous forme de plumes. En dessous de ce 
vide malheureux, est une figure tirant la langue hors de sa 
gueule béante hérissée de dents. Des tètes de serpents au 
liombré de huit sont, en outre, sculptées autour de ces assem- 
blHges symboliques. M. Pingret pense que cette culasse, par 
sa destination , ne devait pas être apparente, mais cachée 
aous le sol et présenter ainsi un caractère mystérieux. A l'ap- 
pui de cette opinion, que j'accueille ici sous toute réserve, 
il rappelle que sur la culasse de Tobélisque de Luxor se 
trouve aussi un cartouche qui est invisible aux yeux ées 
proftines et que les savants ofBciels n'ont point songé à 
mouler, avant de mettre le gigantesque monolithe debout 
8ttr le socle oà il est placé aujourd'hui : ce cartouche aurait pu 
jeter quelque lumière sur Torigine des aiguilles de Rhamsès. 

Mais, pour en revenir au monolithe de M. Pingret et â la 
figure tirant la langue et qu'il désigne comme le signe hié- 
roglyphique de la parole, je soupçonne, sauf étude appro- 
fondie et pour laquelle j'appelle 4'attention des archéologues^ 
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que la figure da centre qai a disparo pouYail être celle du 
diea T&natiuhf c'est-à-dire celle do Soleil. S'il en est ainsi, 
cette pierre pourrait armr fait partie d'an calendrier diffé* 
rent, il est Yrai, do grand calendrier de Mexico qai indiqae 
lea principaox joors de fête compris dans les neuf mois 
mexicains, pendant lesquels le Soleil parcourt l'écliptique 
entre Téquinoxe et le tropique du Cancer, ce qui ferait six 
OK>is de Tannée telle que nous l'avons établie. (Test pour 
cela que Gama (1) prétend qu'il doit se trouver une autre 
pierre près de l'endroit où le grand calendrier a été trouvé, 
laquelle indiquerait les fêtes de l'autre moitié de l'écliptique, 
entre l'équinoxe et le tropique du Capricorne. Je ferai re- 
marquer ici, en outre, que les Aztèques avaient quatre 
espèces de calendriers que les historiens n'ont pas distingoés» 
comme le dit Botarini (2). 

Dans tout ceci, je n'ai aucune prétention d'établir un fait, 
ce qui demanderait beaucoup de temps et de recherches. Je 
donne donc, Messieurs, une simple conjecture qui peut 
ne reposer sur aucune base certaine : mais il importe de 
porter l'attention sur une question qui, en tout cas, peat 
conduire à la solution d'un curieux problème. 

Beaucoup de pièces de la collection de M. Pingret sont 
d'une authenticité coirtestable ; mais on doit lui rendre cette 
justice qu'il provoque lui-même les doutes a?ec une incon* 
testable sincérité. 

Partant du principe d'établir la provenance de ses 



(1) Deicripcion historica de dos piedrat (Mexico, 1822]. 
(3) Idea de una nueva Historia gênerai de la America septentrio- 
nal, p. 4. 
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trésors aussi rigoureosement que possible, ce qui est encore 
une preuve de la bonne foi, il nous apprend que le serpent 
nK)nolithe décrit ci*dessu8 a été gisant avec sa croix pendant 
des siècles, au milieu d'un cimetière mexicain ; que le curé 
du lieu lui en avait demandé 1 ,000 francs, mais que le pré- 
vôt de la prison criminelle, construite par Cortez, ayant eu 
connaissance de ce projet de vente, fit aussitôt enlever le 
serpent et le lui envoya à Mexico en échange d'un portrait au 
pastel. M. Pingret, dans son ouvrage intitulé Les Voleurs au 
Mexique, nous donnera peut-être la figure intéressante du 
saint désappointé par le tour que lui joua le prévôt. 

A côté de ces monuments, on voit, dans le vestibule, un 
autre monolithe en granit représentant un serpent à sonnettes. 
Il lui a été vendu par M. Masson René, propriétaire du jour- 
nal Le Trait ^Dnion, qui se publiait à Mexico. Le reptile 
est représenté ici entrelacé sur lui-même 'd'une manière peu 
commune dans les monuments aztèques, car ils sont ordinai- 
rement roulés en spirale, et c'est sous cette forme qu'ils sont 
consacrés à Quettalcohuall, législateur des peuples primitif» 
de TÀnabuac. Quelquefois aussi ils sont revêtus de plumes. 
M. Pingret, qui possède une douzaine de ces serpents de 
formes variées, dont un très-beau, en terre cuite, nous rap- 
pelle deux serpents emplumés, sculptés dans un granit noir, 
et qui se trouvent dans la cour de T Université de Mexico. Ils^ 
couronnaient la grande muraîHedes serpents de l'enceinte dif 
Tiocali, Un fait décoratif analogue, en Chine, n'a pas échappé 
à son attention. Il s'est coiSé devant moi avec l'un des serpents 
de sa collection, car l'artiste mexicain a roulé le reptile de 
manière à en former un bandeau. On prétend que, dans 
certaines occasions, les prêtres aztèques s'en faisaient effec- 
tivement une coiffure. Suivant ma manière de constater 
les analogies, permettez-moi de signaler ici l'existence, au 
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Louvre (1)^4' une figure romaine en broniei eoiffi&e iembla- 
blement d'un serpeni roulé de la même manière. 

Devant vous lire prochainement une Notice sur let Masques 
che% les Astiques t je ne vous parlerai pas ici, HessieurSf de 
ceux que j'ai rencontrés daos^ la collection de M. Pingret. 
Pour la même raison • je ne vous parlerai pas davantage 
aujourd'hui des instruments de mu9tque appartenant i la 
même période, et que j'ai observés dans son cabinet. Jem'abs- 
tiendrai également de voua entretenir, pour le moment, dea 
pipes azt^ues qu'il a réunies, car celte communication trou» 
vera sa place dans uoe monographie spéciale. Mais je vpq$ 
dirai quelques mots des vases de toutes formes (3) «au nombre 
de cent cinquante, qu*il a rassemblés, quoique ce sujet doive 
encore être traité dans mes rocherohes sur la céramique» 
ayant Christophe Colomb (3). Ces vases, cespoteries^que nous 
aurions grand tort de dédaigner, car ils sont de nature à 
nous révéler, des faits extrêmement curieus, sont bien 
dignes de fixer notrç attention/ M. Pingret, ayant assisté 
quelquefois à des fouiUes au Mexique, peut nous donner, a 



(1) SaUe d^étade SMTageot. 

(2) On cite, parmi les plas grands vases faliriqaés par les Indiens, 
eeni qa'ils façonnaient dans le bot de se procurer du sel an moyen de 
réTaporation daos les endroits rapprochés des sources salines. Du PraU 
mentionne ane localité de la Looisiane où les indigènes récoltaient dm 
sel dans des poteries manufacturé^ dans le lieu mèmeu afanl que las 
Français lenr eussent fourni des chaudières de métal. (Voy. Charles Rao, 
dans le Smithsonian Annual Report, for 1866, p. 352.) 

(3) Nous avons supprimé plusienrs fMissages d« ce 'Rapport reletifliè 
la céramique américaine, parce qa*ils reproduia^ent des faits déjà wmr 
tiennes dans un travail spécial du même auteur (voy. plus haut) ou parce 
quMls se reocontrent, avec de plus amples développements, dans VBii' 
toirê de la Céramique Awiéricaine 4e 91*. Lucien de Eoeny, oaigune que 
la Société se propose de publier.-— (Com. de Réd.) 
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ce &Hîet, des reoieignemeiito d'aotaot plus précieux, que 
jusqu'ici les exploretioDS en Amérique n*ont jamais été M tes 
en faveur de l'archéologie et n'ont eu pour but que de décou«- 
yrir des métaux précieux. 

Je dois m'arrèter. Messieurs, car il m'est iaspossible de 
Yona entretenir, dans ce Rapport, de chaque objet eu particu*- 
Uer qui figure dans la collection ai riche de M; Piogret. 
Cepeodatit je ne puis résister au désir de vous faire con- 
ualtre l'existence de deux mannscriis qui appartiennent k la 
même collection. L'un est peint sur une sorte de papier fait 
d'agave ; il se compose de dix pages écrites au reclo et au 
verso. Nous sommes en présence d'un titre cadastra em« 
brassant plusieurs localités, autant que je puis le présumer 
après un trop rapide examen. C'est, si je ne me trompe, car je' 
n'ai fait que Tentrevoir, uu état détaxes dressé parles vaincus 
pour le roi d'Espagne, comme le D&mêêday Book avait été 
dressé précédemment en Angleterre par ordre des brigands 
qui accompagnaient le duc de Normandie. Vous saurez. 
Messieurs, que iH. Aubin (1) possède la suite du même manu- 
scrit qui se trouve ainsi partagé et dans deux mains diflTé-: 
rentes. La partie que j'ai vue chez M. Pingret représente 
d'abord seize doubles rectangles, un plus petit placé sur un 
plus grand. Le bas de cette première page et le verso, ainsi 
que la troisième page, contiennent plusieurs mots espagnols 
qu'il est, sans doute, facile de Jire et d'interpréter ; sur la 
quatrième page, on voit figurée une église symbolisant, je 
pense, une bourgade, une paroisse auprès, un camalduii; 



(1) Oo a donné le catalogue analytique de la riche et incomparable 
collection de manoscrits mexicains appartenant à notre savant collègue 
M. Aubin, dans les ArcMvei de la Société Américaine, 1'* série, t. III, 
1859, p. 229. — (CeN. m Rfa>.) 
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qui semble iodiqaer qu'elle était desservie par un moine 
résident de cet ordre. La cinquième page représente une 
autre localité symbolisée pareillement par une église, mais 
sans camaldule, car Tespèce en était encore rare au Mexique; 
sur la sixième page, un Agave americana ou mexicana» plante 
deia Camille des broméliacées, une des plus bdies conquêtes 
de Tancien monde sur le nouveau et qu^on a acclimatée en 
Algérie, où elle parait prendre le rang qu'elle tient au 
Mexique et est cultivée sur une grande échelle sons le nom 
de Naguye. Si l'on écrase des feuilles d'agave entre deux 
rouleaux, le mucilage qui les constitue laisse libre une quan- 
tité de fils semblables à ceux du chanvre, dont il est facile 
de tirer une sorte de pâte à papier. C'est ainsi qu'on a fabriqué 
celui sur lequel le titre en question a été écrit. On ne peut 
douter que les Aztèques fabriquaient du papier pour écrire 
ces manuscrits que le premier archevêque de Mexico fit 
br&ler en si grand îiombre, et qui laisseront dans la science 
historique un éternel regret et une malédiction. 

Le second manuscrit de M. Pingret, par son ancienneté, 
n'est pas moins intéressant que le précédent : il est tracé 
sur une peau de mouton tannée et préparée par les Espagnols 
du temps de la conquête. Il a 73 centimètres de longueur 
sur 50 de hauteur. On en a fait une carte de la vallée 
de Mexico dite TAnabuac (i) r elle est écrite par les in- 
digènes, selon l'usage des anciens Ajstèques. On y voit l'in- 
dication des principales localités de cette vallée^ en dessins 
hiéroglyphiques ou plutôt en écriture figurative mexicaine. 
Les routes qui conduisent aux différents centres de cette 
vallée sont indiquées par des traces de pieds, ce que Ton 



(1) Je possède une carte de ce genre dans ma CoUectioD Américaine. 
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remarque dans les documents analogues et notamment sur 
nn manuscrit appartenant à notre vénérable collègue M. de 
Waldeck. Le titre que je signale ici est d'une valeur inap- 
préciable pour les linguistes» et curieux aussi en ce sens 
qu'il nous fait connaître les anciens villages mexicains dont 
les nods sônf edcore les mènies aojc^ird'hui. 

Par suite de leur destruction par les catholiques» ces ma- 
nuscrits sont devenus très-rarea« En France, M. Aubin et la 
Bibliothèque Nationale de Paris eir possèdent quelques- 
uns (!]; ceux du Musée de Mexico ayant été volés en partie, 
noas n'en parlerons' qué'i^oàr Vgnaler courtoisement Kin- 
curfe de ses' conservateurs ; T Armoria Real en Espagne n'en 
a qu'un seul ;' et' quel manuscrit I Ce palais, bahté par le 
cagotiéme, effectivement, malgré le dire offlciel du général 
Forez qtii est plus sblâat qu'ai^chéologue,* ne possède- piab 
un seul vrai 'taon oment aztèque. On f montre setile^ 
ment, sous le titré d'étendard de Femand Cortez/tme guiEf- 
lîille apocryphe de soie cramoisie, tandis que l'étendard de 
ce chef dte brigands 'était, suivant f histoire 'contemporaine; 
en velours noi)r, brodé d'or t\ entouré de crépities dé même 
métal. »... : 



^ t « • É ' i 



I* * 1 1 • fi , \ ' \.j 



(1) La Bibliothèque Nationale de Paris ue possède aucun manoscrit 
mexicain original, mais seolement des copies. En reyancbe, elle conserve 
un beau et rarissime Manuscrit Maya. (Cou. de Rio.) 
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M. E. BOBAH (de BLexica] cammaniqae i la Société 
ifinéricame da France up objet affectant la forme d'un petit 
^apeaa en obsidienne polie* nonuné ^r les Aitèques tealett. 
^rsqu'ua guerrier wxlçaio taisait sur Je champ de bataille 
DR prisopoier yivant, ce qui était po|ir le guerrier aztèi|iie la- 
£bç|S0 la plusglorieiue, il recevait ^aur récc^pfuise le leatetl. 
ly 8H feadait U lèvre ioférieQi^ et laiifpit jiasser eo (jtebpis la 
,p9ft4ÇjC}liifdrj/iiie du t/tnutU OrdiOioiremeot, eette partie cj- 
U^drique ét^}^ pereée, aa centre, d'uo petit irou ou d'upe 
^ente 0^ élfiit Qié ut petit pluo^el.de pluipes brillai^les. de 
colibris ou ftut'(zittt/tn (pi. xrii, fig. i). 

Le imuU en cristal de roche était la marque distinclife 
des serviteurs des rois du pays. 
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L'ANCIEN MEXIQUE . 



Par Ed. HADIER DE MONTJAU. 



La bistoriens » les ethnographes » les attthropologislw 
n'onl^ils pas adopté une ndéthode trop coaiOBode d'établir 

l^antiquité des civilisatioDS en les classifiant chronologique- 
ment d'après la supériorité relative de leurs arl^ et de leurs 
sciences? Kous sommes tenté de le croire, en comparant les 
diverses races de TAmérique ancienne au point de Tue, par 
exemple, de la valeur respective de leurs écritures. 

Considérées en bloc, les races américaines^ auxquelles tout 
sertible assigner vrie haute abti<|oité, nous apparaissent 
comme qelle^. qui étaienU^s plus ^rri^rées sous le rapport de 
l'écriture aune époque relativement peu reculée. Mais, si 
nous comparons synchroniquement sous ce rapport Tempire 
de AlooiéEuma, l'empire.. des iofias, et les états Yucatèques, 
nous saisissons, è des époqhesidentiqnes, ou à peu près, des 
différences capitales entre ces peuples à V endroit 4e la valeur de 
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lears écritures. Devons-nous en conclure à leur plus ou moins 
d'antiquité? è leur plus ou moins d'avancement absolu dans 
les voies de la civilisation? nous ne le pensons pas. Toutes les 
populations de langue Maya ont possédé une écriture alpha- 
bétique(l). Les Mexicains n'ont dépassé l'écriture picturale ou 
didactique que de quelques signes phonétiques, et les Péru- 
viens n'avaient, pour correspondre, compter et narrer, que le 
systèine, à peu près indéchiffrable aujourd'hui, des çquip- 
pouê (2). Toutefois, et malgré Tinfériorité guerrière et artis- 
tique du Pérou patriarcal et communiste, comme Font établi 
Prescott, BoUaërt, Behrnauer, et dernièrement M. Wiener, 
malgré la supériorité guerrière du Mexique démocratique d'a- 
bord, patriarcal et féodal ensuite, malgré sa tendance déter- 
minée vers le laid en matière d'art, tendance si fortement et 
spirituellement établie par notre savant ami M. Scbœbel (3), 
malgré les guerres civiles incessantes et l'immense supériorité 
architecturale des peuples du Tucatan, on ne saurait, je crois, 
ed rétât actnël de la science, dassifier ces trois grandes races 
par rang de culture intellectuelle et par rang d'antiquité, en 



(i) Voy., tar le caractère alphabétique de cette langue, dont ooas de- 
rooB la connaissance à la relation du P. Diego de Landa, le» Arehivei de 
te Sodéié Américaine^ t. II, p. 241 ; Draàséar de- Bodrboarg, Manu$Mi 
Troano^ 1. 1, pass. ; Brinton, the Aneient phonetie Alphabet. of Yuca- 
ton (New-Tork, 1870, in-8); BoUaert, dans le Journal of the Blhnol. 
Society of LoMon. 

(?) Qoelqoes travaux ont cependant été entrepria pour nous donner one 
idée da système adopté dans la formation des qquippous des anciens 
Incas, mais ces renseignements sont encore très- incomplets et h pins d'an 
égard défeetneuy. Voj. cependant la notice qui leur a été constfctrée, et 
rimage d*une de ces cordelettes nooées dans les Archivée de la Sociélé 
Américaine, t. Il, p. 88. ^ Une planche destinée à expliquer un certain 
nombre de nœuds des qquippouê a été insérée par M. de Aosny dans la 
2* édition de ses Ècritaree fiifurali'oei et hiéroQlyphiques dee.difér,enti 
peuples ^anciens et modernee (Paris, 1870 ; in-4«}. 

(S) Dans les Mémoires de la Société d'Ethnographie, i. Vllt, p. B88. 
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s.e fondant sur le plus ou moins de perfectionnement de leurs- 
méthodes, et de leurs instruments intellectuels : l'écriture, par 
exemple. 

Et, en effet, il est hors de doute que toutes les popula-: 
lions des deux continents de l'Amérique ont été de tout 
temps reliées entre elles par un vaste mouvement commer* 
cial (1). Il ne nous semble pas admissible que, sous Tempire 
d'un fait aussi ancien, aussi r actif, aussi fécond, ces races ne 
se fussent pas rapidement homogénéisées à l'endroit du per- 
fectionnement scientifique et artistique, si ce perfectionne- 
ment était essentiellement un produit d'âge et de date. Mais 
il faut tenir compte en ces matières, comme en toutes autres, 
non pas seulement de la puissance des siècles et de la force 
d'imitation, mais aussi beaucoup, et peut*ètre en première 
ligne, de la puissance des habitudes qui procèdent d'un fait de 
goût de tradition et d'orgueil national, lui-même produit 
d'un fait politique, d'un fait de climat et surtout de race. 
Nous sommes confirmés dans cette idée par la vue de ce que 
nous constatons dans l'extrême Orient. Toutes les populations 
de race Jaune ont adopté avec avidité la plus compliquée des 
écritures, l'écriture chinoise (2j, et elles ne paraissent point 
prêtes à s'en départir, quoiqu'elles soient, depuis de longs 
siècles, en relations constantes avec les peuples de l'Occident 
et de l'Orient, et qu'elles aient le choix de cent alphabets dif- 
férents, tous plus faciles et plus pratiques que celui qu'elles 
ont adopté. 

Le Mexique a été peuplé d'abord, et conquis subséquem- 



(1) Voy. la sayante étude de M. Bebrnaaer, de Dresde, daos ce volame, 
p. 8S8. 

(2) Voy. rioveotaire rormidable des signes de récriture chinoise, dans 
les Mémoires de V Athénée orientai, 1. 1, p. 146 (in-l**). 
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ment, par deux courants part» du nord-ouest et du sud-est, 
et alimentés, eax*mèines, par les émigrations septentrionales 
qui semblent avoir fourni la tradition picturale et les rudi* 
ments idéographiques. Le Mexique a eu probablement des 
liens de natîchaKté politique communs avec le Tucatan, ou 
8^ est développée une écriture plus savante que celle des 
Mexicains. Le Mexique nousoffre donc, avec ses écritures» un 
champ d'étude fécond peut-être, et assurément intéressant 
par le nombre des problèmes qu'il nous présente. 

Les écritures Mexicaines sont-dies autochthones, sont-^elles 
d'importation toltàque ou éztèque? Peut-on leur trouver une 
origine septentrionale? Pourquoi sont-elles restées en arrière 
de l'écriture Maya? 

Et avant tout, ie Mexique, à l'arrivée des Espagnols, était- 
il en progrès ou en décadence, sous le rapport des moyens de 

« 

communication graphique? 

Hous n'avons pas la prétention de résoudre toutes ces 
questions, pas même d'en traiter une seule : seulement, nous 
croyons que tout ce qui développe la connaissance et Tintel- 
ligence des monuments littéraires mexicains nous rapproche 
des solutions désirées, et doit être bien reçu du monde sa- 
vant. Nous appelons donc son attention sur trois récits en 
images didactiques, dont nous publions les fac-similés dans ce 
▼olume. 

Ms. K* L — Supplice des Caciques. 

Bamirez a consacré une longue discussion à ce manu- 
scrit, dont nous ne pouvons donner qu'une réduction exacte, 
mais dont l'original, peint sur vieux papier espagnol, est con- 
servé au Musée de Mexico et porte en soi-même des signes 
certains de son antiquité, selon ce savant. 

Le manuscrit dont nous parlons se trouve mentionné dans 



Archives Jela Socièlé Ainéncaiiie-S* Série Ton',e IrPl.l . 



B A 




SUPPLICE DES CACIQUES i''?^r"-'"'.i:9''«.i:--^-- t5>v^..':î-V 
ET INVESTITURE 0E,X0CHITOTOTZINTt.l 

(manuscrit fiquralif mciticain) 
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le calâlogae da Utuêo InHano do Boburioî, dtiM las terves 
8ai?ant8(l) : «Autre image sur feuille pUéa de papier fiurot 
« péen et r^fNréMittant eajptift plusieurs caciques des pfiel^los 
« dé San Pablô et de San Àiidres (sans doute de la.prqvioce 
« de Cholala), ausquels Certes, Marina et Doe Andres de 
« Tapia paraissent exposer notre sainte M catholique.» Pa* 
mirei arrive à la conviction que ce manuscrit a bit partie de 
la coUeotioD de Tantiquaire infortuné. A Tappui d9 sou argu- 
mentation vient le passage suivant, que nous tcouvons dans 
l'inventaire, descriptif des papiers de Botorini) inventaire 
dressé sur ordre du vice-roi par Tinterprète général Don Par 
troeio Antonio Lopez et aotlientiqué le J S juillet i74S. On 
lit dans ce travail ^découvert il y a peu d'années, aux Archiva 
générales du Mexique: « Cette image représente la grande de»- 
triictioa d'Indiens qu'exécutèrent certains conqmladcfiÊ saur 
leur passage dans les centres de popolalion qu'ils décou- 
vraient. » Et kl, Don Patricio Antonio Lopea oite le vénérable 
Evèque de Chiapas. « Los Uevaban en collera atados en una 
« cadena para que Irabajassen cp los astilleros dondese to- 
a maban las maderas para les navios y el que se fatigaba en el 
« camino, venia un soldado y h 4mdia for la dniura^ para 
« no tener d trabajo de apearse del caballo y desoocadenarlo. 
a Otras vecos Us eeAo&an hs l$brele$ para que los de^mdk»- 
a zaran (S). » Et Don Patrocio lyoute : c A Ton des eoips 
a de l'image se trouve le seigneur marquis del Yalle et son 
Cl interprète Marina. Time algunae letrae an /ati^va msân- 
a eana y papel de mœrquilla. » 



1^ ^ 



(1) Idea de una nueva Biitaria gênerai de la America Septenlrith- 
nal, p. 40 (an Catalogue). 

(2} Las Casas n'a cessé d'affirmer ces horreurs, qae des obscarantistes, 
bien iDkPtionaés mbs ^oale. aat cra dfvoir nier. 
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En pMMDt, ét'peor que le doute ne snliriste en aocone 
fltaçon MIT ees horrears, Dooft dteitHis encore : 

« B dkho Pedro de iyrarado porqne ios selores (de la 
« prof inee de Goaiaca) oo le dafan lo quel queria les hazia 
c aperrear con des perros brabos qiié teman hatta que le 
« hazlan e bifieroii eierta cadeoa e OMln» de oro para Ios 
te diehos perros e para sus cayallas, e eqNKialiiieDie le die- 
c roD ana eadena qoe podia pesar Ires mil pesos de 
« oro (1). » 

Aa Musée de HeitcOt on peot voir one pefntoie qoi repré- 
sente le suppliée de YapperreamienlOj infligé en présence de 
Pemand Cortes et de la fameuse Marina. Sainte Marina I maî- 
tresse de Gortei, puis épousée par Joan Xoramillo, puis, 
trois années après, voyageant a?ec son vieux amant, sans 
doute en qualité d'interprète (voir notre planche I). Mais 
'elle confessait la foi et prÊcbait le baptême. 

Quant à Cortez, c'était pour le clergé américain honnête 
et courageux 9 mais dupe toujours de l'hypocrisie soldatesque, 
il Cantîanino âel Nueva-Mundo. 

Nous avons vu, de nos jours, le gouvernaient anglais, en 
Australie, obligé de légiférer et de sévir, et avec quelles diflS- 
culténl pour empêcher les squatun enropéens de tuer les 
indigènes à coups de fusil, par simple passe-temps, au 
XIX* siècle. Ne soyons donc pas trop incrédules quand. Las 
Casas nous montre jusqu'où allait Y apperreamenio en Amé- 
rique. Tous ces hommes étaient ivres et fous, d'omnipotence 
d'abord, de carnage, de luxure, d'or, de dangers et à la fois 
de bravoure presque toujours heureuse. 



(1) FroeMOf de reHdeneia eontra Pedro de Aiwitedo, p. 55. 
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Qqand on voit le premier gouvernear civil, le preaiier 
magistrat de Tordre judiciaire» investi de la confiance de la 
GOur.d'Espagne/iin lettré, un vrai jurisconsulte, Nufto de Ouz- 
man, trafiquer deii permissions d'enlever les Indiens pour les 
.vendre comme esclavessur la c6te ou dans les îles, et lui-même 
faire cette traite en grand, vendre ses êtgeis par masses aux 
colons à'Eêpaiiolaj par exemple, pour remplacer les insu? 
laires indigènes anéantis, et réaliser, par ces cargaisons 
humaines, de quoi acheter. armes et chevanx et lever des 
hommes pour de nouvelles et plus scandaleuses expédi- 
tions du . même genre, on voit que l'impunité était 
partout et. que la démence du crime devait être partout 
aussi. 

Ainsi, Boturini voyait naïvement, ou faisait semblant de 
voir, dans cette esmtura pitUada, une catéchisation pour la 
plus grande gloire de notre sainte foi catholique. La consé- 
'quence de cette interprétation sommaire serait que le mo- 
losse dévorant un homme vivant, tel qu'on le voit au centre 
du tableau, sert de répétiteur au sefior marquis del Yalle, 
catéchisant. Et il semble que l'interprète général de la 
vice-royauté mexicaine prenait le manuscrit qui nous occupe 
pour une illustration des récits de Las Casas. 

Nous rejetons, avec Ramirez, cette double interprétation, 
et nous croyons qu'il est plus près de la vérité en voyant 
dans ce manuscrit le récit d'un fait historique spécial, le sup- 
plice de sept caciques, qui n'ont rien à voir aux astilleros et 
aux modéras. 

Nous trouvons inutile de donner ici le fac-similé du texte 
qui accompagne les dessins. L'orthographe en est vicieuse, 
la langue en est barbare et les abréviations y sont nombreu- 
ses et illogiques, et jusqu'à présent on n'a pu ni traduire, ni 
restaurer suffisamment ce texte. Toutes ces difficultés sont 
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tggvairées iimneiiséraent par ce Mt que la langne aiitii}ae 
du pays pdutètre considérée comme perdue (1). 
' toutes ]éa facilité» qu'avaient les C(îiiteiiip<Mins de Teylia 
pour étudier la langue mexicaine n'existent p)us» et le texte 
quî nous occupe est resté fort oteeur, matgré iés eSbrts du 
vieux licencié Faustino Galicia, ancien professeur de NahnatI 
au collège de San Gregorio, de deux interprètes indigènes 
mexicains et de Don Francisco Rosales* 

Voici ce texte et la traduction de ces cinq savants. Ra- 
mires parait Tadopter sans restriction « et il n'ajoute aucune 
réflexion sur le peu de profit que nous pouvonis en tirer pour 
traduire les noms propres. Mais comme lur; nous ne nous 
préoccuperons pas de ces défectuosités. Comme lui, nous re- 
produirons le travail de ces cinq prédécesseurs, en indiquant 
à' quelles parties du dessin sont rattachées ce» annotations ; 
toutefois, en nous appuyant sur son propre travail, nous 
arriverons peut-être à trouver un autre sens lustortque au 
manuscrit mexicain : 

« FiG. B, A. — Marina Marques Don Hemato CwrUs. 



(1) Il y a quatre-vîDgts aosqae Veytia composait son Bittoria anUgvM 
de Mexico. C'était le siècle d*or de la littérature mexicaiDe. A cette 
époque, il y avait, à rUaiversité de Mexico, une chaire perpétaelle de 
langue nahnatK On renseignait publiquement dans plusieurs collèges. 
Cette étude était encouragée par des honneurs et des récompenses. Et 
cependant on lit dans le manuscrit de Veytia : « Todas la palabras mexi- 
« canas que pongo en esta obra las tradoxeo à nuestro idioma, y en mu- 
« chos vocables doy la etimologia. Algunas de estas traducciooes ni son 
« mias, ni de los sugetos inteligentes de quienes me be valido, sioo de 
« los mismos escritores nationales; y asi lo pongo, sin embargo, de que 
« los peritos del idioma con quienes las be conferido no las comprendea y 
« todos convienen en que él idioma uahoatl a variado mucho de lo que 
« era. » 



MANUSCRITS FIGURATirS DE l'ANCIBN MEXIQUE. 2S5 

FiG. C, C. — n* 1 : San Pabio Tlatôque mnmtin 

De San Pablo nobles (priaces) deux 

Teeoehily y Mexitli(i) d^'S: Têcochily Tecwnecall; d' 3, San 

De San 

Andres Tlatoque Quauit%cu\ntxin{i); n^'t, Ynic ùme 

Andres le Seigneur Aux deux 

ixcouamani; n* 5, iniquen in eouapixqui; n^ 6, Sancta 

premiers ces garde serpents Dé Santa 

Maria iehan qyetxalmagatiin (3). . 

Maria naluioL 

Fie. D, F. — Tecpan micque Ttalchiachteolzin (4). 

Du palais mort est 

Fift. G. — In momiquilique Coyohnacan Tlatoque. 

moururent de Coyohuacan nobles 

ehicame. 

sept-, 

FiG. H,I. — Inichiqtuie omicque Tlahtoqw cHicomenlin : 

Quand moururent les seigneurs sept 

fifimin Cortes q' tlataiatlali Dabia temelzinea 

alors Certes divisa la royale terre à Dapia seul 

chicnepoualtiea on caka : niman nà compiloco in Dabia — 

cent-soixante avait : alors fixa Dapia 

Auk niman canilali yn Don Rodrigo XochUotozintli (5) ix- 

Bt depuis le donna à Don en 

quelk maquelle in Chololan chane. 

réalité vraiment de Ghoiula naturel. 



(1) Ramirex ne fait sur cette ébauche de traduction que les réfleitoos 
suivantes : Tua des interprètes a la Mexilli et l'antre Metili. Il tradnit 
ce mot par Caballero Luna, et le nom suivant par Caballêro ehehainé. 

(2) Petit chien de gibet . 

(3j Parure ou posture de Cerf. 

(4) Le sieur Galicia a vu li un nom propre et Resales traduit ainsi toato 
la phrase : Lieu Sexécutiùn à mort 8<ms Vœil de Dieu, 

(5) Selon Tan des traducteurs, Fleur de petit oiseau ncuillarâ; selon 
Paotre, Petit oiseau bigarré. 

Même avec les observations de Ramirei, n'av^asHaonr pas le droit de 
dire que ce manuscrit n*est pas eucore traduit ? 
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Sar la tète de la figure H, on lit: Andres de Dapia, et sar 
la figure J, qui porte pour signe phonélique une tète d'oi- 
seau, D. Rodrigo Xochitotozintli. 

FiG. K, K. — Ynanico marques ya cempoali xihuill 

Donna le marquis a quarante années 

. once axoan. 

c'est-àrdire aujourd'hui. 

FiG. L. — Mauhxiuyocinya micque Tlaioque, 

Quatre ans après la mort des Caciques. 

Dé ce résultat informe, quel fruit pouvons-nous tirer? 
D'abord, selon Ramirez, la date du massacre remonte à 
peu près à Tannée 1536 ou 1537, suivant le savant mexicain, 
c'est-à-dire au moment où Cortes revenait de son expédition 
en Californie. En effet, dans ce document, nous trouvons lié 
le nom de la ville de Cholula aux concessions de terres, et le 
nom d'Andres de 'fapia avec celui de Cortes. Et Torque- 
mada nous dit (1) que, quand le marquis del Yalle partit pour 
l'Espagne, il laissa faite la répartition entre gens méritants de 
certains territoires comprenant la cité de Cholula^ et que 
cette dernière localité fut donnée à Andres de Tapia ; mais ce 
dernier avait fait avec le marquis Texpédition de Californie, 
qui appartient à Tan i534. Cortes revint d'Espagne en i536 
ou au commencement de i537. 

Entre ces deux dates, en 1535, Mendoza avait rempli les 
fonctions de vice-roi, et en 1540, au bout de quatro aftos, 
Cortes entreprenait son dernier voyage en Espagne (3). 



(1) Monarguia indiana» li?. V, ch. xii, vol. I. 

(2) Lorenzana, Viage de Cortes à Californias. Collection de ses pa- 
piers, page 334. Edition de Mexico; Cabo, Très sigtos de Mexico, 
liy. III, n* 10; Herrera, Décades V, liyre VIII, ch. ix; Gomara, ChrO' 
nica de to iVti^a-£«pafla, ch. clxxxviu ; Lorenzana, Cronol, de loi vi- 
reyes, page 13. 
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Ramirez» en présence de ces indications, conclut de la 
façon suivante. La daté de l'avant-dernière ligne, c'est l'année 
de son départ iS40 : mais nous savons que de grandes i^eciir 
dùneê de juêticia avaiebt eu lieu en 1536 ou 37, c'est-à- 
dire i^alro a^ dates /ei que ceA aussi en 1536 ou 37 
qne€ortes et Tapia revinrèni ensendde de Califomie. Donc, 
le 'manuscrit représenta une éjecuéién de jtUtieta ^n 1336 
ou 1537. Mils alors pourquoi la dite de ISéO? 

Avec toûtUe respect iwssible pour une autorité comme 
celle de Bainirez,'et av0o toute la* méfiance possible de noire 
propre sagacité, nous hasarderons^ une autre conclilsion : 

La traduction des deux dernières lignés aucait l'avantage 
de nous fournir la date de l'iange ell&-m6me et de lar division 
de territoires. La division comme Timage dateraient de 1540 ; 
nous y trouveriéns 1536: pour date. exacte du massacre. Et 
alors l'image ne serait flm la représentation synthétique d'un 
seul fait, ni la catéchisation, ni récits de Las CUas, ni uùe 
qecueion de jmHcia, mais une page d'histoire analyliqute, 
très-peu conforme, il est vrai, dans son manque d'unité, au 
caractère abréviatif et concret des récits picturaux indigènes, 
mais où l'etichatnenient des faits se retrouve pouf chaque 
détail assez clair et graphiquement bien coordonné, début 
et qualité dont nous entendons parler bientAt pour soutenir 
une opinion nouvelle. , 

Si on nous oppose que le texte qui selieaux'figures E, I fait 
dater la division des terres de Pépoquedu massacré, :notts 
répondrons d'abord que sans grande distension on peut 
amener le sens de inichquac (cuando quand) au sens despues 
(après), et nous appuieroûs sur la pdriée de la troisième ii^ne 
de ce passage. Il y est foi t mention inon-seulemeat. de 
l'investiture dé Tapia au fief ^de GhoIula,imais de la transmis- 
sion de ce fief à un cholulaii Don Rodrigo Xoi'bitotàkxtntli, 
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probeUement aa moiÉent (an 1 53S) >0Ù Antonio (da Men- 
dozaexerçaît la.vJce-royairté, dit Rtfmireiz. 

Selon nous, la date donioe tout et noUs.'UroQs ainsi;: 
« A Gajoacaii <terre des Coyote. Chacals) (fig. G), Gortpac 
« porta ie rosaire; sept priausea fiifMt livrés an ^c^ieoa. 
« Taplaa ioTesU KciclHtotoUtaÉii.te4<)<l»0),qwtm 
« après relation de 96 {MS6). » Le ifouge poor Je sup- 
plice, oui : mais nae* croit estH3e. bien . MfauattT : Pute^ 
cette peîfltore repréasate nue suite» on enchstnenseal de 
ftdts. Elle manque du caractère d'usité uaïf et. typique des 
annales indigènes» Et noua arrivons à n'y plii9 recon^aHre 
un manuserit mexioa|B pur. Qu'esta» alors? Une paged'bis- 
teire complexe peinte, par ordre .du;aiattre« ])ar unartîsfe 
e^gnol probablement à Cette opimou. est paradoiate; mais 
ne peut-^le pas être appuyée d'argomenjtsf.Voyoïaa. 

Ramirezà écrit quecamanuscritmontre la déca^pcede 
Tart graphique mexicain» surtout :en te qu'il, ne porte pas 

.l'indication symbolique de l'année* Il convient cependant 
que» comme lignes, Je dessin du tnUeau est tr^s-supérieur 

r auK autres aiianuscrîts connus. Décadence doublement sin- 
guliàiei En effet, est-il admissible qu'ea ai peu ^d'années 
4'esclavage (l'invasioik de Certes commença presqpe avec Fan- 
mké Vhï^i estfil admissible que ks Hexicaina eussent perdu 
la science de comprendre, l'art de peindre. |$ur cal^drjer? 

. Mon ; les arts onl la^ie plus dure que cela« Le caldiA) familier, 
lesmélbodeBjotttoalîièfqÀ, survivent longtemps» cbexitQus les 
|Wf pikes,0'lapros]^rité natjonala et.à la yiepeUtique. Passons, 
en soipposant qtie c'est par négljgeniie (prtuite que cçtte p^ge 
d'histoire n'est pas hiérgglyjpbique ; mais te prPS^^ du 
dessin, iln'a îamaiaétéuRiSigM dnà dé(cad^^ee. I^esm^naies 
byzantines lémoigDent eu sOUis coutrairp el dans une in- 

. c^oyablepropiortion. fitJly aplu^;.cfl desaiUi npn-seulepent, 
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est meilleur qoé les dessins meiicahMr authentiques, mais il 
BOUS paraît d*iuie antre école.: Le sentiment remarquable des 
types européens, la banalité des types indigènes, le nsouve*- 
meot reaiArqiiable du ebien, lé pose aisée des. personnages 
emropéeDS et même celle de Mnrina, la finesse des lignes, spé» 
etaleminit, le fa^nné des étoffes, la cotaipositlon des.groapes, 
le caractère naliiritf, apparent dans toqt Ce qui d'est pas nexî* 
ûiin; le caractère dlmitation sensible^ sairant nous, dans 
tont ce:qni est meiicdn, nous paraissent établir qde tout 
a été pant par une main européenne, travaillant pour les 
yeux des Taincus. 

Mins,Ml n'y a pas d'apparence que les Espagnols aient pro- 
pagé eni-mèmes la représentation et le souvenir de leurs 
btnocités; qu'ils aient imprudemment répandu, au Mexique, 
la CQDBatssance de ces atrocités. Qne, si on nous oppose ce 
raisonnement, nousr^ondrons qu'au contraire il ne nous 
paraît pas improbable. que les Espagnols aient publié par la 
méthode mexicaine leurs faits administratils et même 4eurs 
plus abominables igeeuoiones de juâtidcu II ne faut paawt» 
idier qu'en tout temps^-en tons lieux la politique espagnole 
a été utilitaire jusqu'à la férocité la plus naïve, même la pins 
cynique, de la persécution des Jai& et des Maures jusqu'au 
fuérfes des Pay^-Bas et jusqu'aux dernières convulsions 
intestines età la guerre xie Cuba* N'oublions pas les temps : 
Aa xvi* siècle, <iiielque8 . milliers d'hoiitmes blancs,, dis- 
persés au milieu de popoiations énormes,. ne pouvaient ks 
dominer !que> par la terreur* C'était la mélhqde de l'époque, 
du. reste la méâiode nationale,: et, de plus,, la méthode de> la 
nécessité. Aoglais, PMugai», ^Uandais, n ont-ils pas iété 
forcéf del^employer daiïs< l'Iade? Et ta France impériale au 
'Mexiqoe ! i 

Clous, reconnaisMina,. da caste, que ouitre^ opinion, n'e&t 
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encore qu'une conjecture» et nous demandons à l'étayer 
d'un argument de plus! Ne perdons pas de vue que ce ma-* 
nuscrit n'est point sur papier de Castille (pàpelde marquilla): 
Il devait, par conséquent, être très-coûteiix et. hors de la 
portée des pauvres artistes indigènes. Est-il.probiibleque' les 
conquérants se fissent les fdumisséurs dèpapfer dès vaincus ? 
le papier, véhicule le*pius actif des ; sentimtets, • ties ' opi-^ 
nions/ deS' conjurations sourdes et des rébeUions. Habiles 'à 
l'étouffemént conofme an l'écrasement, ne . prenaient-ils paà 
toutes les précautions possibles pour que leurs sujets res^ 
tassent sans communications entre eux ? Pouvaient-ils >perf 
mettre que de redoutables pamphlets politiques fuisenl tra* 
ces sur une marehandise trësH^hëre en Europe .encore, et 
qu'ils apportaient à grands frais dans leur colonie? N'est-il 
pas probable, au .cohtrairei, qu'ils veillaient soigneusement 
à ce que rien ne fût écrit contre eux par les indigènes? Ne 
devaient-ils pas exercer une horrible censure sur leurs lectures, 
et ne peutK)n pas expliquer rinoimense desthidtioa des ma- 
nuscrits mexicains, non-seulement par le besoin d'enlever 
aux Mexicains leurs traditions ^ antiques, mais, aussi par la 
crainte de laisser subsister et circuler des publtêations nou- 
velles? Ne devons-nous pas, pourcoinpirendre l'histoire du 
Mexique, nous miettreà la place des Espagnols, nous péné- 
trer des dangçrs' inconnus dont ils vivaient entourés et nous 
^redire que leurs agissements devaientètre açaiogue^à/ceux 
de certains gouvernements^ de nôtre époque ? 
r N'est-'il pas probièle que fé*gouvenienient|des Espagnols 
s'est mis en communication avec les Mexicains par des pu^ 
blications en écriture îtodigène rédigées de feçon à assurer 
Tempire.de la peur.? Ne:' devâienttelles pas. toutes porter 
le cachet religieux et répandre ta connaissance. desîifirits 
^dministratife? Les .feuilles cadastrale&;figuirativesique nous 
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DEFAITE ET MORT DE ALVARADO 

(manuscrit figuratif mexicain) 
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. poMiâdns n'ônAlleb'^s 1^^^ rephrIéroÂs 

pltfi^bas'à lu fin de eë •travail. Il reste 'is^étonner, nous 

' iè treoûnitaissotis» au '{^ètit nombre ' de dbcutiièiils de celte 

' nature connus jusqu'à ce jour/ et k' s^oteûper de dëtër- 

ttiMf cHlk|ueiiieÂts'n-)ie s^n peut retrôu?er plus qu'on ne 
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De tous les lieutenants. 4^ \Carteii le plus téioécakey' le 

phis brillant^ le. plus séduisai|fi. mais aussi le. ph»$ rapacb, le 

plqs Qruçl» le plus ylcieux, «OiiIml mot; lut p^oMtfe P^po 4e 

Ajvaradç!, Entre^tous ses coai|Mgi<()qs diprmo»» ikjmH fcopfé 

. l'imagîpattoq d^ ^itdieo8i,.çqTnnie uqh^ <)itsl0.«>l4bit hîsto- 

. .rieçi quiviPen^anli.Rlusisftrs f)np^, içpmbaHH.à celé tfAI- 

yaro, sous les ordres de Certes. Et si nous ïum^ ea rappor- 

. toi^^.flu porterait que trace.. fie; lui cetautfmf»!JMHiai»e nous 

. élonjD^er(mf()pas.dp prwHige qfi'il^.ei^maH {i)l V. ; 

"^ Notre planche est un fac-similé d'une composition qui se 

trouve dans le maouscrit Tellerimo - JR^hmtmm, et dans le 

Codfx mextcanus 'de la Bibliothèque du Vatican » n* 3738. 

. lequel est la copie deFautre? N'eiisfe-^t^lpas un troisième 

àrvginalTi^esi roptnidhdu savant M . Aubin : majs la ()uestion 

. est ioiq d'Alrç. traiachée. Quoi qu'il en.spit; c'est l'exemplaire de 

Reiras, déposé aujourè'har à Ta Biblidthèque de ta rue Riche- 
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' ' (1) Erû\ dit Beroal Diai, de mi] y boen cuerpoi e bien proporcioitado e 

ténia el* rostro y cara mùy alegre •é por eliifirâr muy amoroso e por ser 

' Uo agraeiado le pQsierôo los lôdio» Tqnalio (fô'natiuh) qui qaere decir 

' ' et Sol {HUtùrià Verdddei'à^ cap. 205).' -^ Unie autre raisoo pour eipliqner 

ce surnom de a Soleil »; il âVaîl'lVif^çç vermeille' et U bairbe ainsi qao 

les ebeveux d*an blond plus <][nVrdent, selon d'aiitrës chroniqueurs. 

Arch. amée. — I. •— (2* SÉRIE. --> 4874.) 46 



nshuatl et espagnol, chargé 4^ poUs lectiflcatife» snorn- 
sivçipent. appliquées par les. s«rai)ts de,dtyerfie6.,épQqiW, 
pousavpDs.paleeonsulberJl^ , . <.. f.ô - 

^ jMais ce textQ ex|diçii^if,«8jl, i|n.«n$iBple Crapp«iHKHi>Mfl^ 
nisme constant de la littérature meiicaine. Le voici ie9<l<4e- 
ment copié de l'espagnol : Este anb de diez casas y de 
4541 se alzaron los indios de Xalisio cos quales stgeiô 
D. AntoM6'¥é KéivDdzA'. ' 3tuH6 DrPBtiRo dis Alvabado 
géndose retrayendo de los indios alcual llamaban los indios 
^^MkTmn qkuf^qkiei^éésèltel ftàL. > 



'f 'L'e:rplk)âlkm détttl^é^denUtre déissitah'est'dancpoàstible 
'IqM pte'^>t'4b«Éi^rélàyflv'^tf|f«é péV^^gtfe/dë ses ^dffféfentes 
^'ptri^vtr^^èff les'dbnriéé^ét^ dé dêcfak- 

f^eiiiefati 'liîéroiglyphkiues tiië:tieàibs en conttdlbnt par les 

i^fstidns faites' t)e la mort "A'Altérado^ par les IWersr Msto- 

tlans espagnol '•' • ■'• ^- ■ ''''''' 

NMsiiMerfëtti^'^ùë liotrif image est datée d'uncf tnà^fère 

irréfragable. VA) tigW^ Aj^C'eM'IrSii de tiolfè ëi'è 6u 
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anfiien du Codex Le Tfllier^ gui. fait p^t.^^^Q; U, eo||eptio^ ^Ka^i^/., I^pi 
'^bibliophiles àpprendrout' avec plaisir Inexistence de cette précieuse copi< 



f t ' é • I r 

. (;i)|{a^^,|retreuT0psxeltç^iii|a£etl«MJej|>9jimtiqa,eAorste^ 

,PS 

copie 
qai« «vçc le. calque priai (par RBOtirez àU BibliMiièque Richelilsû'; porte 
le uoQibr^ dep exempUifp«|.fie jcç /^(^if q^nt Ijt^n^^reiqjfàfre ^)i^;f oi 
rsl (les ïmages, et i 'deuiseulemeôt pour le texte bilingue. Malbcureu- 
sement onze pages de ^uite manqaeat au manuscrit Letellier .^ par-coo- 
séquent, à la copie Rosny. Entre notre fac-similé et cette copie, il existe 
quelques différences. Nous rem&rauoDs^ par. exemple., que, dAOf l^f^opie 
Hosny, là coififùrë du héros uWt pas exactement' la inèiiiè. il ^he bien 
toujours la même couronne' d*èmp^reur. romain, marquée en jaijijie, ayec 
unecalortte rouge (peut-être or et sâug) au Codex du Vatican (D à noire 
planche} : mais dans lia copie Rosny, toute la coiffure, est j^une apJT- Q^^te 
copie contient toutes l'es annotations bilingues, 

$«•1 •• .' ) ■ ., I». i# ,n»i . • ..... k. ir . . . •' • • ♦ « - l 

[l ^ . V ' I - ■ « . •' "î ' ^ — J — . . J ■ . . '. • ■ - 
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CiitHiidaiw est ^^iirrtitmliimiiwt ppoovée^ par Hoia P^i^ 






■T " 'i ' Il ■■ ■ ■■»■ . » ' t " S ^ 

' (tj Dads le récit des hits de Mbta Padnia, Conquirtd dei HHiko dé la 
WmwWmHtna, àip.i^^ rmménBlKt *' MIS» npi» .li90ilè::«tlognèd 
« l«ai trfif a^fil |M»pol «fe If^el^is^/iD ; r«pctD9ciitoe Ji|fQii:^(9a y^ 9e h^KS 
« murada cod sietes albarradaà a mano sib portiflo algdbo ; ' j ' desmÔD- 
«taudo «el tàiàtià éVidilakiêéo:èijé^éàiêhààé'4$f'àB\,fêl pildto 
«i'iio^oajIet.sifaiimii'VpDifp^dif j ii>Mar;f9..tai!^0' dflMd^tlos cdialk||i 
« ,al pié del Penol eo poder de iodioa ami^os j de algôaya esoolterM ; 7 
« al piiQto fué Unta la piiedra tnanaal que* arfojmd a^cnùpaîlada de 
« fléchas y dardes qae a no retirarse Alrarado y los sayos, quedariao 
«' enbiertflis de eUa ; fwes ftié taqlv,' qve ta prim aHMiiadt qvedd éet* 
« Iraida y mudada en acervos de piedra mas adeUate, como qae en di- 
« cha,prini(^aialbaj'radpi liabian lo6i«diQ# rfQQgi.do.par4 miif)f(cî(>n.caaqta 
« ,pie4ra )es.pareeJ4é prop4sito.; y mieotraslps lodios resiati^o por denidd 
# OTi»>c»qa^fi U 4e» 4lDUlare»)>^bafi yajr.aivboftsciiecfips eo. prvBpi;eio- 
« mida; disMocia» é ibaQ eo 1d llano formanda m/à niedia iupa para ea- 
« scorrator.a los QuesUdis. .. 

. «iiffqnocid e), 44<^hMo> «emi d^e^trQ» el viesga, j asi Tolvitailo i 
^ noflUff (ormali^ m jetiiado, dçsUliei^ ^.sn prin^cnr û)teoto>;.y .qpi^q 
ff âote^ emprendiô la ofeosifa gaerraV iu?o i biiepa inerte a poco raU» 
r réfij(àt^ defendléodose; y vicQdo eo le Uano multitud {de> Iqdios deter-, 
f .mii|osoiii|iërkS'>eeo' e( eefiiers» qoe'^eMs-fTefleafeii major aaoRiUid 1« 
« babjn conae^aîda en la No«ta Sspaiat mas «1 wisniojMenipo advirito 
« major peligro que del qae babie. salido, porjos mucbos cardi>Qe& ma- 
« gpeyea» y*lo peor por tes dUatados p.aolânos y cieaegas qtie en ifiqn^eMo» 
« llaops jil|biUi; y a$i 00 erao les soldados seaore^ de Ipf eabalj^sporqiuê 
« eo les a^Haderos pereciaQ;.por lio qoe procuro el Adejaotadocoo graa 
« T{i|or y eafaeno sacar sq eampo. Los Iodioa fooocieroo la reUrada,,y 
« salieroo al alcaoce hasia las mugeres y mocbacbos «leo,Uo(fese cqo.U 
« presa que coosegniao de lus aoldados qae qoedabao en- les paotâqoa 
c ÎQjtpMihililados de nfoyerae.: asf pereciô â> la yista dd tedos opp obre 
« iuan 4i iSkirdenmsi qnieiî si sataba un. pié del.a8aUa4ero,. se le 
« qaedaba el otro mas arpaSgadb y esSorsandos^ otr^is â see^rrerje» 
«qoedargn del mismo modo; por lo que tomô el Ad^niado 
tt (d^so^ooUodp del caballo) bacer rosiro â los iqdlos. mieotras que los 
«.paestros por 4oo4e fa|dlfibaD\mas tiesa la. liei^rA pojilifp saliPi y.qaa^dQ 
«, son grandes irabajesi liahiao camioâdo très. léguas y salieroo à tierra 
« tiesa»€esafeo |(ii>q4^e» tje s^guir el alcaoco, y sio eniibwg^i ^o soldado 



9U MAtiVR DB IfO^TMu; 

• A^ dfessMS de Géttd' dÉ'le)iié#t^typhi<fQe; «nX^ 
flg.' B, c'est Pedro de Alrarcde, à ne pts ifj VÊ4iprmAmi 
AWarado le Tonatiuh, Alvarado te Soleil ; à cAté da M «lète 
est la représentation du soleil, fig. C. C'est ainsi qne ton- 
joars le nom dëspersonnagés estécrit à cAté d'eux danslës 
a9anuscnts^ipexi<^\i^ ^y;aca.do tombai |j|e .j^iapt, il rofle« 
Ciuite terriUe oà cronla su poisstnee et ifinît* u vie de vm>% 
lenc^ 'et de gtôirk V'é^élîènichi prriiciÂal est dit' eiVmé: 
Nous a'avonsqu'à continuer de.baut en, bas» et le r^teipli- 
queni ce tragique ^énement qui, tmit^d'aberd» HtoitAifre 
époque danç la mëmioiî're des jn^igèhés. Là causa principale 
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lUmkdo BûikLzar à» tfoHfoyo oatnrffl'de SmïÙê, escribnio del ejér- 
citû de Alvaredo, y que despoeâ faé^el eabikio de G^tdâlaiarê rnaeKos 
')inos j muriô ^e eieoio y cideo, ib« de f«g«-«n tm eêbail<^ c«âékid6, J 
subiendo une cUe^là ès^llsâbft temlebdo peligrar eé se les daha aiëance ;' 
y el Adelanlado iba a pié siempre cq la retaguardiâ, porqtiê ëièittpre i^or 
dèfendar a ios stiyoa oceopaba^el Ingar fnàs>pêlîgro8o; y vîeitdd la fatiga 
del s^ldladô le dijo: « Soitgaoi, Jfontoya, que lo$ iinéHoB parèeêUoi 
Tian'd&jàdo; mas el miedo qae habia ooiloebédo de que sa caballo se le 
estaoeaba, iebaeia espelearlé flias por saltr del neago^y-sereftieroa 
pies y nanos al eabaUo' y dando ▼iieitas,por laeveata, aatetiogio aè 
Adelaotade, daodole tal golpa qae lo d^6 sid mo? imleato. Yolfieroa 
SOS soldados à seeôrrerle, y laego coaocieroo el grave peligro en qae se 
hallaba Su Geoeral, y como Ios indios qoe babian segoiddi cl aJeaoce 
vieron It'saspensioode la faga, se esfonaroD al segaimiento y en medio 
de sas faiigas Yolrio el Adelantado dkieodo : no es bien que foa Indios 
eonoseàh mipeHgro, y qaiUadose las armas, principalmeote aquéllas 
qae lo distiogaiao de Ios demas capitaoes, se las di6 â aoo de elios coq 
•a baatoa, diciéndole saliese adonde Ios lodtosjo Tiesen, y qae le imi- 
tase, paes de él fiaba ; y Tolyieado a Ios demas les ordeaô se esfonaMo 
â resistir aquetatatace, que y a lo beeho no teoia remedlo, qae aqadio 
nereeia qaiea ooosigo llevaba taies bombres oomo Montoya» Pregao- 
tiSle ono de sas capitaoes qai le dolia, a que respoodio s el aima ; lU* 
penme adonde la cure con la résina de la peHitoneia. Laego adereia- 
roo aapaTesy le Ueraroo al poeblo âef'Atenguillo eaatro legaas del dé 
Yahualiea paeblo iomediato adoode aeaeeiô la desgracia, y fuîstfl dia* 
veinée f cnolra de Junio de mil y nuinienios y euarenêa y umo. » 
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4e Faotioa ert bkin repeétiéntée/ €'e9t lia |eMéciitioa .reH4 
gieiise syoïboKsée.tioiur eux |mr te tepltee» et le bfiptèneieÉl 
le groupe symbolique EF6 H, oàMds JtrMlvtM uq ift^ino 
porlMt'Ntole eLteBmtà te«in^ti}UPif«30im«d«MQS 4e la 
lét&d'uD eiiliititodadié. 'JDe.ee: vase tonriie'feaaJvfltrale rer 
|M*éseDtée» -non peint 4flsibilîveaBek^t, Aaini jm le tracé €OIh 
veDtioniwl bien : ebium' . du * ligue) . mçtioain i qui signifia 

ReveooBs à la figure (}*Aivarado> et jcentiouras tpufourf 
an precédaat de haut en bas.. AJTarador rouies : et tombe, de 
haut en bas : cela est clair, quoique la perapecMve manque. 

* < 

(M Voir ^UÛnirez, i'* note, BUtoria de la amqwsia del S% W. PrU' 
coll. Pourquoi J*iofaot est-il entouré' et comme noyé dans ce signe eaut te 
champ est ooTertaut hypothèses. Rfi^is iï est certain qoe^ par cette partie 
dudesaip, l^artiste a voa|a protester contre ce baptême, préteite de tant 
d'horreurs. Noos sommes autorisés k le penser en retronrant, à partir de 
1521, cette représentation du baptême, dans tons les récits picturaux 
mexicains de combats et de massacres. Partout c*esl la même id^ : raoQ- 
trer qu'aux yeux des Mexicains la conversion forcée des indigènes était le 
but et la cause de toutes les eipéditions militaires des Espagnols. Ainsi 
ditRamirez. Mais 4)es Mexicains n'étaient point ai dupes que de ne pas 
s'apercevoir que la soif de l*or était chez leqrs vainqueurs un mobile tout 
aussi puissant au moins que l'esprit de prosélytisme. Ils savaient faire la 
différence entre un Zumarragua ou un Las Casas, et un Alvatido ou ita 
Pirarre. Ces manuscrita Sont des ftsles historiques/ pnii ^is^des pam- 
phlets politiques aussi) et il me semblerait naturel de soupçonner que 
les auteurs de ces écrits symboliques voulaient y flétrir, par une amère 
irqnie, les pratiques religieuse^ fortiADoceoites en dier-mêm'es de ces oop- 
veçtisseqrs.gtti .prenaient leur ter^ , leur or «lenra femmes^ et leurs nUes 
et versaient leur sang sans pitié ni relâche. 

Nous sommés confirmés dans cette iDtérpl>élatS6o spéiiialeliiAit par «n 
récit dessiné de |5fBS, où la r^pifés^otation du bapt^e( sa ^retrouve, mais 
avec une teinte de terrible comique. C'est un soldat espagnol retirant un 
indien des eaux de Chapultepec au moyen d'un lazo qui étranglé- lé' fàtur 
néophyte pour le livrer à un moine, qui est représeutéi bapti|g|it':ua 
adulte. ... 



ikt .'^ • ^ HTAIHBR DE 1iOimA;iJ; 

â ilo<]i8'i(ttVoii6 |Kir Vbiêièire ()u' tf trouva Jaiièrl en^eayaol 

IMto40iOO»iiidiem rdmlté». :.;:>.. 

Âivamdo tombe €U< roulée «YMs^dM» dit; Staiii^qae^repréf 
seAU^'Ia^aKie de oedèsftin^'forméé pffr^dratiigiyM^c^^ 
concentriques et. Mstonlré de . sailliefl ^n'^^dns^ âèipetits 
roDdâ'à réstériéar^I;]). G'es^le sjmbotode TeaiiiqtenDus ve^ 
nons de rencontrer déjà, mais développée de manièi^ i sév 
parer le guerrier Ebropdmi du guerrier Udie». N'avons- 
MUS pas lu dans ' la chioniq ue^^ éspagitole ' qde -ta nMiUebr» 
défensedeia/oitafeM était lès atèhÊderw ûuumderùs et 
CiénegaSt bourbiers et fondrières que les Espagnols eurent à 
traverser pôUf gë ' sau v e r eio ftl ls pérlrentisir gram! nombre; 
Le dessin nous dit donc que YAdelanlado Tonatiuh suc- 
cobW\dans léâ fiJndrïères qui protégeaient là pdsttièn des 
Indiensdaiis un combalJivré entre eux et^le^ EIspagnols, car 
il suffit i 'récdvain merïédin d'un homuie ntiiançant des 
flèches pour .figurer une armée dlnâlens, d*iine figure por- 
tant glaive et boaclîer à la croix, pour exprimer l'idée d'ar- 
mée espagnole : quatre flèches en plifs et le lettré mexïcain 
comprenait parfaitement ce que dit Mota Pavilla en plusieura 
lignes : Akaredoy Ibs suyos quedarian eubierios def fléchas 
y, dardos, 

Oâ se prisse l'action? A mi-hauteur du tableau^ derrière le 
giieirrlef :inexicain,. nous voyons dessiné'' pour ji^mbolô un 
-nopalj et le lieu où nous savons par les cbrouiqueurs que 
sWlivréè k'tiatcfille garde enèbréaujdurà'htfi Vu nom qui 
« uqe Jégère altération, c'est NochisllqfJ^y nom composé de 
Nutchi:.'.. et de Tlatti terre, comme tious dirions brousêail- 
/fére.ou terre des brousfailles. Ce champ des lïopals, c'est la 
' Mi'rface verte eu se lisent, les letlres L L. i 

Reste à expliquer trois choses. Les figures signalées par les 



MANUSCRITS FiaU^ATIFS DB l'anCIBN MKXIQUB. 247 

lettres P P, roMèaii (M) perché sar nne partie de éès figarés» 
et eoflii la flgare d'nd éctireuil où d'un rat [i] coiffé de 
maguey (K), et qai semble, aa moyen d'un fil, attaché au 
talon du combattant espagnol. 

Cette dernière figure est bien connue aux déchiffreurs 
d'hiéroglyphes mexicains. Elle se rencontre dans la pein- 
ture mexicâhié qui daté de ISDft, et le vieil interprète de 
ce môniilffeht nous enseigné qu'elle représente un rat pbur 
exprimer symboliquemefnt la famine qui désola le pays par * 
suite des ravages de cet anîmaf dans lés semailles. D^autre 
part» en ISSS, Ramirez nous montre dans un autre manusci^it 
mexicain ce symbole du rat» « Enlazado con una figura que 
«• représenta ùna casé àlmenada y dentro deella colocados ' 

ê 

« dos Espàfioles eii una ciérta actitud que parece indlcar la ' 

« habitan 6 poseèn en <ionsorc{o. » ^ Al mismo, continue 

« rérudil MexicAin, esté enlazada ot'ra figura que représenta 

« un cadaver, y al todo convienen los tristes sncesoH que 

<c dicen nnestros historiadores tuvieron lugar cuando Cristo- ' 

« bal deTapia vino a releVar del gobierno é Certes, pues 

a aderoas de las calamidades y grande morlandàd que su* 

«c frieron los mexicaubs» por los estraordinarios trabajos à 

« que se les snjeté |pn molivo de la reedificacion de la citt* 

a dad, las contiendas entre Certes y Tapia dieron margen à 

« alborotos y sedieiones queftaeren segnidas de terribles y 

« numerosos supKciosejècutados en los naturaiés. La |hambre 

« y la pesté' tinieron tambien en esté afio à derrlbar to que ^ 

« dejabâ en pié la dtfsotadnra' mauo del conquistador (f). 
« Velve se A encontrar* el simbolo que nosoccopa entre los 

« afios'de<l54&y 49 adherido conto equi é tiHa flgtira hii- - 






(t) Cak»» Tf0$ êi^hê <lr JfMPieo; libif, n^^T. 



€ jDaoa qofB «lli es ^.de od ^iidk> portaiulQ.ona^eMidelB ,çfi* 
«. cendida y en adraian dç velar el cadater de .WfObiifp. » . 
Probablement de Fardent etMÎntdéfensear des Indiens, duvé- 
nérable Zamarraga.Toos les histeriens nous rapportent que le 
jour de sa mort fut un jonr de deuil et de.désola^ian |NHif les 
inibrtunés indigènes. 

Nourtimifons Tipigede ki plante de nmgëegk la tftte du 
rat, et posée <;onime d'orflinairese place» dapslef manuscrits 
Hf^icains, Je symbole, qui exprime le nom.pr^prf^ il ne pjeat 
être ici questiop de nom propre. Mais le magjuey est la 
plante des terres désolées par la sécheresse ft le plus résisilatit 
de tous les végétaux du Mexiq^e• Réduits aux hypothèses 
ponr interpréter le symbole, nous supposons que le mi^May,, 
jo^pt au signe de calamité de désplation , ajoute è cçtte , 
signification celle d'eicès extrême, de fa{}on que joints, 
le^ deux signes voudraient dire que.respagnoi traînait à sa ; 
suite une désolation sans espoir» à. faite périr les maguens, 
même. 

Pour comprendre les lignes indiquées par PP, nous 
pouvons remarquer d'abord que ces lignes .font sensiblenientr 
concentriques autour du guerrier mexicain, çomnie la lig^e 
formée au moyen du symbple eau, répété^t(aUoDgé« De plus, 
elles figurant une ligne de. pierres grcu^ièrement assemblées. 
Enfin j en bien étudiant, nous croyons voir que ces depsinS; 
grossiers; indiquent sept lignes de pierres. Pieu importerait, <Mi 

reste, puisqfie tocqoiirs les Mexioaips indiquent un ensemble 

« • 

d'objets par un seul objet. Mais nous^ avons Itigfta Padilla, et 
nous trouvons dans son texte des lumières sufQ^antes pour 

m 

nous montrer noi^-s^lemcnit que ces Hgws repfési^tent bien 
des pierres, mais encore sept lignes de pierres, sept murs de 
pierres sèches comme de tout temps et dans tous les pays 
pierreux les paysans ont'.s»:: en élefor .. rapideoienl. . Ces 
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ligues PP sont les sepb parapets qni servirent am Indiens 
SQCcessivenient de remparts et d'arsenal .... 

Quant :à faifi((ure d'oiseaii^ dessinée sur un de ces remparts, 
reinarqiio.tts qqe^ dans les manuscrits flguratifs mexicains, 
rien n^es^ inutile,: rien n'est superflu, soit dans le trait» soit 
dans les couleurs. L'oiseau est peint en jaune. Dans le dessin 
du manuscrit LetelUer on distingue parbilement non4eule- 
ment le pied en Tair, mais la griffe du perroquet et son bec.re- 
courbé. Le tout enseipble nous autorise à foir ici le perroquet 
ToztU desMexicains. Ramirez le pense^et la description bien 
connue de ceUe espèce paraît ne pas permettre de doute (1). 
Mais que fhit li le perroquet Tozlli ? Il signifie que les ou- 
vrages, ^des Indiens étaient d'une hauteur qui les rendait inac- 
cessiUea. £t» en effet, un des caractères spéciaux du Tozlli 
est de ne percher que sur les roches les plus escarpées. 

Le manuscrit et les autorités historiques dont nous l'avons 
rapprocbé-nous ont paru non-seulemeRt présenter un grand 
intérêt au point de vue de la science des déchiffrements, mais 
encore jeter desijours précieux sur Thistoire d*un homme 
célèbre et sur l'art de la guerre et la. bravoure relative des 
Espagnols et de leurs victimes. 

Nous avons montré que l'interprétation de la date hiéro- 
glyphique mexicaine de notre dessin, chose élémentaire 
d'ailleurs, est pleinement confirmée par la chronique ma- 
nuscrite de Mota Padjiia. Il est bon d'observer que les his- 
toires imprimées abondent en erreurs, quant au lieu du dé- 
sastre, de la mort et de la sépulture d'Alvarado. On ne doit 
P9S hésiter à croire le récit de Mota Padilla, de préférence à 
ceux des livres, d'autant plus qu'il e^t confirmé par le 



(1) Salitguiijiv. Il, ch. II, i 2^ de son Hisloria generçil de lofi cosas 
de kl NvevO'EipQiîa parait oe pas permettre le doate. 
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P. Beaumont (1), et que ces denx chroniqaeârs écrifaient 
sur le théâtredes événements qu'Hs racontent, et araientsoas 
les'yeax et l'antique chronique du Père Tello, et d'autres 
documents authentiques. Remarquons que Mott PâdtUa et 
Beaumont concordent sur tous les faits ci-dèssus relatés ; 
seulement Beaumont précise mieux que Nota PàdiHa le lieu 
où fut battu le tameuxAdelantado. Il dit, te entre TaknaKea 
et Acatic. 

Nos deux auteurs rapportent identiquement qu'Alvarado 
expira à Guadalaxara le 4 de Juillet suivant, muni des sa- 
crements de l'Eglise, cela va sans dire» et tous deux relatent 
ce délai! curieux que le testament cacheté laissé parÀlvarado, 
signé par lui ce même jour, k juillet i541, avait été reçu et 
authentiqué par ce même eseribano^ bon notaire peut-être, 
mais à coup sûr triste soldat, qui avait été l'instrument de la 
mort tragique d'Alvarado. 

Deux mois à peine s'étaient écoulés, et réroption d'un 
volcan ensevelissait la veuve d'Alvarado, Dofia Beat riz de la 
Cueva, sous les décombres de la capitale du Guatemala. La 
malheureuse femme avait été en proie aux convulsions d'une 
effrayante douleur en apprenant la mort de son mari, nous 
disent Gomara et Bernai Diaz. De ses deux fils^ l'atné dis- 
parut en se rendant en Espagne pour réclamer les biens de 
son père, dont après la mort toute la fortune avait été em-* 
ployée au service de la couronne. Bernai Diaz dit qu'on n'en- 
tendit plus parler du navire qui le portait. Il avait fait nau^ 
frage ou avait été capturé par les pirates maures. Le plus 
jeune, se voyant ruiné, partit pour le Pérou et y trouva la 
mort dans les combats. 



^1) Croniea de la prounncia de San Pedro y San Pdblo de Mechaa- 
can, lib. 11, cap. ix. 
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MASSACRE DU GRAND TEMPLE DE MEXICO 

(manuscril figuratif mexicain) 



MANUSCRITS FI^UtUTIFS DB I.* ANCIEN ICBXIQUE. 251 

B Détesta deMt hômitté cfoëbre, dit fiotnài^atii] fortune 
ni ndtt, iléDqu'kirie fille' qb'il dvall eue d'une Indiedoe et 
qtt'it ilWtt'liiàriiié à Don Francisco de la CueYa. 

Ms. n^ ni. -^ MAasÂGRB dd. graiu) tbhplb db Mexico.* 

Nous ne venons point ici tenter de mettre d'accord Içs 

hislorieris sur la cause, le prétexte et les circonstances dç 

' • . i . il.'"*' ' • 

l'horrible massacre qui ensanglanta le grand temple de Mexico 
le 16 mai 1520 ; pas davantage rechercher quelles en furent 
les suites et les conséquences. Nous ne visons qu'A établir 
que le manuscrit que nous reproduisons (planche 5) repré- 
sente cet affreux épisode de la conquête espagnole, qu'il en 
ûxe là date^ le lieu et qu'il confirme les détails les plus hor« 
riblés et lès nombres relatés dans les récits historiques que 
nous ont transmis les écrivains les plus respectables. 

liA bATE. —-Noos avons dit le 15 mai 1520 ; or notre 
monument est daté d'une manière qui n'est pas méconnais- 
sable : orne lecpatl (2-pierre), qui correspond à 1520 de 
l'ère chrétienne. Quant au jour et au mois, il est plus diffi- 
cile d'y arriver. Cependant Ramirez a réussi, selon nous« à 
établir que le massacre eut lieu le 16 mai. Non-seulement il 
s'appuie sur un très-vieux manuscrit encore enfoui dans la 
Bibliothèque de Mexico, mais il nous renvoie aux. pièces du 
grand procès de r^^td^ncta, qu'Alvaradoeut à subir devant 
l'audience royale de Temistitan •Mexico, en 1529 (1) . 



(t) Celte dite eet établie par le poavoiraigoé le 22 juin de cette aa- 
née 1929 par Alvarado à ses avocats pour répondre i Tenquéte et h l'acte! 
d*aeeasatioa ainsi qa*aax témoignages reeneiUis contre lui pendant les 
trois on quatre UM>i8 préoédenis. 

L*eiMiuète et le résumé des témoignages diseniî en termes à peu près 



LjB desg/ji qui nposoçcupç-est ui^;j|)(i^ oi^xe, feiûVe^. qoî 
manquent dans le Çot^i^x J^j0i[/^M-Alfrl^f^îs.]B^e|ytff^pr(>-: 
duite d'après le Çpckç M^^'cant^, 4ç |f^^i^iotbèqu1lifl^;yfl(Pr 
can, n* 3738. 

Le lieu. — Clavigero a donné pour théâtre de ce grand 
crime la cour du palais i'Axayacatl. Ne nous arrêtons 
pas à ce fait, Clavigero, n^est qu'.up compilateur, fort esti- 
mabfe du réstei mais ir ne possède .pas Tautorité dés.chro- 
niqueurs contemporains dont il reproduit les paroles pu les 
écrits. Remarquons seulement que les Indiens» pour si inoo- 
cents quMs fussent, auraient pressenti un goet-apeps si on les 
eût invités à se rassembler, au quartier espagnol pour une de 
feurs propres fêles. B^emarquons aussi,, avec Kaalorité du 
P. Sahagun, autorité de premier ordre, puisqu'il était le 
contemporain de. Cortez et d'Àlvaràdo , et qu'il arrivai 
Mexico en 1529, c'est-à-dire juste à temps pour parler de 
tous lés faits odieux imputés a Alvarado, avec les témoins à 
charge iet à décharge de cette c^^ise fameuse. Remarquons 
quecefut Âlvarado qui encouragea les Indiens à célébrer 

« - * * 

cette rèle fatale. Remarquons que cette fête était celle de 
Toxcàtl^ une des fêtes religieuses mexicaiqes les plus solen- 
nelles. La présomption est donc. que la fête avait lieu dans le 
grand temple. Et^^en efifet, tous les historiens, sauf Acosta, 



identiques. que' le^ massaere ^ que le procès 4*aiUeurs met à It charge 
d'Alvarado, eut lieu penij^ut l*expédition de Certes contre Panfilo de 

Narvaez. — • 

Et daus riuterrogatoire préparé pour les témoins k décharge, Juan Ortega 
ou Dortega, défendeur , d-Aiyaradp , lui fai^. sigper que raec«isé « soutenu 
cette guerre (quelle guerre! le ju^te soulèvement des Indiens, qui se 
soulovèreut en masse contre leurs oppresseors à la suite de œ massacre 
sans excuse), que Faccusé a soutenu cette guerre pendant trente-cinq ou 
quarante iour^ avant que Cortes arrivât .au] seooars de aon lieutenant. . 



MANUSCRITS FIGURATIFS ' bÈ ^'ÀnGIBN MEXIQUE. 2$S3 

etycdnipri9BmiriD7az,q(ioi ^tfeif'tfi^ià'^Clavigerô;^ dori- 
nerit péiirfliâfttf 6 àT0 Attesta règoîifgem^enii lés pafVis dû 
grand 4éffip)e. Mais* té-^réétf' pîcttfràl "" j;6fa(empôrâin ^ue 
i^ë-a^oils sdâsUés'j^uxM^vé' t^ les.ddàtës. Car il W- 
IMPès^nte^véc tiftè éM(Jtitiide tràs^iifBsàntè të^'Miéfd'es caVad- 
tjériitiqiiesf èé'ta p^hvtttA&pHu}àpaëAé^tB^^ 
liienio^eS'iiÉ^iltepaHfliMs^ architécttlraTéif si 'cblîriùes'. Lek 
icontM» latéraiit' gaWéa etr retraites succesà^ies;' la ciraé 
ajourée en créneau,^ Bi Toilà; 'CC;*â la façade, l'escn- 
li^qat(i)moîitait' ffUrdeut' y^ce^ dé'(^àpeilè$ qu'on 
distingué iuez'biemjlab^nacleir ensanglantés dé Huitsilo- 
péektti et de TezeatKpoca, divinité tntétaire deâAztdquèV(2}. 
Pai iiiipoHrtent les dii&ensiom gigàvtesqaeis qbe cesdeux iàU- 
teorsaâsigneti^ d'après fesmetllëuTës autorités, an gmhd 
Téocallt (3). Le grèssier crô^nfé qae nons étudions siifTil : 
tout tr€^tcainr reconnlàissait i piremîérè me le grand l'épidarfî', 
et'le'doute'n'^est'pklsperfMs sur léMieuoù nnesoldàteÀqiie 
btd^useiégbrgea en qoéiqnes ' heures plus <fe S,ÔÔÛ inno- 
cents sans défense «t, cofBitie diti'accusateur du glorieux 
ÀdilaMadotomt^hu, ûevatA^' AMè^nda RealvlmtmûMèf 
estmdodepêz^y iynjMàsanirUAonalgufta. ' 

Us DÉTA'iliS. -** Nous aions'dit que jarmats leè écrivaThs- 
dessinotenrB mexieains ne multfpliaient sans nécessité ïe^ 
figures. IM conc^élaient pouf ainsi dire une- foule en u^n'isëul 
acteur, personnification cai^clértstique éloquente pour letirs 
yeiiï habitués à la déduction nécessair^^. Nous ne voyons 






(t) Cf. Lueieii de Rosny, Archives de la Société Américaine, ci-(|essii8, 

.• (S) of. Waideek, Artkivei de la Société Américaine, ci-dessus^ 
g.. 141.- . ' - ' 

(3) Cf. Waldeek, Lodeo de Rosoy, Loc, cU, 
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que. trois per^nïmgie). Un européen; £, portant: ^^iciier 
et lance» et placé au bas ()e.fescalier/ pour 7 tiMr plus 
-Gommodément ceux qui le ileseendraientt poursuivis • par 
d^aptrm assQsànsi. La figure I est la îpérsohnification : des 
4Q0 noWe^iiqeiicaiM égorgéSf RfipvecséeA terre, cette 
figure wpfmet limz l>ie|U. la. surprise, et. ta lutte. JLe petit 
manteau ;(^M]tr^ qiioifiu'il'RO soit pas :îll4iqMé;(0n.me fornué 
de loogues Jfj^mt^f paratt^lodiquerqpyeja. victime appartient 
aux dassf s sujpérîeures^ d|i ippp^e iadigèpo,- . . * 

•Restent 44^ deux figures teintées deupir^iF» Q, Getteparticu* 
larité est caractéristique, çç aoiitdi9ttX|irétiîes.!E^, en effist/ootts 
savons que «les (M^r mexîçf ipst se pergnai^nt en iicKr'(l) : 
nous savons qu'uq gaaod Nooaibri^ d^ pr^ti^ Biexjcains 
Irourèi^ot la mort dansxette abomiila|i4e ^oimieerùi^ Mais» 
pourquojf si nous avons .dit yr^tPIB: sujet des aiétbodesabré- 
viatives de Y Ecriture mexicaincy pounmoi deux.peisoanages 
pour le clergé? ^Ç^t;<(tie, le oianuacrit veut rq)rë|ienter 
clairement» et il y réussit^ seloa^nousi» nue double horreur. 
Les prêtres attaqués silr la plale-fonné duTepcalli étaient 
encori^ couverts de leurs oruemeots : ils se précipitent dans 
Tescalier, ils sont reçus à coups de pique et» flg. F^ leurs 
oorp^ tipnt ôoupés^n jùtfér€lièaux.l.0saiig coule et rajaillit de 
tbuslescôlé^tlesole^estj^aigné, les murs en sont teints» 
ainsi que les ^iMlier&& k coule^if rouge est sur) les degrés» 
sur Ici mars etsur le.sol,:figuire {"et lettre Hv II n'y a rien 
d'ima^indire 4ans ^ceUft jij^t^rpriétatjon; Car Sahaguo ».rfaon- 



' ... 



'■■ . ' " 3 ■■ '\ '• i^ •»•■ d , . . .<■ , ....,» 

(1) Voy. une curieuse note de Brasseur de Bourbourg dans les ATchif>êt 
p a^f^^^pf^iQWi* ^ V Orient el de l'Amérique^ de M. 1^99. de RoBoy, 1. 1, 
p. 200, et Charles de Labarthe, dans les Mémoires de là Sociélé d'MkfUh 
fl^rdpWtf, t. VIII, pi. 26. 
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. ,r)âte çt .8av«nt.hi^toriei^qui« npusrav^iis 4it» assistait presque 

^oax riujk^. cpiigrç[ie ipef p^rples (^^ 

Les autears nons ont dooné des détails.précieax sur les cir- 
coDs^ainef^qui funioéd^eiitO) et acc<iufipa||fnèroQt^3) Gejgraud 
crime. « Au jour indiqué, les noMes vinrent au rjendez-Yous 

« au.qoinlMre d'eu inoips 600; Alyar|i4otet.|e^^i^*( prenaient 
.(n part à |a,fâ|e. ilieufs hommes ë|fUj»iit.a^X)j^r,tas, eojmipe 
,«.. par .faasaid. Leurs armes n'expit^i^nt aucun soupcpn. Ils 
.« ne s'en sépifff^ent ja^flis, et lesii^diji^nes y étaient habi- 

ii ,tn^. » P^esçoU» . r^uijdant les ii)eil^r.e$^ sources qspa- 
. « f noies et mexicaines, ajoute : .« Quelques-uns essayèrent 
.« dd fuir jBn esc{i|adanf la CtMjmtli la.grapde muraille en- 
. <x guidi^ndée de serpents; mais, eiipmmepour oeux qui fr^n- 

«. çhirent Iqs portes» .jn mort était^ inévitable; les piques et 

a )e^ épées .espagnole? , les attendaient... Pas ufi ^zièque 

a n'^ftfB)pa..^ : f . ^ 

: ij^ NQHBi^^. -— , Pap un Aïftèque n'échappa, et certaips 
:futrars partftnt.^()J^,4^ 600 les Hoiries seiils qui. étaiept 
venus pour la fête. L-acte d'accusation dre^j^otre Aj^rado 



^^^ 



» • /«, 



\ rï 



(1) « Y esUoilo 9fA en tus caotarea y dapaas Içs, primeras çspanolaa qne 
« comenzardn â pelear, arremetèrion coa ios ()ae tafiiaa el son ii los que 
«1» d^EinzaibaQ y eadtaban, y cortAronlës \9a caBezas y' piernas y* braxoa, y 
« ci\yeroa alli muertoç, y Itiegp todos losdemaa espaiolea «omèDÎaroQ k 
« cortar cabezas y piernas y brazos y desbarrigar Indlos; unes hendidaslas 

' ' * cabézaa ; atrôa cortados por el mediô, otros barrenados por las barrigas; 
' M ntioa de elles cayeron loego vmeirtos.; otros llervabaq las tripi^ arras- 
« trando y huian hasUi caer.Faé Un grande el.derramaniiento desangre, 
«-qae eorrian arroyos délia por el patio, coflibagua 'buando macho 
« Uoeye. Del derramamiento de sangre y de los inteslinos, estaba un 
« grand lodo en el patio y tan gran hedor, « que era cosa espantosa y de 

. « aran iaatiiaa. p -^ MaUmian dôM Co»quista de eita tmem^Eipana^ 

.'>cap. XX. V.' 

(2) htliiocbitl, Venida de Espanoles» Relacion 13, M S. 

(3) Brescott, Histoire de la conquête du Mexique, Hy. III, ch. viii. 
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et que nous devons à Ràmirez ne iraf ie pas : il âft'paHout 
400. Mais tous les auteurs ajoutent qu'en outre de^'oâda?- 
ieros et'sefiores indietfs plus de 5,000 Hèxicains partie!- 
pèrent aux' réjouissances. Qne devinrent-^HsTPas un Aztèque 
in'écfaappa (4). > ./.... 

Notre manuscrit confinne*t-!l ces chiffires? Nous notas 
croyons en droit d'affirmer qu'if dit 400 et rien de plus, et 
que, par conséquent, il confirme \esproeesoi de residenciaén 
ce qui concerne le nombre des victimes nobles. Nous trou- 
vohs rindication de' ce chiffre au cHapeau du personnage 
espagnol. Ce n'est pas une plume qu'il porte. Jamais' la 
plume, le panache espagnol, n'a cette forme, voir PI.- 1 et'3, 
fig. A et H. L'ojrnement que nous avons marqué J à'Ia 
planché 3 présente ce caractère spécial que tous les traits 
qui le composent se peuvent facilement compter. Ils forment 
distiqctement le signe 400, ainsi que nous lè trouvons ddhs 
*tous les auteurs,' et'notàmment sur la planche qui dans le 
livre de Clavigerd vient illustrer sa nomenclature de* la nu- 
mération nahuatl. 

Hs.'V IV. — Lk Godbx db Drbsdb. 

",, -■.<i<»., . • • ■ • ' ' f 

, Nous donnons (Planche 4)^ pour servir de terroe'de com- 
paraison avec les peintures figuratives dont Jl a été ques- 
tion dâtis ce ttdiytRly\e fac-similé d'une des plus belles pages 
du manuscrit maya.de Dresde,. dans lequelâpparatt la seule 
écriture alphabétique jusqu^à ce jour connue dan» l'anti- 
quiJlédes deux Amériques. . . ,! '/ 



i;i. 
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<13^ « IfalaroBi mvcho- msnéro de ydios «pie esttbitf bayllMMlo en 
« mas caotidad de très miU persooas. » {Proeesoi de reiideneittt p.M.) 
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Sm QUELQtÉS 



BIJOÏÏX D'OR PÉRUVIENS 



M. Frédério BARROT a commiiDiqaé à la Société Amé* 
ricaine de France plusieurs bijoux d*or (Pl. V) provenant de 
fouiltes exécutées dans la province de Barbacoas, résidence 
de la famille des anciens Incas. H. le professeur écossais 
Jamesons, qui réside k Quito^ considéré ces reliques comme 
des objets de luxe des ati^iens Péruviens; mais il ignore si la 
boucle était un ornement piartîculief aux hommes ou aux 
femmes. Le grelot, selon ce savant, est probablement unique 
en son genre ; il y a lieu de penser qu'ilse portait au cou, uni 
h un collier de dents de tigre, et qu'il était un indice de la 
puissance impériale. Ces bijoux ont été fabriqués à Taide 
d'instruments de pierre. Du reste, M. de Longpériera dit 
n'en avoir jamais vu de pareils. 

Abc». àMiM. — I. — (S* sébib. — 1874.) 47 



Annuaire âé la Société Américai 



BIJOUX DOR PÉRUVIENS 

Insignes de la royauté chez les Incas 



BOTURINI 



U» SOCRCBS AUXQDELLB8 IL A PUtSË 

SON PRÉGIS D'HISTOIRE AMÉRICAINE 



Par Léon GAHUN. 



Un des pères de rAméricaDisme est, sans contredit, Botu- 
rini (l\. Dès le siècle dernier, ce savant italien pressentait 
l'importance des études américaines, et groupait une masse 
de documents sur Tbistoire, l'ethnographie, la géographie et 
la religion des races du Mexique. Parti pour les Indes en 
1735, il était i^ien vite frappé de la quantité de matériaux de 
travail qu'on y trouvait encore de son temps, et de l'insou* 
ciance avec laquelle le clergé et Tadministration espagnole 
les laissaient dilapider ou détruire. Il se proposa de tirer de 
Toubli l'histoire des races indigènes. 

«c La misma bistoria do la Gentil idad, que estaba para 
c expirer, clamaba por sugeto que la sacasse de e\ tumolo 
c de Olvido. » 



ri)On a joint à cet article (PI. VI) un portrait de Botarini, gravé k 
reau-fortc, d*aprèâ le portrait dessiéé et graTé eo taille-donee à Madrid en 
1746 par Mathias Izarra. 



toutes les sources d'une histoire du Mexique avant la con- 
quête et la découverte espagnoles. Il forme ce Museo Indiano 
dont le seul catalogue remplit un tiers du volume qu*il pu- 
blia en 1745. 

Malheureusement, la plupart des pièces qui composaient 
ce précieux musée ont été perdues ou dispersées. Mais il 
nous reste leor listes ki desorIpUaa et ToMlfie sammaire de 
chacune, et, d'après la notice de Boturini, il est facile de se 
rendre comf le combien a été riche la limératiire pcéhistori^itç 
des peuples du Mexique, et à quelle longue période de siècles 
elle correspond. ; l. .. . 

C'est à Taide de ces documents que Boturini a pu recon- 
stituer une histoire abrégée des origines mexicaines; au 
milieu des persécutions qu'il eut à subir de la part du clergé 
avare et jaloux qui dominait au Mexique, cette nolice histo- 
rique ne porte pas le caractère scientifique qu'elle aurait eu 
en d'autres temps ou en d'autres pays. Mais telle est la nou- 
veauté des matières que traite Botarini, et telle est Fa masse 
et l'intérêt des pièces qn'H a pu réunir et consulter, que 
cette notice sèche et écrite en style officier de colonies espa- 
gnoles au xviii* siècle reste encore une des bases les plus 
sûres de rAmérîcanisme. J'en donnerai donc Ici le résumé. 
Mais il importe d'abord de compléter la liste des docu* 
ments du Museo Indiano, pubUée par M. Aubiu dans la 
Kevue Orientah et Américaine ^). 



(1 ) Pour VHittoire de Botu9ini, voir le tome III de la Revue Orten- 
ta le et Amérieainâ, p. »i<995. 

(3) M. AubiB n'u cil4 fine les ifik/Wk dn Musée aotorinj» qui soDiOans 
sa propre colIecUon. 




BOTURINI. SON PMfiM * D^^ttMrOIRB AlltolGAtNE. ^1 
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4. Histoire Mexicaine. 

5. Histoire Tlatilulque. 



.1. Histoire ToUè^ue. ^ ., .6. Histoires aivmes. 

' t testoire Ûhi(*Mtiè<iiiè.' • ' ' V Hîjftolrè' Ae iBchdacfai; * ' ! 



(f»J9istôtrQi|fotl%UltM)^a.{, - 
9. Histoire 4e Huexotzinco. 
10. Histoire tra:!tc«iltè<][ûiâ.' 



aux faite post^eorsii Jft c^^njoj^eu j^^ 

la chronologie indigène. , .., • 

;^ ; Daofi; rW8f9içe:TQ|Uèi|}iei, Ja.c<^^^çç^^ SQtnr|r\i,r/)nfèrpiait 
J^jpiièp^,^u|fao^aqoa.cil^^ par JMl,,^i^p, cit:prabaW^- 
.;i«K)pt|iar()i»ea,hélaslc/:. ,.^ „ .. . ^ u%» , . . • \ '\ 

N* 6. -«« ^ntaî« tm ^p\èr tiAftÉfAl ^' dê(ée«tiâinîu 4e 

^'â'y iro«iw#éSMiinte ftidi«iuMit MfttttiMiiADeifdliMiIrtMift^e 
cette ville. j .: 

le lacdeTettmleo, et 1és>lëtVâd atf)i8il»iiiMêyiyMMtfiHie du 
^d^àMa^nè d« BôB* I^atel Vàttikù^iÊiÊln: le ttMMl est 
' occttpé pCir dn^tfhifftè^. 

- > N^ 9; 10, 1 1 . -^ Trbi9 Mtrea peiMttiiM' cMteiittM Êm do- 
cuments administratifs et cadastraux postérieoMi M €Mi* 
^êtè.' '••••• 

"' It^ S. -^ MMrtKM^m stit'^apiet'efifôtléiMi. Gé flËAmisetits 
sont de la main et <km PfefMft<todé AfflM FMMo^cftftf et 
troiteiit de ThiMoinâr nMitiealkie. ' 

Feuilles détachées M Mftgud Nahuéfl . 

Peintures copiées Sov des péiuttu^es ^igiiMlai fMtM à «tie 
éfrtMpie vtlsiM As la oonqdMe espagnole. 

Peinture meiicainc originale ffelta Mr |Mif)i«Hr ittdfétt. 



arrivée sur le çontinept, leurs étapes» les dates qui s*y rap- 
portent,, et l^.guçf ires qu'ils firent au service 4e. Cocoxtii» 
roi de Culhuaean* (M. Aubin dte ce manuscrit- dont il pos- 
sède une copie.) . ; . 

Peinture antique sur papier indien. Elle contient la série 
des rois de Meïîcb, depuis AàamàiiikJiijxi^^ 
tBotùrini oifsérvbi qn'un ïlidién dfgfiedfe foi luf assAre qtie 
' cette péïhturè contient tib certain tionÂfè de Hélfrés' tâoa- 

VdûVdPéitoplé) hn-'iuipiér 'earbpi^^éir^i feuiltesi Elle 
tiiftitedelàde^boance dés rois âèUéiicb/'dës'séfgiléUrs de 
CuUlahtèpeCf Têpanohuacan et Altepttlac; puis! dW^fteféSe 
a^:tftmpsde;|aei^iiiète,.etarfiv^ja^ . / 

Fragment de peinture sur papier, in^i^* pû-se trouvent 
relatés 4i^rs.évén^entSt avec les caractéir^^es^années où 
ils SQjHt arrivés4.JËommeii$e au temp^4^ pagaoÂsnv^K)?) Ç^it 
à la conquête. , : , / , * « -; 

Peinture sur papier, indien. Représente les migratioi^s de 
ianationmesiçainei et)soii:S^our.à 6%a;>u2(ipd^.^^ .. <.,;'> 

Peinture sur papier indien. Ple -représente le ,£a«içqx 
oiseau à tète humaine que, douze aqs av^fc l'ajrrivée.des 
Espagnols, les lodieii^ apportàrept, i leur;empenBUf/ilfo- 

Peinture sur papier indien, qui parait contenir le cadastre 
des terres des seigneucs.uot^lfsscont^pctfaior de MçtmcK-- 
zuma et des premîers^ teon^ de la ooqquète^ ... ; 

Matricule des tributs que payaient les proviqces des 4^x 
royaumes de Mexico et de TkuUulco. Elle remplit seize 
feuilles de papier indien, et contient les noms de lieux des 
pays tributaires, ainsi que l'espèce de tributs en nature à 
laquelle ils étaient assujettis* 
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feiotare sur ptpia hidlen. Le Uc â« Meilco et la vil- 
lages Toisins. s , 

Peiatar« Nr 1«ile flae^ Elle reMe ^odqnes éfinaments 
notables de l'aiwée 15S3, deuiième de la conqDète, 

Peintore eo fonne de livre. Elle traite de la géogra^ie de 
la ville de YutapalQpan, et de la région avOtsioaiite. La pre* 
mière page et leq deuK dernières sont en ntAoaU. 
■ ■• Unecopie, faite en 1631, d'une carte dela.Tille impériale 
de Tetiuohtitlan Mexico, en 13S7; avec l'explication :4es 
lettres placées en différents eedroiti de cette carte. Elle ceiï- 
tient aussi la sDccessïon des fondateurs et rois de cette 
Tille. 

Autre carte de Meiico avec deS légendes. 

Peinture sur papier indien. Elle est en partie en langoe 
nahuatl. Les premières Feuilles sont meDuscrites, et lea der- 
nières sont peintes. 

Parmi tes nanoscrits du Musée Boturlnl, citons une 
chronique mexicaine en langue tiahuatl. Elle va jusqn'è 
ï'année 1597. 

Une autre chronique dans ta même langue va de 1343 I 
1563. Une troisième s'étend de iCm h 1316. 

Une précieuse histoire de la nation mexicaine, partie 
peinte, partie écrite en nahuatl. Dans cette histoire se trou> 
vent les quatre triadécatérides (1 ] ou cycles du calendrier in- 
dien ; â la fin se trouvent les portraits des anciens rois mexi- 
. cains et de leurs successeurs, les vice-rois espagnols, jusqu'en 
1 608. Ils sont accompagnés des dates de leur r^ne. 

Dans un antre manuscrit en nahuatl le trouve rqirésentée 



(1) Voir pMr le Cjde Haja 1m inTinx de H. Uoa de Rosef. 



fàrrifëe dei Mettcains à la fille dé foHaaet 1496; an calen- 
drier indien y est joint* 9 

i'arrèt« id celte éntihiéfiitiôo. Il tne snflsaft de ôienfrer 
à qnelles Mureea Betûrlof a pu f iifeer sa netlee historique, 
et quel» matirîauii il arafton mate pour arrii^ à ime lec- 
tnve sliFOlie» peintures eiAéricafnesi et A me inlerprétatiM 
des langues qu'on pafrloil m Meiiquëe^ant la coUqMtè éÈfpé^- 
gnole, Nous pouvens^dMc accepter, si0M eveHjgjMttretft, du 
nJciascdflMÉie ua pMM dedépait soUde ètbiendéSfiii lé tiotioe 
Matoriqbe 4out Ib résumé v«8«ine. 



i < * 



.i7 

Empires qui se §m% 9^twM^ dans la MQ«ve)liHB«vMno* 



i « 



atLttSGOS ST XlGALANGOd. 



* ' Il 



Que ces deux nations n'en aient formé qu'une seule, divi- 
sée dépuis en Hulmecôs et Xicalancos, comnoie là nation 
mexicaiQes'e^tdivUéeeuTialjlulcos et Mexicains, ou qu'elles 
aient toujours été confédéi^ées, il est certain qu'elles habitaient 
sur les bords de VMoyaCp entré Tloûccàllan et Quetlaxcoapan^ 
qujaurd'hui Puebla. Elleç éqaigrérent, et passèrent, peut- 
être au, Pérou, peut-être aux lies de far/oi?en(o. 

« r « ■ * ' • 

TOLTâQoia; 

Les Ttiltèitms sont ébiigrés d'Asie. Arrivés sur le conti- 
nent, ils s'établirent à J7ucAt4«/Ia;»aUan, métropole de la Nou- 
velle-Espagne, et y élevèrent de somptueux édifices. 

Les Toltèques réglèrent Tannée, environ un peu plus d'un 
siècle a? «fit lH nelftafice de Jésus-Ohrist . 
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SoQs lé règne <le TétlUeueœcAuaCy te^B^^e^i^lrë^ll^e, 
Buemttt%in, célèbre astrôdoiM toltè()iieV ($(M]^àliV'{^to^ 6rdi>^ 
de tet mifyt m k^ le livré fàteôtit hùmsé' TftPAmdbîïti èVSt4^ 
dire <^ Livf^ dMlt». £ds (>èMtaiies flgtiMîvèH^dëii^fltti^ é^ 
pliquènt t'origlbe^déi In^ëfisi leur idHvîsiohir'^éu' DMiètfiriMi 
tribus; leurs étapes en Asie; les premièréè i^îttis'éfl'pm^ 
pies qu'ils trouvèrent en Amérique; la fondation de l'empire 
de TolUf son développemefnt'f' sèsf rois, ses lois et ses cou- 
tumes*, le système cyclique de son ancien calendrier ; les 
caractères et iymbolea (tev^aiméèBi ^M tilbl^^et'deis'^jMrs; 
des arbrèé tt des platièleB ; .^nftn tes hiéroglyphes des diTi- 
fiités, ei eè qui appartienne *i»>éligibD et au rîtoet. 

(Boturini pèssëdpiit une tradactioiiuahuàU de ce lirréi' et 
en atait tu plusieurs extraits dans d'autres ouri^ages.) 



. ■. -, 4 . .. 



' câlIUHIlitQU&S. . " ^ 

A la fin de l'empire des Toltèques, les débris de éèltë fitf^ 
tion résolurent d'émigrer, et allèrent s'établir du côté des 
golfes de Quauhlemalhm (Gualénala) et de Campech, Cepen- 
dant les Chichimèques envahirent le Mexique, conduits 
par leur chef Xolotl^ et y fondèrent un grand empire, où 
l'on parlait la langue nahuatl. Leur première ceipltale fut 
Tenayucà; la seconde, Tetieuoo. C'est là que fiit rédigé eii 
nahuatljïf^ encyclopédie que Boturini possédait dans sa 
tîollection. Deux de leurs'ffhis grands rois furent Neltétual^ 
€ùyotletMnûhNetsùkttti:tpitsiMU. • 

■ ' f ,'■• • l ''I '' ■ I » ■! •■' . »•' .V ■" 



■TSGMlfàODfBS. 



Leur capitale était tàÀziaimtMâUo. Elle fut «i^naée par 
XoM eu fief à Àculuhail. 



» f «I- 



9S9 L*ON«A«|W. 

Dq mariage de celui-ci et de la flile de XoloU naquit 
ffmhueteizQlzamoeqvd assassina TEmpereur légitime YxlUt-' 
ekime/ et nsurpa.ta pouvoir .parmi les CbieMMèfoes. Son 
St9^Mf^ûDlhUm liH/iiicçédi|.^'U;':4eirta rplusieurar foit de dire 
9m9àW^ NèîsMàuaU^QlU fiïi'A'failliekQxitl, Udis celui-ci 
purrintàJetuer^V: 

' .MUIGAlkflU 

# • • ■ 4- • . •( 

... I r • _ 

. S^1è^r^ne.|^^ Qnimilsmv une* autre nation parut do 
; cAltéi dubÏACbi^ .^6M^ «l'plulAt une confédération h 
laquelle ^8||^parlellaieot les ifeisn'éwM et les JbKt/ufeos. Ils 
.ayaie nt ét é a pp eléa comme mèrcenaiFes par Coxeom^ roi de 
CulbuaçQnr )Çe.r(^ piaria' sa flile à l^'un de leurs chefs, nommé 
AcamapiahuXLe^het fonda une d|nastie qui finit par con- 
quérir la plus gi^ande!pal[%lé Wftef^ig^p. Jb(ç^^ qui 
régudilt^ ^ ^9^^ f ^^tIV^ if ^ ^^ %pagnols, appartenait à cette 

djWMèpVl:l/!^..wli^'' i 
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., ,. , ,.:, ,,. . , TE0CHICHIMÈQUB8. 



Ils aititërent avec les MékicainSp passèreoit par les monr- 
tagneS:d6| ZW;s€iH$9.et Rétablirent dans la région de Texcal- 
lan^ où ils^iavaient une forteresse siir le mont Texcaltiepae. 
Leur territoire était divisé en quatre provincegf dont la confé- 
dération, formait la république aristocratique; tlaxcaUèquet 
qui aida les Espagnols à conquérir le Mexique. 

Le tableau suivant donnera une idée des migrations 
qui se sont succédé au Mexique d'après Boturini et 
des syncbronismea des différents empires établis dans ce 
pays. 
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DAIff^, 



v • < . i 



il 
♦ i 



ii 

1- 

a; 



!i 






i\ 



t. , 



Vers 200 
av. J. G. 



Vers 600 
ap. J. G. 



-NATIONS, 



ymm 



iËùIinèquesh- 
Xicalanques.. 



mÈmtmmât 



Toltèques. 



HAmXAJ, 



.,->, 



^mim 



Bords de TÀ- 
toyac, Puebla. 



f 



I ■ 



Jm^ 



• I 



Ghichimèques. 



Huchuetla- 
pallan. 



FAITS. 



■MHFVi 



Ont émigré au Pérou * 
QH aux AntiUQS. 



L. 



Viennent d'Asie. 

Font un cialendrier en 

150àv. J. G. 



L'eii^>ereur Yxtlicubxa,^ 

HUAG fait composer . 

lé DBQarHtwtli parV^^. 

tronome Huematzin. ': 



Tenayupa- 
l'etzcuco. 



Tecpanèques. 



Jusqu'à la 
conquête ( 
espagnole. ( 



Mexicatos. 

Teochichimè- 
qu68. 



Atzaputzalco 



Émigrent vers la baie'j 

de Gampéche. |' 

^Eeuïs rôîs sont : j 

XOLOTL, ;ï 

Nbtzahualgoyotl, •: 

*;■ ; ■" . ■ -" ^^■ ' 

Netzahualpiljpîtli. 



Chapultepeè.^ 



Texcallan. 



Leuf dyti&àtfè est fondée 

par ActïLUATL, 

contemporain de 

XOLOTL; 

ses successeurs sont 

YXTLILGHOXITL Ot MaX- 
TLATON. ' 



. Appelés par Goxcox. 



\ ■• 






Le fondateur de leur 
dynastie est Acama- 
': piCH, ancêtre de Mo- 



<| TEUGHUUA. 



ë 



MS ::■ 


iMtf C4B0II'. ■ 


,.,..„-.., 


SsrnohronlBina des nmTerBlÔÉ dalI^xlîpÂt 


smeniuÈQUHs. 




'MktiCAINB. 


,. X»loU... . - 


AculuhatL 


i ,i 


yxilidioxiU. 


' Hueltiietetzomoc. 


''"'.■■ ■ . ■ ■• 


NelMbuah»yaU. 


MaxUBUm. 




f lUttabualpilciOUl. 
] ... 




; ■ i 


Coxcox. 
1 
T. 




" ffcrimispîch'. — , 

1 : 

î 




. , MOTEDCHZUMA.oOittrnéWMpagno'le. :;| 



En rÀHHBé, les tfaviwi 4e Boturini Uoûtant l'iûstojfe Sa 
, Ueiique à une période d'environ douze siècles et en tracent 
'avec cerHtttdc les grands linéaments. C'est un cadre traie 
pour les acquisitions ultérieures de raméricanisme. | 
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BOTURINl 

pfès lRALA.Hfld?id 1746 
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imrîoMÉtiEs sur les 
|" J Evangiles en 
langue IXahuatl. 



ftiMUÈ PiX ÉD. MàNEU UE MOSTiAV. 



Les textes en lingw wùauiU Eontian», et câux qui ost été pv- 
bliés se vendent d'ordinaire à un prix fort élevé. l'ai cru faire une 
chose utile en extrayant ceux qui suivent d'un niannscril mexicain 
original M iaâdit, gui Mt parti» de la riche el préoisuse ctdIeetiAn 
de notre collègue M. E. Boban de Mexico. 

Ce manuscrit appartient inconteslablement à la plus belle époque 
deB éludds nobuatl au Hexique. 



Nican tecpanloc ihcuihiihtoc çentzaathtoe tepoxUKOtoe. 
In tlamanlti tnoçentoea ihgui teehmomcxbtiHHa, ihqui tach' 
mùixpantiHlia, ihqui teehmmtitiHa, ihqui teckmomsea- 
yotilia in tkeo amoch tlâcui làcalzin S. Lucas, tfieo amock 
tlâcuilol pantzinco . 



870 MADIBR DE HONTJAU* 



t 
\ I 



Tpan in tieca ee^uitl^ nozà itech m neca cahuiti, nozo 
ipan in neca yehuèeâuh cahuiti : yekuatzin in Jésus, oqui 
milkui in tlaca ololùliztli inin toptli. itopcayo^ nozo 
inmeuhcayo inilkmca tlàtoeamoM in xinachteeeepi^ in 
a^in quiçelitica in tlacatl, nozo cantica in tlacatl à^itoeac 
iixtiauhco : ipàmpa, nozo ca melauhcayotica ocachi tepi- 
ton, caamonochinepapanxinachtU. ihuan inquenin omoz- 
caltizquia , acachi huei ca amo nochi nepapanxihmtl : 
ihuan mochihua quahuitl nozo quauhticquahuitl ^ ihqui 
inic in ilhuica yoka patUmquè hualasquè^ ihuan motla- 
lizquê, nozo mocehuizquê , nozo moyeyantizquê Itech in 
iquauhmaitl, oquin mo tlàtolti ocçe neneuhcayotl. ine- 
neuhcayo in ilhuica tlàtocayotl in xocotextU:ca inquenin 
inçihuatlocanazquia^ quitlâtia itech ei quauh textlatoma- 
chihualli, zan , nozo oc icpan nochi omoxocotexhui. 
iehuatzin in Jesics oquinmotlàtolti in tlacamiequilitzli 
nochi inin tlamantli topca yopan : ihuan intlacamo top- 
cayoliztica amo quinmotlàtoltiaya : inic ocemmàçizquia, 
nozo oçentemilozquia intlein omihto ipampa in achto- 
paihtoani caquihtoaya. nictlapoz in nocamac topcayo- 
lizpan : nicquixtiz , nozo nicmotèititiliz , nozo nie teix- 
pantiz nozo nicmitalhuiz in nepapantlamantli tlatitoc 
ahuie inipeuhcayo nozo in ipehuah in cemanahuatL 



H0MÉLIB8 EN LAMUK NAHUATL. ^i 

MfiÊHiie eèi rmffnmfn em9mrum% HmémIM* 

Tpan in neca cahnitl, nozo itech in neca cahuitl nazo 

tpan in neca yehuècauh .eahti(tl^ ; yfehfaftzi^:s4fi ) ^^P^ 
oqui milhui in itlanmchtiltzitzihuàn i$^in suxmâyeliffH. 
iiopcayo in ilhuicaildtocayotl in tiacapiiieiàtzin^ ^ aqum 
oquizqui achtotipa yoatzinco aquin notzato in tlq^ffêe^ 
kuaUin, nozo oquin tlaquehuaio^ nozo oq^in yecanato •in 
tlaguehualHn.ixocomecamiUan. ihtuminquenin onumono^ 
tzflzquia^ nozo omochihuazquia in ^nonotzaUi ica m 
tequitùdmè icaçetomin çemilhuitl, oquintitlan ixocome* 
camilUm -— ihuan inquenim oquizazquia tzotzanco in 
eihimantli » oguimittae ocçequintin ça catca tianquizco 
nencanentinemU ihuah oqui milhui : ihuan amehuaniin 
xihuiân noxocomecamillan. — - ihium in tkin quaUi^ nozo 
yectli yez namechmacaz, madhui oyâqué. ihuan ocçepa 
oquizqui tzotzonco in chiquacen himontli ihuan in chi" 
cnauhietl himaniH : ihuan zannoihqui oquichiuh. madhui 
oquiz tzotzonco in matlactloçe hùnantli^ ihuan oqtùmàdc 
ocçequintin ca caiea, ihuan qui milhuia : tleipampa nican 
ancaté çemilhuitl an nenca nenticatê ? quilhuid : ipampa 
amo aquin otechtlaqueuh. qunnilhuia : ihuan amehuan^,^ 
tin xihuiân^ nozo xiacan noxocomecamillan. ihuan in- 
quenin theotlac, nozo tlahca oyezquia, nozo omochihuaz- 
quia, in itlàtoani nozo in iteco in xocomecamilli quilhuia: 
in itequiuhtetequitiani. xiquin notza in tequitquê , ihiuzn 
xiquinquezpili in tlaxtlahuilH, pehuiliztica nozo peuhtica 



ahuic in zatepannequè zannozo ociqpan m acAtopanimê. 
nimaMiéÊfmutifà ehuaktMqum m aguiqui jokùàlàtàâ tza^ 
tzonco inmailacthçeHrmmtU^o^f^e^ 

àtùfuu^fn^tffi^it» rçe^ ^ifip ««y^pp^^çg^^ 

zatepannèqnê. ipampa miequirUm fwtzcdô : macihui zan 
quezqm in tktpèpenald. 

Ynitlaihyohmlitzin in totemaquixikatzèi Jésus ihqui 
techmotlacaquiltia , nozo techmo tlailna miquilia yehua- 
'^^^zin in tfieo amoàh tlacuilàcàtzin 5" Mafkkd^^' ^ 
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Y'pan etc. anqmnaU/ca.zatep(^;(wtètonalliinilAuitl 
Pasgha mochihuaz, nozo pahuetzii^\'ihumi in ynltzm in 
theo tlacatzintli temactilôZpnozo motemaetiUtzinoz ,, inic^ 
nozo ipampa quauhnepaloUiloz. ihquac on omoneehicè^ 
que , nozo omoololàquè m theopÙBôa tlàtoqué, ihuan in 
altepee huzhuztquè, itech, nozoithuàloOr'n^gQ iteeh itla^ 
mayan in theopiœcatlàtoquij in aquin monotznya, nozo 
motocayotiaya, nozo mihtoaya Gaïphas : ihuan oquichiuh^ 
que ce cal tlanechicolli^ inic quimo tzitzqtiilizquia in tema" 
quixticatzin ica càectyahuaiiztKj nozèmic càcayahual- 
tzitzquilozquia yehuatzin in temaquixtaini, ihuan inic 
quimomictilizquia. — maçihui quihtoaya : amo ipan 
ilhuitl pialoni, azù aca amo tlacacocolf nozo tlàtolcomo» 
nizquia itech in altepetl. ihuan inquenim yehuatzin in te* 
maquixtiani orne huidtzinotiezquid aUepepan fifiTOANU 
ichan in theozauhqui SmoN, ihuic patzinco^ nozo ina- 
huactzinca oàcic ce ahuatl ca qui pixticeUca, nozo caquiK» 
caticatca [iztac àhuiacquaqualtexon : ihuàn o quinio no 
quili, nozo oquimotequiliU, nozo oquimo àxili ipan in 
itzontecontzùi itech patzinco in aquintzin onotecaticatca. 



Anie 9em aiem IPia9eHœ, eto. 

Ca in ayemo in chiquacen tonalli in ilhuitl ca motocayo-- 
tia Pasgha yehuatzin in Jésus ohual moicac altepepan 
Bethania in campa in Lazaro omicca^ in aquin yehuatzin 
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ahuic in zatipannequê zan nozo ocicpan m (tehtopanimè. 
nmum-àtfmUm •fcwfafwm m ofmqui ohttaUbàà tzon 

i/kiari mkokmn oqtHçetifiii. in^oaiequi iomfn i^uoft^ ^?9tff.' 

zaUparmêqué. ipampa nùeqtiéfttm notstM : maeihm xan 
quezqui ki Uepèpmald. 

Ynitlaihyohuilitzin in totemaquixSkatzin Jésus ihqvi 
techmoilacaquiltia, nozo techmo tlaibia miquilia yekua- 
tzm m tfuo amoàh tlacuilécàtzin S" Matheo*}^^ ' * ^ 
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jrtech^ etc.f yehuaUs^ it\ Jfifiw omo qmtsAno nozo omo 
ihca titzino inepantla nozo itlatlàcotian nozo intzalan in 
itlamac/Uilcahuân , ihuoTr^gmnmolhuilia : in nematca. 
nemiliztli, nozo ma in inematcanemilitzin nozo ma in 
inematcapacnén/^iiilfiin*iiêïhUMlik^ ammonahuac : 
nehuatzin^ amo adtlamauhca itacan. maçihui tenpepeyo- 
tilo, nozo *omo tenpepèyoiiquêj nozo omomauhca tiliquè, 
ihuan inquer}ifk, ov^m^h^aifi^qu^ia^ qmmç^ioj^ eà\ye' 
l^uat^ân ,oquitayâfe^^(^v^. ^^1^?^. ^qii,imilf^tlé,îpamp€t 
amr^uhcqHticafê^ ihutf^ ir{\ rj^li^i^J^çç^îteii^ m lom^ 
ffipyolo? xic^otilka^Jjn ^tm^U^zj^^ H^n in^snocf 
xitzitzihuân : ipqmpa nqnphmq nimebuitiliQa. ^ .- - ' '> vA^ 
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LA COQUILLE 



ORNEMENT CHEZ LES HEXIGAINS 

• "■ .Miî, : ■,:' ■■ •:■■■ ■ -)f { ■ ■ •^ 

t i .'."'i,' (■;!■>■ h ihi ■ I 

''i ' ù i 1- '.-•', ',c'l- j';. -■ . ■ 
Nous -litom dans loniDemadVn g*. partie, page 48ï, que 
la coquille tenait unQ>granâe place dao^. la parure des Hexi- 
caÎDs. Eil outre defl'Wquillas nalurefles, ils, en poi;tHieDt 
eocore d'artifloielieb ntétaag^, en c^llif^, à des graii^s d'or 
el à dos pierres fine». ,], 

La coquille était aussi un iusigne, onedécontioa.' 



ASTROLOGIE AMÉRICAINE. 



U. DUCHATEAP a c ommuniq ué à Is Société l'extrait sui< 
vani d'un long travail d'érudition (1) publié, il y a peu de 
temps, à Mexico et dans lequel l'auteur s'est efforcé de réunir 
'fôQsl^Mgt^drJtfôr^s'â»A»'|ié9p«mt)?re90tl's6alflttiMamé- 
^fc^nâUttqâëéëildé^ofa'^rftit^âi^^ltn^flt'poerïJiKHiteDir 
Va'^lMil^^u'^aro|^WWè^HêflItHn»»ldt;Mueli(Utrotdgte 
'âe'rAÙléH<jâ(iàDfitjfa(J'é!itr&H-SBei^-j'l«(ftt-i|)srl-e]leda9 
biérogrammates de la Cbaldée, de Is Grè^efâe^ta vieille Italie 
et de TAWS' W^3*» ''l'ii .angi-foi lu i--.,i . i — ; .-, , 



(I Rooi répDgnont géo^nlemeQt k;10Dt m qui ■ poar poiot de dépirt 
la prét«iidae science d« in;llwloBlfaiBliâ|urén. Nous crojaiu que celle 
■cieQce, Due des plus itceolea çttlipjii dir|éDie illemiDd, peut èlre déjà 
considérée comme mort-D<o, et non m roèloDs que Taire connattre le* 
efforts dn unnt meiieiin, snv' iile|iler ineoa d« ses principes, aucune 
de ses codcIusiods. — (Cm. m Ud.) | 

(3) Exanun eomparakw mire l« tlfROi aymboticos 4t Un teogo- 
niât y eotmogomiat ant^HOt, y 0* 9*>* ixitlen en loi manwcrUot 
Mexicanoi pttblieadot ptft- JCinfsMrdiifK y loi bajoi rtlimei i« tma 
parti d« Chkhen-Itta, pu. J. H.. Ifelgar. Veracrui, Imp. del ■ Pro- 
greso ■ de R. Laine j C* celle, de Stlius unm. TSf. 1873, in-t^ min. de 
«pp. 
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« Je posiMe» en réunissant les figures tracée» sur dos io- 
diaques et dans les manuscrits de Kiogsboroagh» une masse 
de signes que nul aujourd^bui ne saurait eipliquer. Mais il 
ne peut être douteux que les Mexicains afaient consacré le 
lapin ou le lièvre comme signe du printemps. Le scorpion 
était leur signe pour l'automne, et nous trouvons le scorpion 
tuant le lièvre )». 

cDans le tome Ilf de la collection Kingsborough» au premier 
manuscrit, qui existe, Musée Borgia au Collège de la Propa- 
gande de Rome, feuille 45, on voit clairement indiquées les 
quatre saisons de Tannée d. 

(c Sur notre planche XVII, lettre a), nous distinguons un 
Génie de la bouche duquel sort une fleur ; à son pied est le 
signe du lapin qui nous rappelle la saison du rut des animaux. 
Le génie féconde une grenouille; la grenouille, symbole de 
la terre parmi les Aztèques et les Toltèques. Le Génie est en- 
touré par un dragon ou serpent. C'est Sérapis, et de ses 
anneaux sortent de nombreux phallus. Nous trouvons dans 
cette image ridée cosmogonique de l'union à*Uranus et de 
Géa, réquinoxede printemps ». 

ce Au-dessous (lettre b) le solstice d*été. La figure est peinte 
en noir. Au pied le lapin, la bouche ouverte, haletant de 
chaleur, et, à Tentour, des fleurs et des fruits. Le dragon en- 
ceint également cette figure ». 

a Lettrée, nous voyons Téquinoxe d'automne. La figure est 
sur une croix. De son oreille sort le lapin couvert de pustules; 
au bas de la figure est une tète de mort, et toujours le dragon 
pour entourage ». 

a Dans le quatrième cadre (lettre d), le solstice d'hiver. De 
l'oreille sort la couleuvre, le (jénie du mal. De la bouche le 
signe des tremblements de terre. Toujours le grand serpent 
pour entourage de la figure, et pour centre de cette qua- 
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,0!" ;3:e '■ »9iq .t^bgruCI eb 7tjboD al f'iiyb ,3.1 .s- ' * ' «^ s 
it«.u ' I h^'iuJ uf9iuBT ol *"uoil 9 ,noi M 
Jo gol'rjll f.t.b 8nî. n j jb 8^^ {^n» oi)noin k'; ^■ 

.« '- 9 Jt9l JH7X an-^nel ]. 
,iiOi8iv*b 9i9ii79h .»' 9p' ,o 9'!iif3l tï9bor 0., 
uo jjB9Tf9dO Di, oîîemî I ; J:îiv. jt* * ii^D i, J 

c(iiî^ 8i3m ub 9r^'<ît)I nisin bI î. ^ " '.oq jOn"!'* ^i 
U19 ucJ 9l9up6i9 jpifinai jO ' ', ' '^ ario'T'fj) 
imhiB'l JfloYfc îuihor'A n9 iiEq Jî ' " xo^ 9i 6dvO Jr- 
îiy|n98àiq9i bi 8n^»'{ov 89l 8Uon Jnfiliv 90 *^ ç^icn /^ ?v 
-3fi79'l9l .9ifl 9b X9bo3 un aBiiè/ no'ijp j ciè i .i oir »') )i'I 
àj^.i/o .êli Jno xuBTiinB zuab oO o'irr''^- f^ 
Vc/oiiiooi àJiupi^nfi 9flu siifib znÎBohàoiB gjrgoijnoo k.' i. ë 

>« (â) noi)è9L«p 9 l30 i9ibiJjà bzsJciscoJnoù^ (? i^ 
9?i9qfliq6' £»• )YUoil uo ,9faè9i<J 9h T 'oDcr'^în 9C ^i '^ » 
ub 9^ îOfTi **' lf49dOB » ' Mon /'.r.68 n08 - B8' 0/ Je J ^ r ""^ o' 
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druple Gompoiitioo. Dans elucuD d«s quatra c«rr^ l'^igl* 90 
Vautour oéleste, wintellatiop «sneKe |a SorpeaUirfi- Je 
rapproche de cette oaatpfistUon uqe figure q«e je ^«rur^ 
planche lxh au mdne maïuuvit (leUre 0). C'eçt 1^ lapin ou 
UrmuH féooodadt.la grenoaiUe qd Géa. hea quatre .Bftiaoïu 
de l'anoée sont marquées sur une .cwMure, qqi en^Mre le 
ventre. Pour queoe te terpeat ». 

n J'ai <Ut que dani Iw .manuMviU 4e KifigeborQUgh on 
trouva la coBitdlaUon du Tsureeu, ranurquoRfr-Ie;. monté 
par Mitbra, comme le représenUAt les Perses à réqniopxe 
du printemps. Et, dans le Codes de Uresd«. premier Cs^M'e. 
seconde division, se trouve le Taureiu N>tbrliiqD9> Rionlé 
par le Dieu qui montre dan» iw fUux mùns des feuilles et 
des fleuri (planebB XTUI, lettre r) ». 

« An même Codes, feaille 3, férié 7, dernière divûion. 
dans la figure iit , «wi\n, existe rimaga du Cbavreau ou 
Capricorne, portant dans la main le gjgo? du mois Maya 
Jim [pla»cheXnU. lettre <]. On renarqueraquele taureau 
et la chàvre n'eustaient pas en Am^ique avaqt l'arrivée 
des Espagnols, et cepeedant nous le» voyons ici représentés 
ftiUlemeot. Je déaire qu'on vérifie au Codex de D)wd$ l'exec- 
tltaded«moM fac-similé. Cwdem winvux o^t-ijs «|isté 
sur les continents américains dans une antiquité F^piMéQ? 
Aul paiéootiriogijIiaBd'étadier cette qu^oo (1) ». 

« Daosce mène Codex de Drf^, oDtrpuv^ le JUpin percé 
de part en p«rt. et versant son auig poMr racheter le nofide du 



{I) UUinumiDU •brimiD bbm labUrraiHu «n Htjlf «a. 7 m «ww- 

■ Utna OMiiMDh» àf suiaules. Ue Tisto la cabcia de aat cono cab^a . 

■ COQ CDerin mn; ntraAo. Mo recoidé de la cabou que ' T.d me mosltô 

■ «0 cl Codm de OttUe. * (telln «h D" BtHraUt à rMUur, He- 
rïdf, s rtvrw 1171.) 
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mal. i8*feuille, oolonne47 du Codex (plaocheXYIU, fig. 0*« 

« Je copte aussi (lettre u, même planche) les coDstellations 
du Dragon el du Vautour céleéte, qui président à l' équinoxe 
d'automne. Je les tire de la colonne 36 du Codex de Dresde. 
Sur le corps du serpent se trouvent marquées diverses piiases 
de la lune et des étoiles » . 

« (Sous la lettre o, toujours planche XVIII) . Le lapin le dieu 
bon,atlaqué par le serpent le dieu maufais» figurés en opposi- % 
tion dans toutes les cosraogonies. ^- Tiré du même Codex de 
Dresde, colonne 61 (planche XYII, lettre ft), copie du Manu- 
scrit Troano, feuille 15 ; c'est le lapin au printemps» Uranus 
ail phallus démesuré ». 

« (Lettre I, même planche.) Extrait du même manuscrit, 
feuille 13 ; le scorpion tenant le lapin amarré avec une corde 
fixée au bout de la queue du scorpion »• 

<c (Lettre m» même planche.) Le lapin, avec une queue de 
scorpion à l'extrémité de laquelle une main qui tient un 
glaive dont il frappe un lapin. Le sang s'échappe de la bles- 
sure. Toujours le mythe expliqué ci-dessus ; quoiqu'ici le 
lapin soit sacrifié par un autre lapin à queue de ' scorpion , 
c'est toujours la conclusion de l'empire dû mal par le sang 
de rédemption pris au Génie du bien. -— Même manuscrit, 
feuille 18 ». 

« (Sous la lettren, toujours platfchelVII), je reproduis Fépi- 
graphe du second manuscrit d'Oxford, tome I*' de Kingsbo- 
rough. C'est i'a/pAa et Voméga des Phéniciens, les deux 
caractères mariés ensemble et exactement comme nous les 
employons aujourd'hui encore. On trouve à ce double carac- 
tère relié le signe mexicain du silex (pedemal) qui, selon 
Veytia, signifie l'année du grand déluge ». 

Cosigne, répété sans cesse dans le manuscrit précité, 
comme dans celui qui le précède et dans celui qui le suit, a, 
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comme chez les Phéniciens, la sigoiflcation diviDÎté, dit 
M. Melgar; ce faitiui paraît conGrmer iacootestableroeDt 
ses assertions. Ainsi, ajoute-t-il, en a jugé H. Bliss, secré- 
taire de la légation américaine à l'opinion duquel notre au- 
teur avait soumis son étude et ses conclusions. 
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EXJÛŒN DBS 

ANCIENNES PEINTURES FIGURATIVES 

DE L'ANCIEN MEXIQUE 
Par A. ADSm. 

PIIKTDIIS HMTOaiQinS. 

Les pdDturesindigànQs, comme )ea pelntarei chrétiennes, 
comprenoeot : 1° (ha Hnoumeuts âes arU du dessin; 2° des 
4MSiuiMti.Hilié&de deHinetâ'écrHareflgaraUTe;el3''vrai- 
aenblablement cks livres en rébus ou ds toale Mitre na- 
ture, peut-Atitt wtiàreaeDk pealw, «•!« doat l'^stence 
autrefois paraît démontrée. 

Les monuments des arts du dessin, je l'ai dit, m'occupe- 
ront peu, Souft le rq^rart Artistique, q«e)iiM«fi ot>iets de prix 
habilement sculptés, quelques débris de tapisseries en bar- 
bJUea de plumes, rai^)eltDt pour )e nweileiix et aurpass^nt 
eb éclat le coloris du Corrége. relèvent conijdérablement ud 
art trop déprécié, sans peraettre d'asseoir m jugement irré- 
vocable. Au point de vue archéologique, l'ipt^ligenoe en est 
subordonnée h celle des documents de la secoad» claase qui 
compreodJieB documents religieux et divinatoires, peu étu- 
diés; des dwuments administratif», judiciaires, et le genre 
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rinda4lftMtiJif(U6:i:= ^'»ho;» '»f) ^yMma'^ ù'i)\m\[ m\\zt. u 






(HVemilizii- 




tableaux, mappes ou peintures de la vie. — Mouna. )' 

M/ uJttiSSûnffiSfcCBIKWeiAMiQlkBKi e^iOiftOMIQaES 
( xiuiiii»cal«»lil , peintures d'années. — Mol.), 

(Chimalpain) ; subdivlséfeiri 9 .mg ,ifi.iii)oa leq aïa-éb 
'■'^ {kiSlitfÊê&^iljSéiiàÉMÊilsmif ^l iM i t M riNUWiiyiiMplers 
■M" !M|«°NitWfesV^«'Mi!Se<{iiMllbnée('p:''i|lilii!p «'lu- >»qtn^ 
-[)iïpllll9MérlèlBl^ («i0«i^Éiiiiliidltiîlàirtl<fliujf)<tit^ii^^ 
i. im:.^fifltbl«||,e)j,létnt<]f^«Mil4iVré»^^(Mt (Wr)§a8i(-^Mk..) 
)ni|^idêid9filctf(<Mliiutièl tii^o»§i'(p^uftlAft)ifCn|ilt8tâft>ft 
noV> !>^é««éttè& Ai^f(>l%e e|iâé'^ilfé0»idîvkM,'BM>Sià:^e 
'S) >'!tWM61«{fi(i&é>)Hs(knilftiè\^4lliti«IItt«ék>ltt^ 
t!ii-jtu|i«|(,^iJM '^«<'.^»'it^li»Rl«i»e)liMt>,-»l?i&^iMilltBi^ 
«Iiistoria o relation de la vida de alg(Aib4i/i''-3-- M^É^i^ 

'><''{■' f^tAl}'i<^->-^Mltt/i)lf eltiyJ'u^ oiiiotsli floi-inedu i «ftsfiiauil 
"HipiiCoîÉ j! .ai'jiiiif 1/ oj supyiioT floiJj'il'/i» 6- Jim'" h 

<ijDîr,j;i.T ïouplaijr) «yo <; uoo, jiu^iéoiloq oiip nchrd 

''"«4^&P?1if«fiBéd^lr^eâlWMI¥ c1%Miës^oni^<«fl»ia 

*'?3a8â^^cofcrfu«P,"^eliM"'P«** oéW«^^WB8on|> «tf 08r«ltt 
'^àBitfftïé'^'eèffiJ«bè^i)^eiP6u>^l|j^,cl6itttt^«aiètft'>iAi- 

"mivèsëf tRasÈTipBsrèirpsnîr'rgsiiiaablôs è la s^rieires 

pfodutts artistiques. II tl^n^ h \m^P.MM%nmk^^^ 
'gppd)« « vhig8ire»>et«dan84a(]ueiie i\ nngexle Cbdm'Mexi- 
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/VNQIBNNESi n¥|NTURBS FICI;.VRATiyBS(;p.|} MEXIQUE*! iS^ 

embrassant toute) l'hjstoiffe «lexiçakie^' depuis le dépaA: 
A*Aztlan Jusqu'à l'arrivée de Certes (1). Me poavjint, à ntf»: 
gret, reproduirQ^jn recj^^y^ ,rempla. 

cerai, comme écnahtmdn a^ growe^^ une pièce bien su- 
^érieûré p^iiyP^liM',"'U P^ f T^M'Histoh^é. ' 



Peinture ayant l'n,2ZSj^|png#JSf"fft".3liôi4P, •iWe, ^nsi 
décrite par Boturini, § ni, çîi|,i!Pb8*r?bilij^ ? tfc' am / î/ 51 

« Map^ sui^S^HhiBB&BI^ rjiWésfRtia^ilLjBl^n^aiogie des 
« empereurs Chiplûinèqu^&i^dgRMif T'^i^içe.j^^ dernier 
Si roi don Fem(\ndo Cortisi i^il^lgqffifizmf ÉU$ porte ^ pi U7 
.«, sieurs Jigçes m ]te9gji%\nabijptLjl>jflfUi|e, a.ja?pai:^nu à 
Diego Pjn[u»ntei, des9%a4l9A(j4)W f<^ij|{&¥abQalcoyotU suivant 
ridscriptiQfl9.aU:]dos:dQt>laijP,{y&tu|9 Qf^ids4/a pint\ira de don 

Diego Pitnenifil^^sriH^p^iUm^i^i'^ (2) 

et Ixililxûchiti^^.(|(i^lai$l)t^ tfè^r^cM^bles a^x.]||iistoriens 

de cette iamiUe... . ^l l ^ laL /um.»'. . a • i .> 

SoMMAi^i,— J|(ÎSljB[«|çi;§s ^ft"ÇfilkiOfti-d^vJP€§J«8, des 
famines» l'abandon de toute cultycei d(s^re& calaifijitési ayant 
détruit la civilisation ToUèque au xi* siècle» le Mexique 
dépeupla (jatjÇgpJiji. Raf:,^es^ jl^cj^cj^qjiyj; (^^ 
barbares que policèrent peu à peu quelques Toltèques 
écliappés à,^la^i:ujo|6^ S^W!^!li^fe^i^ <i9i9j^.v^iui4.dies4K>rds 
di|,goVe dç.flaUfor^i^.et ^y^nt, .(jif^^onç^ 
poartletlrea Ml)». C'est fûpsi^iqi^ '^. Chiohjipi^up&.amen^s 

(1). Gama, Detçrincion de Dof^,Pie4ra$. etc., n* 106 (2* part., p. 30), . 

' (8) Hittoire de» C^êMmifuièl.\i capt xuxi pa.W'itj^ù^^ TerMni). 
, (i) Opinara, Çl;^jp/^x^ lOiNumxirJËipj^pai cajj. o^çn^p Tprqu^ada, 
lib. I, cap. XI, xiy,'xxi-xxYi; lib. II, cap. yiii, xtir/Hb. lU, cap. xxvii. 
— Iilliliocbitl, Aelocion» I, p. 30-38, 71. 



fUeUMÙâ ((«Mff^'ffb^'eirniiSniéT^ns «tiiittlIMo- 
iMl#¥oiilDiii<'<lèl'].'k«BBISi|«é'W^es'telhd#-iMs tetes'dè 
tMài 1>MW(|nU'fdiJdt»ett,' 'i'1'bit!13is'tagbtles, Ibr Mis pe- 
tm MVMHMU^SKoAWlAJtiriKtttltWtMi'inM'Mr.-Mt 
Is capitale fut Tetxcueo, i'Âthéties ffADatmac, la rlraleA: 
HnieKqà'MWtthlysalPM'MCtMtlMtt ^d'elté nôna par un 
MttoOflMIIï'SiHEpittnè wffi^MainRir flMf(ff^T"08Itô8 Gt aill^ 
TI»»tl*ilè^ii«WÏ »'''-"'' i«n5'l"i"n<sl ""■'"'■'■ "1 ''''""'' 
"iifW.iai «1 !'^ si.OTl' â «siiha'l* 3l> 3(i'nt .J« ■<»3fl»)>i* 

^;' .';Wt'' K')l .nnfa .nifil jtif^ Ji«&fliJ ,}i-vjnji 3li-' 'O 
lé liatat dD tableau repré^nte. ap^tfftlliW «^'ttli^- 

iMiiMSTtf «les viiM «atmit'f^' SnM'VeaitiiJI^'^ii 
eannl«tiMlMf>lMucitW ^ ««^(JOBft 'ël 4ilèil«''cM 
Wlttleolwfi»*»*»;'* ^fflëlWlMêiet^ ifell fttfSI/^': 
a#*^.'îl">'- -Ti^' 11' ;'it.io'j;iylii^3''i» -«^U'Jiy f' »o*i.*i» 
- ^Puf>B..iK)iili|fe; Biiflt'' felluM hB» «l ï l i'ê>i>y*-a3 
Wrnf>(«B«è>ilW>t»'iehlllV«iïi))iH9liMUlMll)!^:l«to<ey 
pMsaWs'riei'M»l»>Mtdtllcr(WI|;."racliill) dlllI^Fifir'M 
tnlttr«'4iilcleKivlM>aWrl''rtn^ri^M# ii)Mlllt,''<IA'm° 
skl«n«m4à<|iKb()l<«;'«iili^<4 Jtli^Mt^tiHIll^iîIfteHHlilK',' 



.'<l; rnmi»CunivllfAati ôiSlti: 
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ANCtBNNBS PBINTURBfl.ri^TJn^TIVBS DU UEXIOUE. S^ 

iM . |jll^ii|fi||em,;,i|f }im^«l>z(e«,Mtpaql>iUllKiI>«T 
i;lli!IHl».,5\,»«W,biW**lf9l"#iffl»|>flgiiW!'iWe8JfHilW>*illi 

tWW» 4Wfiï*ll*¥'PlS«B(P»i6«,i.8«oSfi.t)«J«HWÎ« M) 
f^ryn r.i MiitiIoiA'Ii R9n')rtJA'! .«vrsjA Tut oifijinr.: «1 

4ffl,»ft"«lkW(«W»!b lj ( liil l W»l H ll i »W»f W** *»*» 
forêts qoi ceijjneat les monlagnss à l'est de llflJ^^^JMitïiUT 
DD « nez* au tmc «Je «l'irbre* à droite ^e la oaraveue 
(«««Ml, nari» »jm>Hi llltn l»i iF -i!>ll<n.iii(tt. . 

Le teste souscrit, traduit plus loin, dODUe las noms des 
"IW^'W*itt« W»W*»m ' Mf,KÎna.l .r.lcl») Ijli mail al 
7,:PvJiIj,(ig.A,(IT-.3' <l|» > »j m > WI ,.8H")i|W<t» iBUU»/ 

iw'>iiA«VÇHt n4s«mti>t^«(% «rMdf/mtraiiMiUtiiwuffis 
dtÔiAmiw, ««ta ii« .t^wKWwamiiOt aMienu^MmauUi»»» 

•s«*U« la grottes; ti sert de ligature (H. Car., àrU,(;SA^ 
Cm- Pwiri^'.jiliWimriW H iliW^BaMit :Jwegurein»w.nli- 

'ii»mii#gj<'ilttartifci»'»wiD»pi<»ir«ii«"ii*w°' iiii l ili l ut» 
M°,<!){4iWi< imtw». «awsi Witinwiri nn i*i n i|><iini| 

■>fW>«>'WKW<> M.iJ^'Mnt.PllWIIMdmfilMala.'sigaetiMit 

™i|K,'Ml',«Si!.ilil)ftwt)j\iç,()(jhicit&iel>9ii-.(l!ai(oieMîni8i»- 

''j^/iVitWC'teM «"W^tM^WrM. WWalwnt*) Ja 1llUl^ 



♦ l««mtM *%»«w'i«*»«» «•■. 



,*j.fe'^XÎ5'^''iil'!'''* '«*"*« - - 

■Mais auu u pi. 7 ds Laieniumi isùtori ' " - - .. . 



■/jAOWlWI.-.W'BfWp.lt» 

r^ «(?■■« W»is»i«ii(i»t 

ij|l'*;iT»mim«n(«!rr-*«t 
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h) vilkige. La pierre est purement idéographique et liiarque 
la superposition, comme le Code Texcalticpac (Codea? Ter- 
gara, ^ 38, 43^ 49). Icpnc « sur >, littéralement c dans les 
cheyeux (1)» dans le fil (tepiua) >>• le^Mtoti» peloton de 
fil, » fourniraient d'autres analogies, quoique les filets de la 
pierre aient une autre origine ; nais il vaut mieux s'en tenir 
à Tannotation !■ ^Bfiiepim, etc., à la généalogie et des- 
cendance de Tlotli, prouvant, avec ce qui précède, qu'il 
s'agit bien ici du premier établissement (Siicbimèque, fondé 
sur l'emplacement de l'ancienne ville Toltèque de CaHe- 
nihcoT aujourd'hui Telzcuco (S) . 

Pl. XII, fig. 4.-4* KvexwOA, « saussaie » (sauzeda o ar- 
bolcda de sauxes. Mol.) i^rille autrefois importante dont on 
voit les mines, encore intéressantes, à S. Luis Huezotia, près 
de Tetzcneo* Rébus : un imcfx^ti <k saule », à droite et au- 
dessus de la caverne. 

- PL'.XIII,fig.5. — 5*" C^fenmtlâ^tan, «demeure du serpent», 
littéraleiient «serpent, sa maison i» : ancienne capitale pro- 
prement- dile de» Acoilioas policés venus des bords de la mer 
Yerm^ie, aujourd'hui village appelés. Miguel 



(1) Dans Tl«Uiep«%««, Cod. Vergara, ^ 12, 20, icpae est renda par 
«une chevelare». 

(3) litllh. (irad. Temaiix)^ ÈBlaeUm^ I, eap. tu, p. 53; cap. i, p. 69.-^ 
Vejtia, Biit&ria anftflfiia. H, cap. viïi, p. 56, dit Catenihco; et ixUiix., Bel,B, 
r 49 « ToJ^wi, qae <tQiere decir Madré y Sefiora de las eiadades », ce qui 
ne peut être eo meiicaio, où, de plus, Kmte dénominatioD géographique 
finit par une postposition locale. Tahale signifierait «dans la hone, 
ImteCIt », oa> «dans la tante (aHattl) paternelle on dn père (totli) » et, 
tout an pins, « vers le père (la-lraie) », car on tronye TIallialc « rers 
Ja terre ». L'étrangetéde ces noms et des monuments décooTerts à Tula, 
rotomi qu'on y parle ainsi qne dans les mohtagnes attenantes à Mexico, les 
mines figurées sur le CM, Xolotl^ d'antres considérations, prou? ent que 
toQs les ToUèques n'étaient pas NahwuovL Nahoas, c*est-à*direMeii- 
cains, et qa*il y a superposition de civilisations en apparence juxtapctoées. 
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OU •«wuiiai^liiMft « maison de rkiglé » , ba OuratliAcliMi 
c maison des aigles» (1). Les pierres, autouf da reptile, 
n'ont ici aacun sens phonétique. 

?L. ÎIY, fig. 6.- — 6* dixième caverne ou établissement 
Chicfaimèque, terminant la série descendante de postes éche- 
. lonnés du N. au S., en déclinant à TO, , depuis Tzinacanoztoc, 
jusqu'à ce point Intermédiaire entre Cohuatiicfaao, flg. 5, là 
frontière des €halcas, fig. 22, 23, 24, et Colhuacan, flg. 7. 
Cette situation géographique, la présence d'IcpimLocliltl (2) 
«couronne de fleurs», flg. 17, et d'imÎBls non encore au 
berceau, recevant de son pèi-e Tlotti « faucon », flg. f 6, le 
nohi de ^luliiMitBlfli (5) «bramant», exprimé par la tèlë 
de cerf bramant, flg. 26, dirigée de la bouche du père à 
Tiintredu nouveau-né; ces circonstances et la forme enterrée 
de l'«stoa no laissent aucun doute sur le nom de TUaUi- 
«•■Uicvprès de TIatzalan (4), que doit porter cette, grotte 

placée au bord le plus endommagé dp la peinture et n'offrant 

. • " . • • • 

aucun indice certain d'écriture figurative. Suivant IxiliUo- 



(1) Yilla-Seftor, Thêaitù amtiricano, p. lao, Meiico, 1746. rr Htfl. 
Tol<égtf«, S It n* 1, de BoUuriai, ea grande partie consacrée à Tbistoire 
d*ODe ville da même nom ùwkiXicha'h. H. Carochi, 4rt0, ^ 56, est aos^ 
correct qae CoftualIfeAan. 

(2) Oa Icpaxochilrin, femme de Tlotli. — Yeytia, Hifl.. ayiiiq^a de 
Mejico.i. II,lib. II. cap. yn, p. 49; Hejico, 1S36. -- IxailiochitI, Rel. E., 
> 8. Le tels est simplement réyérentiel, du style de la coar («eepliutotll). 
et presque étranger aux dialectes plébéiens on montagnards (maeeiiaal- 
1ai«tll). Aldama, ArU, etc., Prol. m. Mexico, 1754. — tapîa> ArU^ etc. 
p. 15, Meiico, 1753. 

(9)'0a^iilBaB, prêt, de «aloanl, primitif inus. des fréquent, «al- 
«alMtoca « gémir, grogner » ; q^i^nlBatea « bramer » (rifar el cavallo, 
Mol.) « grunir el perro i. (H. Cia., f* 75). 

(4) Tlatiaïaà « gorge, vallon » ; (qoebrada de monte entre dos sierras, 
Mol.)» littér., « entre les cboses ». 

AlGH. AKÉI. -— I. ~ (S« SÉEIB. — 4 874.) 49 
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chiU (1] : « XoloU ordonna à son pettt-fila et légitime aucce^ 
« Mor (Tloili) d'aller à TIttialan» comme seigaeur,.. Ay^n| 
« de partir, TÏotli fot marié & Tiofiinte Toqmcxochttsin (9), 
« de laquelle il eut, étaot dans «a principauté de Tiatzalan, 
« deoi; filles appelées MalinalxocbitU.. AzcaiocbitK«; et on 
n troisième Heu, le prince Quinantein qui lui succéda. 9 
Dans sa relation A, le même autour remplace Tiatzalan par 
SlttHmisim vuUmÊÊmmt^mt deni Ueux voisins metUionnés 
dans plusieurs peintures et Rel» B, f a&, TUMfmmmàmm^ 
signifiant : « dans la mine tu eaTeroe souterraine (5]t 
explique la forme peu aaiUanle de cet waasitl privé de Fen*- 
veloppe extérieure qui donne l'apparence de monticules aux 
grottes précédentes. 

Tour ne laisser aucune incertitude sur le tien natal du mo- 
narque qui afffermrt dans r Anahuac la civiltsntion détîvrée du 
fléau des invasions nomades, Je donnerai V Établissement à 
Tiatzalan, extrait d'une peinture chronologique (Bôtlurinl, 



(1) artaeid», B. T Si. 

(2} « 5^lre*Icpaéxoc|iitT ««comme ou dît « /Votre- Dame », « JfpniieMr ». 
Les iodigèoes sépareot pen te nom du proDOov gosse^sit ~ IfoUiiâ, 
Yoeab. Ayiso. 4* — Perex, Arte, elc^ Pr 7ff, Mèiico„1713. — Oq^^acean» 
Ménmire^ etc., p«57, 157, 178. — !É*«ep«e « eckçima de Ja «alxeia 6 en la 
cabeza »« Hfol.^ eat sjupojme de tépme « endma de lo atlo ea lo ailo da 
algoDa cosa». Mol. Paehxochiisin (IztUlx., iSeL À.^vi), tiréidii i|«ciliktll, 
^aclixoehifl «berbes 4oQt les Cbichimèqaea se coaroonaieot iiM^ 
cap. ix), peut être une mèptise. Vn desceodant de la priiiGesse, du œéma 
Qom qu'elle, est appelé aqssi indiQéremmeot : ijpaesiiehil,, par Cortès 
{TroUième lettre, S IX^ p* 1^), et 'ro«f«ex«€hliiy par Utlilx. Ae^Odan 
(irad. Teroaui), c. SI, p. 376. 

(3) TlMlAB «debaxo la lîerra»; fl«jl|iiMml«latiie%e' «mmador» 
Mol.y de Uiiiiea, « creuser ». 
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S ni, n* 1 , Codtx Xohlti, que Iitlllxocliill interprMe dans 



» K 

M,Iil)ilx.,A«laaOft.l/adacl. 
de M. Ternanx, 1. 1, cap. ti, p. &6 ; UUéralement < dahsh 
caverne creuse {«lallkBSBtoc} entre deux montagnes 

tttMHdMi)». 

Ç, Tl««U«raaa)n. > 

y . kcpacxocua B courunne de fleuni ». 
' ^vMAtWMMcliMl,fle»rëeM«UÉuau(l), herbe dont 

(1) BctIm... ci qui lodr pirmt letia ■, tic... Pr. HtrOindi, Opéra, 
fili. Xn, cap. c.\i, aniiti, noO. — ■ Berbfi Uiga fut se crji en Im 
monlual modo de «aparto deïspaôâi. I^tlili., Ad. B., [*35. — >Paja 
|^«CaMS>> Holini» focab, »ix„ l'-pari, —Jour du ODis et 'cieru 
beUtaUrtidi>,GiiM, D«fnipc.,p. lti,ct s* pan., p. 36. 
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le nom vient deallimai « tordre )). Rébas : « une chose tor- 
due et desJQeurs (xocUtl) ». Voyez, fig. 46, Malinahochitl 
àCohaatlichan. ' ' " . ' 

f. AsMixocliitt. Rac. AsMitl « foarmi d, xoeliitl 
« fleuri). Asilatl xocUtl, Ixtiili. Rel B, f Si, est donc 
vicieux. 

C. QuiiMMitsiii, depuis ses conquêtes, surnommé Tlal- 
t^mmâmÈMk (1) «qui aplanit ou met en ordre (tee») la terre 
(iUMUi) », ce qu'exprime la « planche » on c plate-bande de 
terrain », sous la « tète grogpante n («iiiiuiii]. 
' ». IVopattsiii CJuctUixiliuitaEin (2) de Cfiieitexiliiii 
«languir». Rébus : un nopal, plante de la cochenille, une 
peau d'animal (eiieiliix-tli) et deux plumes (Utuitl). 

0. VocUneeciitlili achevàlfer du lapin», roi ou sei- 
gneur de Huexotzinço. 

. iLiultquetsalteiii, Rel. B et C, premier seigneur de 
TIaxcallan. lUiilM|uetB»lU teculitibi* c chevalier ^XiUh«- 
quetzai», Rel. A, trad. Teiif^aui, p. 47TaAigrette5de': tur- 
quoises, panache d'herbes, etc. (3). Rébus : des tni'qnoises 
(xiliiiitl) autour d'une plume appelée «uetziilli. 

La date cetecpatl(un silex], au centre deVesIMl, 
entre Tlotli et sa (emme, sera expliquée dans un adtus. mé- 
moire. 

• '■ — —. ■ ' ^v^^- ' . ' \n 

(1) « El qneallaQa la tierra, » Veytia, Historia antt^rua, t.U, p. 171. — 
« TeDder o allaoar la tierra », Ixtlilx., Rel, C, f» 16* - • * » ' v 

(2) liUih., Rel. C, fV 10. — iiop«ltalii cn*l|««liHl«I^M« ikHc^p. yi, 
trad. TerDaui, p. 46,77. — gaellaeylmll^ii^.Rel. 0. — lW«p«ltala 
«•xlhaitBlii, Bel. B, f*. 43.— Serait-ce toehlhaltsln? rappelant TocblB 
Ihnliiiauâl, TÔrquemada, lib. II, c. v7 Aurait-oa pris ranimai écorçhé 
d'abord pour an loup (enellaehtli) , pujs pour un lapin ('ioehtii, taelita), 
puis pour un cerf (maBatl)? 

(3) xihuKi tt aûo, cometa, turqtfesa e yerba » ; qiielia^ii « pltriiià rîèa, 
larga y verde», Mol. 
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TILLES 9BS LAGUNES, 

« 

Disposées du S. au N. et de droite à gliuche, au bord iuCérieur du 

tableau. 



Pt. XVIIU flg. 7.^€}mnaimmmn ou CoUiiiMfni, « lieu 
deCullùias oo Golboas »> c'est*à-dire a de ceux qai.oQtdes 
aïeux», —ou «des choses courbées» (t). Symbole tiré de 
wmàmm «courber», et donné par tiemelli-CarreriyClavigero (â) 
et M. deHqmboIdt (3}« d'après Sigûeoza, dans l'explicatiou 
de la trop, femeuse Peinture du Déloge. C'est le Qulhuacan 
de yiUa-SeSor (4). vjllage au S. de IfexicOi et l'antique mé- 
tropole de cette capitale; les Mexicas n'ayant dé^nitivement 
renoncé, à la vie nomade, qu'après leur captivité chez les 
Culhuas-Toltèques, reste d'une nation civilisée d'où viennent 
les. noms de CIii1Imi», terre de Cuihuas, ligue Gulhua^^. 
donnés au Mexique par Certes et par les TucatèquQS (6).. A 
gauche de J'^atopett recourbé se trouvent^ jGg.. 8, le roi 
CoxcQx et sa femme. Le nom propre est exprimé par une tète 
de faisan , cinK, en maya ; coiLolitU, %uiiiilacipx<^ai, etc. » 
en nahuatl (6). D'autres villes de ce nom, près des golfes; 



(1) Car. Par., Compendio, p. 39, 142. « Auèlo «•lit, Uemh » 

MoL Cttlilo oa evitle «eosfttuerta o torctda. » MoL C^Holl «avicula 
iaflexa». Hentandez, HUt. avium, cap. xx, R. eol, fii (ffil. oiseau}. 
«RÔsca de pan », TlAxealeollI, Mol. 

(2) GlaTigero^ Appeodix TI. 

(3)' Vues des Cordillères, t. II, p. 177. 

(4) ThecUro amerieano, 1. 1, p. 62. 

(5) Certes, m» Lelirtf,-s VI» K; Herrerà, Dec. U, lib. XI, p. 7S; Dec. 1», 
lib. III, cap. I. — Torquemada, lib. ^IX, xxxi. — • ADiiha«e « près de 
Teau», s'applique à toute contrée maritime ou aquatique, telle que la 
yaliée marécageuse de Mexico et le littoral. 

(6) Moliua/ Foca6. — HerDandez, fftX. aifkim, cap. xl. — €•< 
faysan....BeltraD, Gtam, Maya, p. 177. 
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neiieaiD et caliCointen, jouent on WMe important dans l'his- 
toire dn Meiiqne, 

Pi,IV,flg>9> »iiwB iiMMlMt nomd'nnllotdelalaKMe^ 
appelé Mexico, conjointement avec celui de TlateMco, dn 
nom des Meiicas établis sur Ton et Tantre. Etym. : Vnmacfc- 
Si-aiMBcprès deTenoch»,elMf do la nation, Ion delà fim- 
dation de la Tftle, et des Tenochcas, depuis la séparation des 
ThteMcas (1); ou « près dn ternscMU » plante décrite par 
Hernandes, lib. VI, cap. €x. — Rétas : «la pierre »,oeia, 
R. im, et le mmélum ou tMMeittfi (tnna lapldea drUernan* 
des), ici figurés. Plusieurs mythes et explications dlégo- 
riqnes, reposant sur ces données historiques ou pMloioipqneSi 
ont plus de célébrité que de fondement. Une tAte d'oiseau- 
moudie, S sntenliM tl ou SMattaAinlliii» entourée de quelques 
plumes, ilniitl, exprime le nom du roi de Mexico, 
MmiteflilNitti, placé entre sa fe mme et Tenoehtitlan 
(«g. tO). 

Pt. XV, flg* 41. ~ ABMyirtMrilM (aqeard'hoi Escapo^ 
satco), « dans la fourmilière », toujours désigné par « une 
fourmi )»i «iseMl « dsns ». ••, mtÊtmpwÈamMà « la four« 
milière». Ville dont les Mexicains étaient alors tributaires 
et qu'ils ruinèrent, de concert avec les Telxcucas et d'autres 

auxiliaires» 

J'ignore li les drapeaux (S) qu'on voit sur trais leealités 
peuvent désigner les nationalités, Chichimèque à OzloticpoCf 



(1) Yoyei la sciisioo eotrQ |09 nobles et 1« piirU populaire) çt sacerdoUl. 
Vf jtU, lib. II, cap. xv. , ' 

(2) f|imellip«iiilU,^««elipml0, ^u«çlip«ii<llt « estand^rte^baDderii 
peadoQ, Mol., de qnaehill a mai^m Sr<w49 de âlgodo^. », Mol., et 
p«i»lil, piuucl, rABlli, dont la raçiae pm^ sigoifie « pan, panne, pan- 
neau », etc.; » ban, banne, bannière, baQdç^ bf P^i^r^i 61®^ ritp^ée », et de 
plut : «vingt, aur», etc. 
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Aeelhue k CohwUlidum (i), Chalca au lien de reotrevne de 
7/0111 et des Chalcati s'ils marquent plutAt la sDzeraineté de 
Tlotlf fur CM contrées (3) ; eofla, n ces drapeaux figu- 
rant ordinairement le son paa, p»a«U sont ici pour 
«fiytll «confins, limites» (3). Cette dernière explication 
est Bssex conforme aux circonstances de l'entrefue aux fron- 
tières de Chalco; nats U pnmi^, et surtout la seconde. 
reçoivent beaucoup de poids du swwfetu (4), « anneaux 
de la queue du serpent h sonnettes >, figurés au bas du 
wwMM OU qwirtWM « étofe » des troil dnpeiui, et dé- 
signant plut6t le son ^ni—h f sit «étendard » que celui 
de «eiwKMl < mur ou limites ■. 



(4] CohaaUicbiD Acolhuciii, /(elaetonB,^A.— nTlwoiiD... chefde 
CMtlichio et dei Acalhiiu. ■ Ixtiili., Relaeion (trad. Tcroiot], I, p. 38, 
39, tV. Mais TeUcocuet BaeuiU s'appilloot aaasi iculhoacao, Mémùriat, 

■DlllB. 

(3) Chalco payait tribut 4 Tlotll. Iitlili.-Tera., RelaeiM, p. IS. 

W « Liode «Un btrtdadM ■, t epaaill. Mol. — T«pa«*Ut |wm4. H. 
R. R. MU, paatu ■ rangée de pierres ■. Le territoire dea TlaictlIâD était 
ceint tf me lamnotti tourtiile. 'Oafnnlit fit tlcver troii gtindts nn- 
raiUee, t'aoe Atpùia la bas dl la Tilh ie lotiolla jmqn'au ton, eli. ■ 
litlili.. Bel. (U»d. Temagi, 1, p. 93]. 

(4) ««Mmeeklli ■ CaïUncI de bifora*, H, R. S. mMI, eMe«hlll. 
■ BeeaMk, la* colabnaïaiIibH luigM*», JIUI. «Mm., «iit. XfU, 
f* 02. VitttnM par nae panonoe, le drapeau est de paii. 
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(hernand cortez) 
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RECHERCHES 

SUR LES MASQUES 

LE JADE ET L'INDUSTMB LAHDAIBJB 

CHEZ LES 

INDIGÈNES DE L'AMÉRIQUE ANTIQUE 

Par Laden DE ROBHT 

(Publication posthume) 



L'origine du masque paraît iaconnue. Comme iovention 
et comme emploi il remonte indubitablement à la plus 
haute antiquité. On le trouve en u^ge en Asie, en Afrique, 
en Europe, en Amérique, dès. les temps tes plus reculés. On 
no peut attribuer à aucune oation la .priorité à l'endroit de 
l'invention ou des emplois de cet objet. 

Dire qu'Escbyle fut le premier en Grècu qui en introduisit 
la mode, en en couvrant la face des acteurs qui jouaient ses 
tragédies, indique seulement qu'il fut le premier à faire du 
masque un moyen scénique. D'ailleurs, le masqua d'£schyle 
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m pouvait être le masque printiit Cétait on masque i 
toos ^ards moastroeui , eiagérant les tntts, les types, 
les eipressions de la iMe homame, eiiTeloppant presqne 
toute la tète, à peu près comme le heaume des chevaliers 
d^autrefois, et donnant passage à la parole de Tacteur 
comme un porte-voix^ de ftoon à la faire retentir dana 
toute^rétendue des théâlres antiques établis à ciel ouvert. 
Chacun de ce^ masques de théâtre représentait la face d'un 
personnage tragi^oo eono». De là, chéi les Latins, le nom 
de peticna donné au masque, lequel désigne spécialement le 
maaqtiQ de ftéitre» pmwM tmgica. U f^pfeà» dès Grecs, 
avec sa bouche énorme, est une variété de masque théâtral 
que les Grecs appelaient en gébéral 9-pi#«Mm. Spécialement, 
le iâêf^fjLoKvm^t était le masque 4e la tracédia; le yopyipuop^ 
celui dont se couvraient la figure les acteurs qui de- 
vaient représenter les furies. Les masques furent formés 
de feuilles végétales. L'éeofce^ dtis^ arbres servit au même 

usage (1). 

On en fit ensuite de bois, de cuir doublé de toiles ou 
d'autres étoSes. Conformément à la marche naturelle des 
choses, le masque dut, à une certaine époque, résulter simple- 
ment d'une empreinte prise sur la face vivante par les pro- 
cédés du moulage dont la nature elie-mèine se chargé, en 
tant d'occastonS) de fournir lé système entier. 

J*al déjà entretenu sommairement la Société Américaine 
de Tusàge de couvrir la fiice des morts d^ih masque ou 
d*ûne pellicule dV/ de toile ou de carton dorés. Chez les 
Américains, comme chez le^ Égyptfens, cet usage produisit 
le masque fhriéraire; et on (lent concevoir qn*entre cette 
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iBvcpUon el celle de rapreda&re en iiias|tt6 \m traite de» per- 
smnagea Yivaiito^ il. n'y ent qa'un paa à Irandiir. Pinsienra 
matières pottTaioit fenrir pour cet ebjet La otre fi^ préfi&oée 
le fhni souvent De )à^ Tespresaion latine pir^oed w^o» Au 
lÉefen âge, la ctte ftit employée en Fiance. 4' ntte Ibçm ane^ 
legve. Les oof pi des rois déftinla étaûmt éiposéa avant Teni-* 
banaeinent; les habits aomptoenx dont ili: étaîeiit tevètns 
ne les protégeaient pas centre les raviges de la décnmpesi- 
tien. Pour, en dépçriier la vne au puUic* on reeenvraii leu^ 
visage d'une conehe de cira hrikilement appU^uée et colorée, 
de fiiçon à reiseiiibler le mipnx possible ans traits '«du mort. 
SM0t->Defliis et Westminster ent oanaervé longtemps 
une eolleetieii de e« masques historiques. Ces pnannes» 
ainsi pris sur natofe, ftivent trèsrprobablemeat. le point de 
dépari d'une production plus artistique. Il n*y avait plus 
qu'à les modifier pour les adapter aiix usages théâtraux, 
lyailleofs, plus ils rappelaient dam leur pnspliait& primitif e 
les traits des personnages historiques amenés sur \^ soène, 
plus leur effet devait être saisissant, Les art^itm, fiibrioateura 
de masques de Ihéâtre, les rendirent le plus efiVayants pes^ 
siUe. Les acteurs qui les povtaleat apparaiiseieat. alors 
comme des revenante, des fiintAmes. De là ohes les. Latins 
pour le mot petsanm (masques) le synonyme Inr^at qui nous 
montre que la terreur était le sentimeirt que le peëta et Tacr 
teur tragiques s*effor|aientf avait tout, de produire. Prenant 
aussi la terreur pour bese des émotipns qu'il voulait inspireti 
rardrfteete posa sur les murs, et surtout sur les voâtes et les 
firises des temples ces masques hiftoiiques dent plus tard» 
sans doute, il fit des modifications idéales o\| qu'il remplaça 
par d^ compositions originales. Les prêtres eux-mêmes» 
toujours habiles à cultiver les émotions du vulgaire, se cou- 
vrireùt, dëns rantiqfaité, te visage de masqués ^ui îaspiraietit 
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la terrear et rendaient plot faciles k» ^momeries et les in^Ki- 
deon de certaines dé?otion8« Ils couvraient aossi de masques 
ladgure de leurs dieux, comnie po)ir.leur dérober des spec- . 
tades dignes de leur colère. Pour la période chrétienne, 
Ducange» Dutillot, Marlot, Flagel et autres nous rourni3sent 
des détails sur la fête des Fous, la fiMe de l'Ane et celle des 
Innocents, durant lesquelles les églises étaient transforaiées 
en maisons dé prostitution. Imitation, tradition, filiation de 
Tantiquité grecque et romaine, reparaissant, oonune par une 
loi de retour naturelle, à toutes les théocraties. 

liais lei prAtres des ?ieux temps ne furent pas les seuls à 
duefther rirnBsponsabilIté sous le masque et à se couvrir 
« le Ti9age pour échapper à te honte et aox.ven{^ances. Les che- 
valeresques- barons se masquèrent aussi pour détrousser les 
voyageurs plus à Taise. Au mariage de Charles VI, à Saint- 
Denis^ les courtisans prirent le masque pour se livrmr à la 
débauche sans rangir. Les femmed, à leur tour, trouvèrent, 
le masqjQe.cominode.et utile. Popée, la femme de Néron, 
le.potrtaifc pour protéger, son visage contre le soleil et le 
grand air; et, seià Ffâni^s.P', nos mère^ prirent aux Ita- 
liennes rh^bitude du masque que, s^ns doute, les Italiennes 
tenaient en i^pe directe deleurs aïeules. Le masque de nos 
dames françaises de. te Renaissance était meintenii par un 
bouton qu'elles tenaient dans la bouche ; il étapt fait de ve- 
lours noir et reçut te «nom de Iwp^ sans doute parce qu'qn^ 
en teipait un ^uvantail pour les petits enlants. 

Chez les Aztèques, les prêtres avaient 4es masques de 
pierre dont ils recouvraient la face de divinités qui, à leurs 
heimss (1)^ daignetent parler à. te foule superstitiejo&ç. Ces 
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(1) XQrqvfipnada, Mçnar^iÂa indiana; Herrera, Bislcria gênerai. 
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pi*ètreà niéricaiDS vodhiônt aroir leur Jehova comme Moïse, 
e( leoi* nymphe Egérîe comme •NomâPdmpilfiis. Et dans 
des temps moins reculés, avec ôo sans makpie de pierre on 
de cire, les dieux n'ont-iié pas continué à parler aux dupes 
et aux ignoràbts ? 

Le Musée de Mexico^ gardé par des yofears/pdsséâaft 
quatre-vingts de ces masques en pierre dure. Souitrâdiony 
trafic» entre ces singuliers conservétêilta' df due part, et 
d^autre part les niàrchaiîdà où les collëcfionnenrs^ét de cièCte 
splendide collection il reste aufôùrd'hui ùns^imen seul et 
unique. X l'heure où j'écris, est-il'éncore dans ee Mttsée de 
déprédations qui peut servil^ d!e mbdèlé^ nds '^atidés UMio^ 
thèques de'France ? ' ■ • . i^ ^ 

Ces masques aztèques étaient f«ts^& pierre dure, le plus 
souvenf. 'Le capitaine Dupaix, quiven*^i80l; servait'^ le toi 
d'Esfpagne dans les dragons mexicains, en décrit Quelques- 
uns. ' 

■ ' • • ». • 

Voici ce; qu'il dit de l'un, d'eiw|. (l).:. . ....,, 

« Ce trftffer ou'celteiètè fimtaAique e^* ée'p0optrtioa«i^ 
«' turéflë et fttité de piem'de obuleur.* Je 'l'^aî •trouvée' daris 
a une habitation à côté de l'entlréé de la çalpèlrière.' Le 
<x haut du front a > quelqfies Ornemenf» et ^ iMOBÉle à eelid 
<x d'un xrAne de mort. Les yeux circulaires et les naiftae» 
a dilatées^'la Iwuéjle ^Sbrniè 'ouverte, et fraoïMfttnt' deux 
■M rangées iie dents.' Lès platu^ latéraux' de cette ^tMe porieitt 
< des ^pàœs^ de barbés allongées, disposées énr étages et 
a formées par les dieveux. Le tout est* eiécoté avec esprit 
« et fait honneur à l'auteur. Qneipeosert^natnèus de œtis 
a singulière production où le vif_et le mort sont mêlés? Ce 



(1) Antiquités Meocicaines, pi. xv.^^* ' ' ** '* 
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«c fi*ell |iM «ne de' et» lètea ^a'o» 8M«iHi»«lre tas murailles. 
« Elle devill avoir nne eWre yleee <iiri «^t inewnee. » 

On Ut encore dans Dopaiv (4) ; « J*ai tiow é dans la nwi- 
« 900 d'an Indien de le ville IWAte de Sea Sébastian le 
« moroeaa de seurptnre antique le plus patliiit de tons ce«x 
« ^'oft puisse voir sur le continent indien, tant en raison 
a d»la mattère employée que pour ki modelé et les propor- 
« tions^ ei«r il consiste en une sorts de mascaron taillé en 
« agate verdâtre polie en perCsction, on plntM en un por- 
« tvait dft Vun des quatre clieft qui|[0UYsmaie^ cette réfu«- 
« hNqae fameuae. Les lobfn des orfiHes sont perforés comme 
« aussi le bMt du Itont. peur y flxer des Mjouiet des an- 
« neaux. On n'aperçmt aucun poil dO' barbe*' L'oriNte c|es 
« yeqx est vidOt ce qni prouve que les yeux étaient iocrastés 
« et ' fait» dé msUère autre que le visage, ce qui se retroove 
« dans^divenea statqea romaities antiqna de bronze oa de 
c marbre. » 

En décrivant le premier masque, Dnpeix Ait remarquer 
qoe la bouche et les nàrinfes sent liMrééèy et qiie dtrâx antres 
tseua sd«t psntiqilée wr Istf côtés prds des tempes; ssns 
doute^pourqw lenuBqdefAtClBe anspehdu ottpiatBt«|i|)U- 
qié, par eieinplet sair là figure dTun homme ou dTnne idole. 
Btas tisiUaa, phii Mu, dneatte ésmiére^deattilation. 

B y avait alS9f« an itetiqne^ des Éissqnas ihortiinreaottre*- 
Mgieui en tore cnito, en boin vernis.? QmuMt ai cen d*obsir 
éimne, hbdofMé d li^naiêrb cashante dntetfte^eere volca- 
hiquie doivent flâse pour nsn«> nlisi^d'éteonemept. de tout 
tminakide sèaApAuve eiéeuté soir celte matiareu Les toaa^es 
ièerits pat Dupaic sont reptedmts data là ceUnction Kmgs^ 



(1) tmuDième £0f»M«ltoii, pi. ucv, 
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bomodh^ M. Fi«gret «ft.pqwiède^ykiMÎattrtiaiitrnù.U ootto^ 

p^i» ^iM|iM> CMMiane. qit (MliH.qm.apparUaatà H. krt^ 
lidf) UC^q)Mt««r 9t ^a9ij'aî,Aii»i«i.II é§tdfl|ÉdewrtiMMé 
et un {i^u. jihift p4ttt <|iAe mAitre. Le jadct; on lenil, eitfhit 
dttç ,<me:^ porybjre et qiift l'agate; M fiiiifM ioii« Taolér 
)Qi r^yelci y^rre, £|t j^'c^tmr k |ftde ^yia.l'avliite «fio^ 
duit 4ea Cmn^ cwr«cte» «t fatt sfeqta d'ao. îéfilaMa 

takHUaili 

lia »iih €» MtatlU oAaldnfcuiii (^ w lealtffjiiitf (ptarfe 
divine), se trouve en abondance d|iiia Fifliériqi|& nértdio- 
m}(), nrtMnffwit aiir h» iMda de ki miè». dta Ana- 
«giiep^ U 4^it Jiq ftj^bole reRgien etyComiM t#> |*Mé 
9ur le9 autf I9 (S») ^ iB«iia«4iiti mâKiittv 8 ftfeéail le nom^ de 
^^'^ (4)« U aQiHtuMe.ea|Ni([Oole,.ftti se d^angwi qM pM 
aux . idiieii r^Aigîeiuw des HfntepîM). jw détrèM point le jade 
ddoa ioim. KespeoM* iefl< niturili de l'Ânéri^uf - mArldio- 
ni^ ^nwnt UrèhteutJe) jfide^mMiB tdib FonriiàiOr (iame 
qu'ilslui attribuent des vertus qEiédicaiessaiutairescontreydpi^ 

(1> à. ]^ri#, à:f»Mi4r6m ^on» |it graiMini «or ftort ûmtm vaqSnadto 

tailler le jade. En réalité, croyoQS-iious»c*e8t pour. eux VQ taiipde Cl^op 
€f!i*ifeii6 sesoodent jaiuaiâ tferecommêacer. Et, en Cbiae, graver e» creux, 
qiif lot aa rriiff Al A frtada fMcw tmttc^ tai wiiléè du ^ék ^ beaà, 
est npe ii)jdu8trie,CQur^iUe qn'^^ YMt i^.Oi^a.jfiff f|(«ii|plD,,«|#r^.f|i 
pteiû'air i t6us les coins' de rue. En était-il ainsi daps Tancien Meiiqne? 
BMi tooa l68 oas, Il ^ « Hr me eoVibeiAJice dtgôe ék 'rémiirqoé. tes 

elknQ9r#pM« 9tl«n n«if«* flirw^il k^eilA^ Mîr gfwl fWtpte.diè pta^ 
tiques industriell^ti, des jeux, des ustensiles familiers ç^maïQdes lois ot 
dM idées iaoralM Mes f^etiples dont ils veulent éfablir la' parenté. Ces 
iodiees Taedrateat souvent ^ns que la comparaison de deux crânes on 
de deux cents mots. Ceci sans aucune intention d*improYiser une généalo- 
gie d*origine chinoise aux Aztèques et aux ToTtèques. (E. HrBf.T 
(9) Utrpaft, pf. T, et le texte qui s*y rapportis. ' 
(3> Kini$sboirotigfr, Antiq^iki of V^Bieo, t. VM*^ p^ti, ' 
(4) Daptlt, loeo ciMo. ;. , 
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kpÉie, la pierre, la grafelle. Pdur cette ratooa, ils portent 
desipiioes de jade sar toa rrins. El Yalmont de Bomare 
nôoi dit qoe les Indiens de la Noa?elle-Espagûe portent, 
connue amulette, des marceânk de jade pendus au col et 
pour rordinaire taillés en bec d'oiseau. Geite estime sopersti- 
tieose pour le jade nous ftot apportée d'Amérique comme 
l'usage de la pipe et dii tabac. De l'Amérique aossl sans.douté 
nous est ?ena un préjugé qui a etisté en Europe et qui faisait 
du jade un remède contre certains maux. En effet, oette pierre 
nous a été désignée sous le boni die nq^htUe on jade néphré- 

4k|ue,dttgrec*(rsfi*0(*)- 

- Nos crédules àieut empràntJireiit aussi aux Mexicains le 

nom de pierre divitie pour dfiiiguer le jade; -âSiMi qu'on le voit 

4ans le tfftilédeBofeede Boot'lmprlmé à Paris. On appelait 

«naorele jade pierre conire la pewtf et on le suspendait en 

amulette au cou des enfants pour les garantir de la peur. 

> f ambre déposséda le jade de son prestige licientifiqné et 

fut à son tour considéré coènne un aiitispàsmodique pré^ 

cietix. . . 

■ 

Les anciens Mexicains faisaient à leur manière un moyen 
<»iratif des masques ou :au moins' de èerlains masques. 
Lorsqa'un'de leurs rois était malade, on recouYraitd'un masque 
le visagede Içurs idoles les plus révérées et on ne l'enlevait 
<qu^& la mort'OU à ia guérispn de PiJIustre malade. S'il avait 
cessé . dé vivroy le masqufç si^vait. de nouveau, mais dans 
un but différent. Il éteit appliqué sur fa figure do dé- 
faut dont laface,.a^nsi immortalisée en quelque sorte, était 



(1) ValmoDt de Bomare, dans soo picliônnair$ raiionné d^BisUnre 
naturelle^ nous apprend que de son temps il existait, encore, À Paris, des 
marchands de jade en petites plaques qn*ils vendaient comme remède 
propre à gnérir la pierre, la coliqae néphrétique et antres maladies. 
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livrée à la eorionlé pobliqae pendant qu'on transportait le 
corps au temple. 

Je làisae la reapoiiaabHîté de ces derniers délaits h Dupaix 
qui noua les fbnriMt san^en indiquer les sources, et à A i Lehoir, 
qsHesreprodttit, sons plus de recherches, dans son commen- 
taire. M.Franck(l)décrit 30 masquesaméricainsen-terrecuite, 
jade* serpentine albâtre» obsidienne^ etc. Le iHusée Ethno- 
graphique du Louvre possède des mouiages en cirede plusieurs 
masques appartenant i l'antiquité meticaine; it conserve 
aussi qudqaea originaux précieur. Notre Fio. 1, page 306^ 
en représente un des plus fameux à cause de T horrible tradir 
tion. historique qni s'y rattache. Nous emprunterons cette 
horrible, page. à .un auteur mexicain. Un gra^d nombre 
de ces masques mexicains en pierre dure paraissent, en vaîson 
des trous qu'ils portent au front, aux tempes, à. la bouche, 
avoir été destinés, comme dans l'ancienne Egypte, à être flxés 
sur la figure d'une personne ou d'une statue. 
" Si nous admettons le système avanèé par Dupaix et Micepté 
par Lenoir, nous sommes amenés à demander pourquoi la 
statue du Dieu était masquée pendant la maladie, pourquoi 
démasquée à son décès. Dupaix et Lenoir ^nt complètement 
muets, et nous ne le sommes pas moins. 

Quelqnefoiadea masqtsies en pierre dure ont été fixés par 
les anciens Axtèques aux murailles deleors temples ou de leurs 
palais. Ces applications ne paraissent pas affiiire d'ornement, 
mais de culte religieux ; en effet, elles n'affectent aucune 
disposition symétrique, détailimportant et contraire à ce qui 
existe pour les mascarons classiques des édifices grecs et 
romains. Souvent même, au Mexique, ou trouve un niasque 



(1) Rapport sur les AnUquiiés mexicaines, 

AacH. AMfiR. — L — (2' sÉKiB. — 4874.) 20 
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compléteoient iaaié» par taienple le niMqae eu soleil ou celiii 
de la lune (1). 

Le oiasqM porté sur la poitrine était «ne marque distifi€- 
tire» honorifique ou biérarehiqfie. Kooaavoi)8?u au miniatèi^ 
de rintérîenr uu masque mexicain admirablemeot doré^ que 
M. de WaMeck a reproduit avec un grand talent, et qu'il 
croit aroir été un insigne de ce dernier genre. €et insigne 
do masque sur la poitrine a été Usage diei plusieurs peuples, 
notamment chea les Grecs et les Hébreux. Il s'est continué 
transformé jusqu'à nos jours. Si nous observons biep, les 
masques d'hommes comme d'animauxi, vrais 4Hi chtaiériqnea, 
plus ou moins grands» plus ou moins petits» ont fait partie, 
depuianos barbares, notre, moyen 4ge et notre renaissance, 
de tous nos casques, cuirasses, gardes d'épée, etc«| etc., etc. 
J'ai dessiné, chez M.LeCarpentier, une figurine en pierre ra* 
présentait un prêtre èorfrti, portant un masque suspendu sur sa 
poitrine. Nous devons à Dupaix ongroopei formé d'un animal 
fantastique à deux tètes, sur lequel est OMHitée une idole 
mexicaine. Au cou du symbole bicéphale, nous remarquons 
un masque suspendu* Dupaix nous donne, encore un person- 
nage mesicain relevé sur les ruints de Palmqué; il porte deux 
masques, l'un devant et l'autre derrière, sur la partie supé- 
rieure du pagne. Sur le fameux monunMot de la Croix de Pa- 
lenqiijB, au cou d'une grande figure de femme existe un 
masque suspendu en manière de médaillon (3)^ 



■*• 



(1) Oupaix, t* Expédition, aBliqwt^sde ZacMîa ttQmlapa : « Ba on 
« etlriero de la hermita de la Soledad esta iocroaUda una piedra de 
m marmot grio y lustroso de figura rsferica y la parte visible représenta 
« Tefigie de la lana liena coq orejas y partes de collar. Es ttny UKlible 
« que a este piaoeta le tributarian algoa caho y que occupavia oo 

puesto distÎDgaido entre sus uumerosas deidates. » 

{t) Pour ces deux figures, voir les dessins de M. de Watdeck, dans les 
Archives de la Société Américaine, l" série, t, II, 
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Les iDcas célébraient la fête dn Soleil en portant des 
masques hideux. 

Certaines idoles péruviennes paraissent quelquefois être 
masquées (1). Skinner nous montre, an Pérou» les vierges du 
soleil, portant à la poitrine le masque du soleil, gardiennes 
du feu sacré et renfermées étroitement dans des cloîtres. Ce 
Aiasque est-il une décoration ou montre*t-il qu'elles devaient 
être masquées aussi, en certaines occasions? 

Au Mexique, à la fête séculaire du cycle de cinquante-deux 
ans, tout était tristesse, effroi et deuil. On éteignait le feu 
sacré dans le temple. Les femmes enceintes devenaient un 
objet d'épouvante ;' on leur cachait la figure sous un masque 
de papier d'agave, on les enfermait dans les magasins dé 
maïs, persuadé que l'on était qu'au moment de la grande 
catastrophe elles se changeraient en tigres, et se réuniraient 
aux génies malfaisants pour se venger de l'injustice des 
hommes (2) . 

L'artiste Nebel (3) a reproduit à demi-grandeur une figure 
en basalte, trouvée à 7 lieues de Mexico, et qui représente 
un personnage assis. C'est une divinité ou un personnage 
humain, mythe ou individualité historique. Selon Nebel, 
c'est un prêtre revêtu de la peau d'une de ses victimes. Sui- 
vant Tusage qui nous est relaté par les historiens, notre 
auteur croit voir que la face du personnage est masquée de 



(1) Yoy. snr les masques : Du Cange, Saumaise, Ménage, SaTaron, 
PacicbeUi (Schediaoa et Traiié De maiCherU $ive larvU) ; -» Oviedo, 
dans Rsmasio, Navigatiani e viaffgU t* 8, p. 189; ADtonio de Solis, 
Conquête du Mexique, trad. fraoç., p. 537; Ferdioaod Denis, Brétii; Jo- 
seph Sbioner, The présent siate of Peru, p. 256, 263, 2S9 ei 7&I . 

(2) Yoy. Clavigero, Storia antica del Mesêico; et Hnmboidt, Vue$ det 
Cordillères. 

(3) Voya§spitt€resqui ei eireké^lo§ique an Mexique^ Paris, 18S6 ; in- 
foK 
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la peau faciale de la Ticlime, et qne ce masque e^^t retenu 
derrière la lôte par des cordelettes. J'ignore si cette figore 
peinte de rouge est cependant celle d'an prêtre : mais Tépais- 



seur du masque, que nous pouvons observer dans ce dessio, 
est telle, sans parler d'autres observations de détail, que nous 
inclinons à trouver encore ici un masque en pierre. 
Nous avons dessiné ci-dessus (Fig. 1), un très-beau 
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masque tarllé dans un pétrosilëx : il fait partiede la collection 
de M.'E. Boban, de Mexico^ Cette pièce a 15 centiifiètres 
de hauteur et 10 de largeur. Elle provient d'Odjaca. Le 
Louvre en possède au Musée Ethnographique une belle copie 
en cire. On remarquera Texpression de calme et de mort de 
ce masque; il fait^ par là, contraste frappant avec la plupart 
des masques mexicains qui, généralement, sont empreints 
d'une vie énergique, mais grimaçante. Il représente la face 
d'ufie vierge Colhûa, sacrifiée et déifiée sous le nom dé 
Teieoinan. L'intention du sculpteur» qui a voulu rappeler 
la face humaine revêtue de la peau de la victime, se niani- 
feste assez bien, surtout par les deux bouches superposées en. 
épaisseur. 

F. Carbajal (1) nous fournit, au sujet de cette divinité, dé 
curieux renseignements dont voici la traduction : 

<c G* est en Thonneur de leurs funestes divinités que les 
Mexicains firent un horrible sacrifice dont on ne peut eii*- 
tendre le récit sans frémir . d'éponvante. Ils envoyèrent au 
chef ou roi de Culhuacan une ambassade pour le supplier dé 
donner une de ses filles, qui serait consacrée mère de leurs 
dieux protecteurs. Ils lui firent entendre que c'était un o^dré^ 
formel de leurs divinités, afin de lui faire désirer cette su* 
blim« hiérarchie. ' 

«tCe roi, enorgueilli de TespéraDced' avoir âfte filië déifiée, 
ou peut-être efl'rayé par les malheurs que pourrait lui causer 
sa désobéissance à un* dieu,. accorda aux U^ncicains ce qu'ails 
demandaient, et d'autant plus facilement qu'il neprévdyait^ 
pas ce qdi allait arriver. CeuK*ci conduisirent' .av^dc {;rani)8) 
joie cette noble vierge eu leur ville; mm à peinfe arrivés';^ 



■; 



• • » 



(t)MiiU>riad€Meœico,t. l, cap. viii, foja 315.. ^ .^ 



310 LUCIEN DE ROSNT. 

le démon leur ordonna, selon le dire des historiens, de la 
sacrifier et de l'écorcher après sa mort pour revêtir de sa 
peau an des principaux jeunes nobles de la nation ; maia il 
ne devait pas y avoir un tel ordre du démon, c'était plus 
vraisemblablement une cruelle invention de ces prêtres. Ce 
qui est certain, c'est que le plan s'exécuta ponctuellement. 
Convié par les Mexicains à l'apothéose de sa fille, le roi fut 
un des spectateurs de cette grande fête et 1* un des adorateurs 
de la nouvelle divinité. Il entra dans le sanctuaire, où k 
o6té de ridole se tenait debout le jeune homme vêtu de la 
peau sanglante de la victime, mais Tobscurité ne loi permit 
pas de voir ce qui se passait : ils lui donnèrent un encensoir 
et un peu de copal pour accomplir les cérémonies du culte. 
Cet horrible spectacle lui dopna de violentes douleurs ; saisi 
d'un grand chagrin, il sortit du temple en poussant de 
grands cris et criant à sa suite de tirer vengeance d'un si 
barbare attentat, mais personne n'osa lui obéir, on savait 
qu'on aurait été immédiatement écrasé sous le nombre. 
Alors le père désolé s'en retourna chez lui pleurer son in- 
fortune pendant tout le reste de sa vie. Sa malheureuse fille 
fut déesse et mère honoraire, non-seulement de Aut(z»7o- 
pochtlij mais aussi des autres dieux : c'est ce que signifie le 
nom de Teteoinan^ sous lequel elle fut dès lors connue et 
adorée. Tels ont été, dans cette nouvelle cité, les principes 
du barbare système de leur religion, etc. » 

Le second masque, représenté ci-contre (Fia. 3)^ ap- 
partient aussi à M. E. Boban. Il est en terre cuite et 
digne d'atteqtion A plus d'un titre. Crftniologiquement 
d'abord, tout en rappelant le profil moutonné des Aztecs» il 
est cependant, comme solidité de la m&choire et élévation du 
front, un des crânes américains qui nous font rêver d'ori- 
gines communes entre les Américains et les Berbères. Eh re- 
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vanche, il n'a rien d'égyptien antiqae oa moderne. Le crAne 
présente des nlllies ou des affaissements dignes d'attention. 
Au point de vue artistiqbe, le dessin n'a rien d'eiagéré. Ce 
n'est point de l'art conventionnel ou ornemental; liais de 
l'art imitatif bien caractérisé. De plus, le personnage |>orte i 



la lèvre inférienre ^tentell d« commandement^ de rang oo 
d'hoBneWi Enfla i s*n «oa était un ornement figlirBnt on* 
coquille coupée (strombe); . ornement fréquent bot beaiiconp 
de» statuettes des vieux Mesicains. Ce masque a été trouvé à 
Tula : il 4 i0 cantiqràlrQ» de bauteuc ^ur 7 de large, . , 



312 LUGIBN DE Rosmr. 

Ce n'éMent passettlementdefftiiasques, maisaossi descrânes 
entieri, et quelquefois des crânes ayaut vécu, dont les Meii- 
cains ftisaîent des ornemeots symboliques ou historiques* 
Ce n'était pas seulement pendus au cou ou appliqués sur la 
poitrine qu'ils entraient dans la toilette et figuraient dans 
les cérémonies. M. de Waldeck, dans son tableau de la mort 
de Tlakuieolaf a représenté un guerrier aztèque portant un 
crâne humain fixé au point de jonction des deux cuisses et 
du bas-Tentre. 

Le 29 octobre 1492, C. Colomb^ au port de Las Nuevitas del 
Principe, trouva beaucoup de statues à figure de femme et 
plusieurs tètes en /orme de masques (Caratona pour Cara- 
Itt/a), très*bien travaillées. «* Je ne sais, dit-il, s'ils ont cela 
comme ornement ou comme objet de culte (1) ». 

M. Pingret possède plusieurs masques mexicains, Tun 
est taillé dans une obsidienne : il mesure 15 centimètres de 
hauteur, etun appréciateur autorisé, M. DelbergueCormont, 
commissaire-priseur, fixe sa valeur à 2,000 francs. Il porte un 
trou sur chaque côté, particularité qui porte M. Pingret à 
croire que les prêtres les portaient sur leur figure en certaines 
occasions. M. Pingret pense que ce masque a pu être volé au 
Musée de Mexico, qui^ selon lui, en a possédé jusqu'à cent. 
Dans la même collection j'ai remarqué plusieurs masques en 
terre cuite. Que d'analogies là encore, avec les masques 
grecs, romains, égyptiens. L'un de ces masques est de cou- 
leur sépia; deux reptiles descendent de chaque côté du 
front, la tète en bas comme pour mordre les oreilles. Dans 
certaines tttes, dans les Katouns de Patenqué par exemple; 
le ne£ est formé.par un phallus : maisdans ce nfasfue le rïex 
est formé par un animal, fantastique/^ < 

„ ' * t I , r • 

;% > Il I t > I . { ) f I *■ « ji I î II I < I i« I É< Il J II i II I ip I f mmm^mÊm^ i i; .■ i — — — — .M.^^>ia^ 

(1) Navarette, ColiiccUm dé loi viagè» y d€stvibHmiMiÙsà' 
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. Herrera parle de masques en cuir connue ceux qui font 
partie de la collection de M^ Bertoult ({). 

Ce n'était pas seulement avec des crânes que les Mexicains 
faisaient des ornements, des symboles, des talismans. H. Pin- 
gret possède un fémur d'os humain couvert de signes 
hiéroglyphiques gravés et-mis en couleur. L'authenticité de 
cette pièce a été contestée (2). M. de Waldeck soutient 
Tauthenticité* Nous transcrivons ici une note émanant de lui 
sur ce sujet. «J'ai dans mon portefeuille un dessin que j'ai 
« fait, d'après une t^rre cuite qui est conservée à l'univer- 
a site de Mexico. Elle a 40 centimètres de haut; sa conser- 
a vationest parfaite, et les couleurs dont elle est peinte sont 
ce intactes : j'en ai fait plusieurs études ; on les trouvera dans 
« mes albums au ministère de l'intérieur. 

<K Cette figure représente unsacrificateur couvert de la peau 
a de la victime. De la main gauche il tient un cœur, de la 
c main droite un fémur sur lequel sont gravés en creux des 
(c caractères, l^a face est , couverte d'un masque peint jen 



(1) Le Cacique Tebasco, dans I*YucaUia, fait des présents à Grijtlvt. 
Parmi ces présents sont trois ou quatre masques, dont Tun était « cou- 
« vert de turquoises taillées h la mosaïque, qui sont les mères des éme- 
« rendes, et ajustées d'uu très-bel artifice. Un autre était couvert de 
« feuilles d*or et les autres d*or pleio. » DeicriplUm des Indu occiden'' 
lalesy Paris, 1660, p. 70i et 166. 

« naos la riVière Tabasco, que Grigialva fit nommer de son nom, il eut 
« en contre eschange trois masques de bois doré, taillea à la mosaïque, 
a et enrichis de turquoises ; i|n autre masque doré, tout plein, une teste 
« bien «ouverte de pierres fausses, une testure de bois doré avec la 
« chevelure et les cornes, etc. » 

Vof. Gomara, Bisknia genertkl de lai Indias, liv. U, p. 64 et 65; Thc- 
mas Gayea, p. t66 et 240. , 

{%) M< i'ingrei opposait qu'il la tenait d'un vieux .jongleur mekicain 
qui en faisait une sorte de seeptrey qu'elle porte les signes incontestables 
d'une grande vétusté, et qu'il est peu probable qu'elle eût été» — bien 
des années .avant qu'il l'achetât, — ornée de signes aztèques pour trom- 
per un amateur étranger. 
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« jaune brillant et attaché avec des cordelettes touge carmin . 
« Le bas des jambes est orné de bandes serrées qui -portent 
« trois grelots poar cliaqùe jambe i». L'intérêt historique ne 
peut être nié. Le fémur gra?é seul m'embarrassait. Le 
fémur que je yis plus tard chez H. Pingret ne fit que re- 
doubler pour moi Fimportance delà question. Je ne saurais 
me prononcer sur Tauthenticité, quoique f y croie : nfais, 
quant à la destination, à la signification, j'en ai trouvé 
Pexplication dans le passage suivant (1) : 

« Dans le drame quiche de Rabinal-Achi que j'ai recueilli 
et traduit à Babinal au Guatemala, l'un des héros Quéché- 
Achi fait allusion à cette coutume d^une manière poétique: 
<K Or voici, s'éçrie-t-il, ce que dit ma parole à la face du ciel, 
« i la face de la terre : sont-ce là votre table et votre coupe T 
c Mais c'est la tète de mon aïeul, mais c'est la tète de mon 
« père que je vois et que je considère (3) ! Ne serait-iîdonc pas 
« possible qu'on en fasse de même et que l'on travaille ainsi 
« l'os de mon fronts lecrAne de ma tète; qu'on les cisèle et 
(c qu'on les peigne de couleurs en dedans et en dehors? 
« Alors, quand on descendra en mes montagnes et en mes 

< vallées, pour négocier des sacs de peckoude cacao avec mes 

< fils et mes vassaux, dans mes montagnes et dans mes vallées, 
<K mes fils, mes vassaux diront : « voilà la tète de notre aïeul, 
« de notre pèrex». Ainsi le répéteront mes fils et mes vassaux en 



(1) Brasseur de Bourbonrg, Relation des Choses de Fticafan, page 
168, n« 3. 

(2) Dans la coUeelioD de M. Hertz, ajonte M. de Waldeck, il existe uo 
masque formé de la moitié d'un crâne humaÎB, avec sa mâchoire infé- 
rieure. 11 était incrusté d'obsidiennes et de turquoises appliquées en mo- 
saïque très finement travaillée. L'intérieur était garni de cuir rouge. De 
chaque cAté étaient des attaches de 5a' centimètres de^ long chacune, des- 
tinées à être filées autour du corps. Le dessin que je fis*de cette reltqae 
a été reproduit par ordre du gouvernement. 
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« mémoire de moi, aassi longtemps que le soleil éclairera.... 
« Voici donc Tos de mon bras, voici donc la baguette montée 
« en argent dont le bruit retentira en eicitant letmnulteau- 
« dedans des murailles du grand château; voici Tos de ma 
« jambe qui deviendra le battant du tqptmovoz^ etc., etc. )» 

Il semble donc établi que les crânes étaient conservés et 
ornés dans un but de réminiscence historique, que les os du 
bras et de la jambe servaient à deux fins pour battre le t^po- 
naztl et pour la danse des sacrifices (1 ) . 

Revenons aux masques en pierre dure. Notis ferons observer 
que ces objets ont été évidemment fabriqués en assez grande 
quantité. On en a retrouvé bon nombre suspendus au cou 
des cadavres dans des tumuli. Cette observation nous amène 1i 
nous demander quel était Tétat de l'industrie du lapidaire 
chez les anciens Américains. Elle était évidemment fort 
avancée comme le talent de leurs orfèvres et de leurs joailliers. 
Nous avons déjà cité le témoignage de plusieurs des hommes 
qui avaient pu en juger les premiers au temps de la conquête. 
Cortez, dans une de ses lettres à Charles Quint, fait un magni- 
fique éloge des artistes en bijouterie et en orfèvrerie de 
Tenochtitlan dans le détail des objets précieux qu'il reçut de 
Montezuma quand celui-ci força la noblesse aztèque à prêter 
hommage au roi d'Espagne. « Outre une grande masse d'or et 
(( d'argent, on me présenta, ditCortez, des objets d'orfèvrerie 
« et de bijouterie si précieux, que, ne voulant pas les laisser 
« fondre, j'en misa part pour plus de 100 000 ducats, afin de 
« les offrir a votre Altesse impériale. Ces objets étaient de la 
c plus grande beauté, et je doute que jamais aucun prince de 
«t la terre en ait. pqssiédé. fia semblables*. Afin que.V. A. né^ 
« puisse croire que j'avance des choses fàbulenêes, j'ajoute 






(1) Cf. ScboolcraA, Tratieù in the et^lral portUm$ of the MiêtUtipf 
Valley, in*8. 
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« que tout ce que produisent la terre et l'eau et dont le roi 
« Mocteiuoia pouvait avoir connaissance» il l'avait fait imiter 
« en or, en argent» en pierres fines et en plumes d'oiseaux, et 
« tout dans une perfection si grande, qu'on croyait voir les 
« objets eux-mêmes (1).» 

Leur talent dans l'art de la taille des pierres dures n*est 
pas moins étonnant. Quand on examine ces masques, ces 
amulettes, ces idoles taillées dans le jade et l'obsidienne, par 
exemple, perforées, souvent à plus de 7 ou 8 centimètres de 
profondeur, on se demande par quels procédés^ avec quels 
instruments les Américains ont pu couper, perc;^r, ciseler, 
polir si admirablement des pierres qui épuisent la science 
et l'habileté de nos ouvriers modernes. Ils ne possédaient 
pas d'outils en fer, et l'acier même est insuffisant pour les 
ouvrages qui nous occupent. Les Grecs et les Romains, non 
plus, n'avaient qu'une sidérurgie bien élémentaire, et cepen- 
dant ils nous ont légué les camées les plus admirables sous 
tous les rapports. Mais Pline le naturaliste nous apprend 
qu'ils traitaient les pierres dures à Taide de l'égrisée. Il est 
vrai que les Aztèques connaissaient le cuivre et l'art, au- 
jourd'hui perdu, de le tremper et d'en faire des oatils excel- 
lents (S). C'était en cuivre plus ou moins allié qu'étaient 
Cails leurs ciseaux, leurs tarières et des outils cylindriques 
espèces de brunissoirs (3). Nous ignorons si .les Américains 



I * *m 



(1) 11 subsiste bien pea de pièces d'orféTr^ie proprement dite de 
l'antiquité mexicaine, mais elles prouvent qae, si les ouvriers de cette 
antiquité étaient inférieurs aux ndires poui^le dessin correct, le poli, le 
fini, le léché, ils leur étaient très-supérieurs par la fougue, l'imagina- 
tion, par la vigueur comme par la variété de l'expression. Nous n'en vou- 
lons pour preuve que ks pièces reproduileft par notre plauche Y (RsoO* 

(%) Dupaix, Expédition, p. 16, pi. xx. 

(3) Uemùrial de Cienciai naturaleê y de Induêiria naeional, por 
Rivero y de Pierpla. t* 1, Uma, nov.-A^c. 1§27, — Skifiner, TpoUpf an- 
eienî Americans. ' ' ' ' 
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connaissaient Tégrisée et ses enâplois, mais il paratt impos- 
sible que leurs outils de cuivre ou de bronze aient suffi pour 
la pierre dure (i) : Nous savons que les Péruviens avaient 
des outils en pierre duré* appelés hihuana et qu'ilà les fabri- 
quaient en frottant deui de ces pierres Tune contre l'autre. 
Au reste, il nous paratt naturel dé faire remonter à la plus 
haute antiquité, dans tous les pays, l'usage de la poudre dé 
silei ou de pierre dure pour polir la pierre dure. Une foule 
de hasards ont dû suggérer cette féconde recette indus- 
trielle, et il nous parbtt impossible qu'en Amérique on ait 
pu produire des travaux aussi délicats avec dés outils en 
bronze ou en pierre seulement, et sans lé secours des poudres 
sèches ou ndouillées, avec la meule ou la pointe en bois. 
Au reste, on ne saurait perdre de vue, en ces matières, la 
question des /otfff de matn, qui souvent déroutent la re- 
cherche purement scientifique. La question de l'outillQge et 
des tours de main traditionnels, naïvement recherchés, mé- 
riterait, de la part dés Ethnographes et des Anthropologistes, 
plus d'attention qu'elle n'en a, je crois, obtenu (3). Nous 



(1) Oo admire d«QS la collection Cernuschi une énorme pertqisane ja- 
ponaise eu bronze (Réd.). 

(2) Les Japonais sont bien plus Torts en métallargieet sartoat en sidérur- 
gie que l?s Chinois. Leurs armes blanches sont excellentes et leurs grêles 
outils d'acier parfaits. Les outils chinois sont à peine médiocres. Leurs 
armes blanches sont ridiculement roauTaises. Et, toutefois, les Japonais 
sont parfaitement inférieurs aux Chinois comme lapidaires. Ces derniers 
savent couper, percer, ciseler, polir le jade comme personne an monde et 
ils font une grande partie de ce (Vavail dans les rues, nous Tavons dit plus 
haut, avec de mauvais petits outils sans valeur. On ne saurait expliquer 
les résultats obtenus par eux, dans cette industrie, par le peu de prix, 
de leur temps. Les Chinois sont économes de tout. D'ailleurs, le prix, 
par exemple, d'une coupe en jade vert de 20 centimètres de diamètre et 
de 8 centimètres de creux, très-mince, couverte de feuillages et de bran- 
ches à jour, vendue devant nous, Il Changhaï, moins de 200 firancs avént 
d'être terminée, et finie presque sous nos yeux en moins de huit jours. 
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06 Marions qoe bien dlttcileaient croire qoe l'osage des 
pondras lapidaires ait élé incoonu aax Mexicains quand 
nous voyons la perfection de leur travail dans les évidâges» 
les incrustations et la gravure la plus délicate sur pierre 
dure, comme dans l'iris des yent des diven masques dé- 
crits par moi» et dans les fines arabesques, de celui de 
M. Le Carpentien En outre, dans Fomementalion de ce 
dernier» il but admirer, aussi bien que la souplesse et la 
correction des lignes gravées^ Tincrustation d'or ou la 
dorure très-solide dont sont garnis 'les creux. Et ce fait, 
quoique très-remarquable, n'est point une exception. Rap- 
proché des observations faites sur d'autres pièces, notam- 
ment le masque du soleil, et plusieurs autres, dessinés avec 
tant d'eiactitude par M. de Waldeck, rapproché de ces mi- 
roirs faits par les Péruviens avec des pyrites, et dont Ulloa 
nous rapporte que leur surbce était aussi, polie que si elle 
avait été travaillée par les plus habiles ouvriers européens, 
ce fait prouve que Tart, chez les Américains, avait une large 
pratique et des méthodes certaines. 

Je me demande encore comment, sans les ressources des 
égrisées, les Mexicains auraient produit les figures d'animaux 
en pierre dure, de 2 ou 5 pouces de long, dont nous 



noQt a démontré que les Chinois ne travaillent pts pour rien, et que leurs 
prix s*eipliqaent souvent plus par leur habileté que par leur patience et 
leur sobriété. 

Et k côté de cette habileté pour le jade, de leur habileté presque aussi 
grande pour tailler et polir le cristal de- roche (les Chinois et les Japonais 
en font des verres de lunettes et des loupes très-satisfaisantes), à côté de 
leur habileté comme porcelainiers, comment s'expliquer que. ces deux 
peuples aient été absolument nuls comme verriers. Les Japonais de Sat- 
souma, seuls, ont su faire et tailler le cristal, parce que les Hollandais le 
leur avaient appris. Chinois et Japonais, aujourd'hui encore, ne produisent 
point de vitres, et n'en emploient que depuis l'invasiott européenne con- 
temporaine. £• M.-Bf. 
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entretient Nebel, ei dont il nous dit que la perfection ne 
laisse rien à désirer (1). Comment, enfln« faut-il se demander» 
avaient été taillées leurs turquoises, leurs imeraudes (3) ? 
Evidemment au moyen de procédés analogues aux nôtres (3), 
équivalents ou meU leurs encore peut*étre, et dont lesroonu* 
nients qui nous restent prouvent Teristence d'une civilisa- 
tion qui ipcritait de ne pas être noyée dans le sang, par le 
fanatisme, et la soif de Tor. 

Le savant P. Pichardo de la Profesa possédait dans sa bi- 
bliothèque (4) une ancienne délibération du Conseil municipal 
de Mexico défendant, sous peine de mort (enriendo que pena 



(1) « We obserre a similar bat not in this ioaUioee superior degree 
« of skill to bave exUled amongst the Aitecs and Toltecs. » Scboolcraft, 
TraveU^ t. H, p. 51 : 

Le même auteur (page 85) nous fournit des renseignements sur les 
yases et amulettes : « Amongst.... is a copper bead or mask of tiger, 
« wbich is not unartlstical et displajs no insignificant degree of spirit. » 
Squiers. vol. I, p. 89. 

(2) Sur une hante montagne d'Acbiaultla, Benedetto Cortex, célèbre 
missionnaire dominicain, trouva une idole des Mexicains connue sous le 
nom de Cceur du Peuple. C'était une émeraude de très-grande dimen- 
sion, sur laquelle était sculpté un petit oiseau enlacé par un serpent. 
Les Espagnols qui virent ce chef-d'œuvre en offrirent la somme, alors 
énorme, de 1,050 sequins; mais le moine crut faire œbvre pie en la ré- 
duisant en poussière devant ses compatriotes, cette fois trop dociles. 

Clavigero, Staria antiea del Meteico^ t. II, liv. vi, p. 25. 

(3) « Le gemme più usuali presso i messicani erano gli smeraldi, le 
« ametiste, le cornaline, le turchine ed altre sconosciate in Eoropa. Gli 
« smeraldi erano tanto comuni che non v* era signore che non ne avesse. 
ff ne moriva alcuno di loro al cui cadavero non sospendessero nno sme* 
« raldo del labro acciôche lor servisse, al dir loro, invece di cuore. 

« 1 giojellieri Messicani non solamente aveauo cognizione délie gemme, 
« ma eziandio sapevaoo pulirle, lavorarle ed intagliarle, formandovi 
« quante figure volevano. Gli storici affermano che qiyesti lavori facevansi 
« cùn una teria saMa : ma egli è certo che non si potevano fare seoxa 
« qualche strumeuto di seice o di rame duro che v* è in quel paese . » 

Clavigero, Lihr, cUaU^ t. II, liv. vu, p. 206. 

(4) Sabagnn, Hietoria gweral^ t. II, p. 389* 
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de mmrie), au Indiens de travailler l'or et l'argent, ces mé- 
taux devant être fondus et envoyés, en lingots, an roi d'Es- 
pagne- 

Il en était de même pour les lapidaires et les artistes indi- 
gènes. Ils tarent réduits h se cacher. Ce fut un coup mortel 
pour les arts. — En même temps l'eiistence du peuple mexi- 
cain changeait tout entière. Artisans et artistes se h'guèrent 
pour cacher au conquérant tous leurs procédés, et la pein- 
ture, la teinture, l'art de travailler les plumes et tant 
d'autres furent bientôt perdus pour tous. 
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Dans mon ouvrage sur les antiquités de l'Amérique du 
Sud (1), j'appelle Tattention sur les signes graphiques et les 
quîppous des Péruviens et sur les allégations des vieux écrivains 
qui prétendent que les socieqs Péruviens se servaient d'une 
espèce d'hiéroglyphes gravés sur pierre et conservés dans les 
temples^ Toutefois aucun spécimen ne nous en est parvenu 
qui puisse nous faire savoir si ces sortes de sigi^es étaient 
hiéroglyphiques ou simplement figuratifs. 

Dans uo article publié par mpi dans ^ le. 1*' volume des 
(c Mémoire of the Anthropological Society, 1865» » « /niror 
ductiontothe Palœography of America », j'avais réuni tout 
ce qui était alors à ma connaissance. Depuis lors fut découvert 

(f ) Aniiq. Ethnon etc. Researches in Peru, etc. Trûbaer, 1S60. 
Aech. ahér. — I. — (2' série. — 4874.) 2i 
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^>lpbabet hiif^^l^î^cie nugr* da Tnoatao, conaerfé par 
iMnàa ; f'eas afom l'idée de comparer les hiéroglyphes et 
« codices » de 1* Amérique centrale avec ce document 
longtemps ignoré. Le daguerréotype d'une peau de lama, 
couverte de caractères peints, récemment trouvée en Bolivie, 
m'a de nouveau ramené sur cette jquestion. Je vais d'abord 
parIerilu.pQa de chfeses que f on canoalt lur ce sujet à regard 
de la répabliqae de l'Equatenr. 

Les plus anciens habitants de VEcuadort dont il soit parlé 
avaient leur capiU^e è QMito et él^jenV gouvernés par des 
chefs appelés Quittés. Ils furent conquis vers l'an 980 de 
notre ère par Uk'CatûkeÉ, nmloit' venue des contrées mari- 
times. Alicun Mgne grapfaiqtke ne noiÀ est parrenù soit 
des Quitus, soit des Caranes. A la page 92 de mes South- 
Amerùmn Mii^uiUiu^ j^iri" dM«é. 4a ignora d'«ii 'ancien 
pendant d'oreille qui est orné de dessins en relief ayant 
quelque apparence symbolique; je n'ai trouvé dans l'état de 
l'Equateur rien autre chose qui ressemblftt à des signes 
graphiques. 

' Buniboldt; Researches, I, 177, nous dit que dans le taste 
territoire qui s'étend entre les rivières Atabapo et Gassiquire, 
région eiltièrèment déserte, des figures gravées sur pierre 
co^statetit que ce désert a possédé autrefois * une certaine 
culture intellectuelle, tniik le/â* et le 4* de^rèN. on a trouvé 
tiles Vbcs dé gPanit couverte défigurés colossales représenttint 
(Ic^ âftligatbnsl; dés jkguairsjésoleîijaluhe et des objetsd'usage 
doroesiique. Il était porté à considérer ces restes comme les 
trâbé^id''îÎYife anciehné civrKsâtion ap{)aYteriant à fane époque 
otr les tt-ibus coi) nues aujourd'hui sous divers noms étaient 
entorë inconnues. Dans ses TravelSy II, 395, il observe que 
les piéi'res de l'amazone (jade vertj/ aifaulettes que les Indiens 
du Rio jNegro por/eiit à leur coU| sont couvertes d'inscriptions 
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quia^sontpaft l'euvragede leurp possesseuns «jCtuejter, Sans ses 
Il0$ear4fh$s^ 1, 159, il dit qu'on parle d'inscriptians si^r d<^s 
montagnes de granit dans des régions s'éteodant depuis llrua- 
na T"" Sf' K. 67° 23' 0. jusqu'aux rives de la Caura. Un mis- 
sionnaii^e, Ramon Bu^o, y vit dans une caverne un bloc de 
gfiittit portant, ce qH'il supposa être, des caractères d' écriture* 
Il donna à ILumboldt la copie d'o^e p^tie de ces caractères 
qui «vaieut qu^ue T^sseniblance avec Tidpbabet phénicien ; 
mai^ HmpbQtdt /sioupfonne pette copie de n'être pas très- 
fidèle» II; emchi|,d'nae<j(eUe:iQdigence4Q C|its que la preuve 
de la connaissance d'un alphabet chez les anciens Américains 
nous manque. Ceci était écrit à Paris en i 81 5 par le célèbre 
philosophe voyageur; mais en 1863 Tabbé Brasseur de 
Bourbourg rencontra par hasard le manuscrit de Pévèque 
Landa sur lequel est tracé l'alphabet des anciens Mayas du 
Yucatan. 

.. ifimnboldt» ReÊMreh$8^ I, 474» .dit : « KoosjgnoroBs sijes 
iriiuisfielarace tolièque 4»! pénétré dios l'hémisphère Sud; 
mais un fait curieux dont j'ai eu connaissance pendant BM>n 
séjeur a limk aulortee cette su|^position. Un franciscain 
Narcisse GéHiàr troilva chez les Banoes^ sur les rives de 
i'l}cayaliy auBéroo^ deSiCahiers de jdessiaa.ayaqt Fapparence 
d^un.mikimd'ifi-4^ OnMni dit que ces dessins cpnt^naient 
das: choses noratérieiises qu'il n'était pecmis à aucun étranger 
dé |iéaétifiirjU'6Brvo]ta)lfugi de- ces cahiers à Uma; chaque 
^ge était ceniverté de figures d'hommes» d'animaux et de 
canactèfès isolés paraissanik hiépogljphjqMeSi r#ngés.en ligues 
symétTJques. tliavait riatentioo de déposer ce ms. au couvent 
d':Ocopa ; . maid, soit que .la personne, à qui il Tavait confié 
l'eût perdu en tmaersant les Gordijlères, soit qu'il eût été 
envoyé secrèten^t en :EiUropeï jamais iln'arfiva à sa desii- 
o!ation ; toutes les recherches faites pour recouvrer ce pré- 
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cieui docoment forent iDOtfles, et Ton eot trop tard le regret 
de n^eo avoir pas pris copie. Les Panoes disent qoe cesli?res 
leur ont été transmis par leurs ancêtres, et supposent qu'ils 
retracent d'anciennes histoires de guerres et de migrations. 
Tscliadi, Travels in PerUj p. 411 » parlant des tribus du bas 
Dcayali dont font partie les Panoes, obsenre qu*à la naissance 
d*un enfant on lui donne le nom de quelque animai, que le 
témoin de la cérémonie trace avec un stylet de bois quelques 
signes hiéroglyphiques sur deux feuilles d^arbres et qu'à la 
mort de l'Indien ces feuilles sont déposées dans son tombeau. 



PÉaOD. 

J'ai peu de confiance dansée qu'écrit Montoslnos lorsqu'il 
prétend que, cinq cents ans apnès le déluge, une ^nastie 
régnait sur le Pérou, que sous le règne do troisième de ces 
souverains : sur une liste de cent un ! l'usage des lettres était 
connu et que Ton écrirait sur des feuilles de bananier; que 
sous le 66% notaimé Titu, il y eut des guerres civiles, que 
récriture fut perdue, que Titu considéra cet art 'Oomne un 
obstacle au rétablissement de l'ordre moral, et que, lorsque, 
quelques années plus tard, un Indien inatroit intenta de 
nouveaux caractères, Tlnca le fit mettre a mort; que le 
soixante-dix-hnitième souverain introduisit l'usage des quip* 
pous, en nœuds de cordons de différentes couleurs, qui ser- 
virent aux Péruviens à conserver le souvenir des événements 
de leur histoire, et à faire leurs comptabilités: 

Âcosta, une autorité plus respectable, ditqueles Péruviens 
avaient des peintures symboliques, et qu'au moment de la 
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ccMiqiièteils disaient leurs confessions au moyen de dessins 
et de caractères. Il nous resterait à savoir si ces moyens 
araient étéenseignés aux Péruviens par les prêtres espagnols, 
d'après ce qui avait lieu au Mexique, ou s'ils étaient d'ori- 
gine indigène: je ne connais pas un seul exemple d'écriture 
symbolique chez les Péruviens, cependant il est probable 
qu'ils possédaient quelque sorte de signes figuratifs. 

Tscbudi constate, comme exemple d'un art graphique an- 
térieur aux Incas, que particulièrement, dans des contrées 
très*élevéeft au-dessus du niveau de la mer, on trouve des 
vestiges d'inscriptions; il donne la représentation d'une 
pierre trouvée à Huari, portant des dessins au trait, repré- 
sentant un homme, un lama et d'autres figures. A Corralones, 
près Arequipa, on voit, sculptés sur des blocs de granit, des 
animaux, des fleurs, des fortifications qui semblent d^^ter de 
l'époque desincas (l)c 

A la page SÛ5 de mes S. Amer, Anliq. , je donne le dessin 
d'une divinité Ghimu (Tmjillo). Dans des compartiments 



(1) Aa^niQmeot où cel article pirrenalt an NottiDgbam meeting de 
rassociaUoQ britannique 1S66, je reoeyais de mon ami le profeflsear 
RaymoDfdi nne communication, dont yoici la tradoction telle ifa% je Ten* 
voyai à cette réunion : « Sar les. anciennes gravures sur pierres trouvées 
dans différentes parties du Pérou. » Les n*' 1 à 9 Tiennent de Altos, de 
Caldera, an nord d'Arequipa ; *n«' 10 à 16, de tocnmba. Ces pierres sont 
des tdiorlies '(feldspar et korfablend) : ces rocbes sont connues à Caldera 
MUS le nom deCampan^s del DiablQ» k eaose de leur sonorité. Le horn- 
blend est composé de silicate de chanx, magnésie et protoxyde de fer; ce 
dehiier élément, au contact de Tair, se change en peroiyde, et les traits» 
gitvés sTéc une peinte de pierre sur la mince couche de^rozyde, attei- 
gnent la matière colorée de la diorite. Qnelqaes-Qnes de ces grayures 
sont béaacoiip pins anciennes que les aiitres. Elles sont toutes de i*état 
primitif, c'est-à-dire simplement fignralî?es» et représentent des hommes, 
des aniqiattx, des oiseanx, des serpeuts,. etc. On peut lire Farticle du 
professear Raymondi dans le yolume m des Mémoires de la Société an- 
thropologiqfêe. 



^ 
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étoita; 5* on grand ovale repréfentant cioit-on, le créatenr 
do ciel et de la terre, le grand Inconna ; il est entonré d'une 
gloire; 4* le soleil; 5* la lane; 6* l'étoHe de la nait; 
7* Yénns ; Va des nuages on Thiver ; 7*6 des ttoiles oir Tété ; 
8* la croix dn sud ; 9* probablement la récolte da mais ; 
10* on homme; 11* one femme; 12' l'arc-en^ciel; 13* le 
monde oo la terre ; 14* la rîTière Pilcomayo sortant de terre ; 
15* réclair ; 16* yeot invisibles qoi voyent tout ; 17* la mer ; 
18* one source ; 90* la grêle ; 21* on arbre ; 22* ColIca-Pata« 
un édifice incrusté de plaques d^or et appdé Corichanda, on 
temple du Soleil. 

Je termine ces observations par la description d^ierilures 
figuréeif récemment dée&m>ertes au Pérou. 

Dans le premier volume de Transaciiong of ihe anihropolo' 
gical Society 9 p. 187, je fais mention du daguerréotype d'une 
peau de lama existant au musée de La Paz, en Bolivie, 
d'une dimension d'environ 34 pouces sur 35 , et 
couverte de lignes de caractères. Tschudi, auquel l'épreuve 
daguerrienne avait été montrée par M. Hebby, de Yalparaiso, 
inclinait à croire qu'il y avait là une indication de 
quelque cérémonie chrétienne. En décembre 1865, mon ami, 
M. G. W. Heisby, me confia, pour l'examiner, le daguerréo- 
type original exécuté par son frère et M. Tieman en 1857. 
M. Tiernan me dît que ropinion d'un prêtre de La Paz était 
que ces figures sont dMnvention ancienne. 

Cet objet fut trouvé dans la péninsule de Gopaeacava, dans 
le lac de Titicaca, qui se trouve dans l'ancienne contrée 
Aymara. La dimension du daguerréotype est de 3 poaces 
1/8 de hauteur sur 4 pouces 2/8 de largeur. Les figures ont 

4 

généralement de 1/8 à 1/6 de pouce. La peau est recoquevil- 
lée ; aussi les figures qui paraissent tracées avec une composi- 
tion noire sont-elles déiforméèis. La peau est tendue entre deux 
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armes indiennes, une hache de pierre et une espèce de hal- 
lebarde. 

• • 

L'inscription forme huit lignes que je décris de haut en 
bas et de gauche à droite : 

Première ligne. — Nous voyons d'abord une sorte de po- 
tence à laquelle est pendu un Indien. Auprès estun Espagnol, 
peut-être le bourreau. Un cercle de points peut représenter 
le soleil ou le jour. On voit un Indien tomber comme blessé. 
Un autre est fouetté devant une croix chrétienne. 

Deuxième ligne. — D'abord une rangée de sept traits 
verticaux pouvant représenter sept Indiens à fouetter. Un In- 
dien à. genoux est fouetta devant un groupe d'Espagnols. 

Troisième ligne. -» Un Espagnol arquebusant un Indien. 
Points et traits probablement servant de chiffres. Figure 
dans une attitude menaçante. Groupe de combattants; Un 
moine ou un prêtre. 

Quatrième ligne. — Un homme armé d'un gros bAton. 
Probablement un prédicateur chrétien. Un homme portant 
une arme, un autre avec une arquebuse. Un homme faisant 
feu d'une arquekise. Deux Indiens à genoux. Un Espagnol 
menaçant* Une mêlée. 

Cinquième ligne. — Un homme paraissant lancer un lazzo; 
Des traits. Des Espagnols les poings sur les hanches. Figure 
à genoux. Figure devant une croix. Un prêtre. Un Espagnol 
brandissant une pique. Deux Indiens à genoux devant une 

■ 

croix. Prisonniers Jndiens. Espagnols. Figure devant une 
croix. 

Sixième Kgne. -^ Indien à genoux. Un prêtre et une croix* 
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SUR LA LANGUE MEXICAINE 

£T U PHILOLOGIE AMÉRICAINE 
For H. A, AUBIN 



Rien dé plm imporUnt poar l'histoire de rboatme que 
l'étude des langaes du nouveau coatlBeot ; DnllMireiBeiiWDt 
riende plasiDcertaia qaelesdonnéesgéoéralb sur lesquelles 
celle étude a reposé Jusqu'ici. Les causes de cette incerUlude 
sont : le nombre et la difficulté de ces Iangae8,le niBuvaJB 
vouloir dee indigènes, l'incurie des obserrateurs, l'impei^ 
feetioR des méthodes 4e transcription, l'esprit de l^sttee. 
Lu indigèneede Mexico et des plaines voisines, parlant le 
itàhuatl oa mexicain, nepeuventprononcerquepeadenotB 
de la langue des Otorois qui habitent les montagnes & 3 ou 
3 lieues A l'ouest de la capitale, malgré des rapports copti- 
auela avec ces derniers qui les pourvoient de charbon. Outre 
leurs voyelles nasales et guttsrales, les Otomis ont, entre 
autres articulations Mxarres,' une classe tout entière de con- 
wones détonnantes, comoniDesau maya.et à d'autres langues 
iméfioeines, qui défient tous les efforts des MexicaiDS pro- 
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premeat dits. Lors donc qu'on écrit des langues aussi diffé- 
rentes avec des caractères européens qui ne sauraient les 
représenter, on crée entre ces langues rnèmes^ puis entre ces 
langues et celles de Tancien continent, des analogies qui 
n'existent pas, au préjudice des analogies réelles, affaiblies, 
voilées, détruites, par un système de notation vicieux. Nève, 
Ramirez, Teppes et d'autres, pour Totomi; Parra et Flores 
fonrjle.k|cbé, le calqchiqael et le khutuhil ; M. Haie, pour 
les langues àe TAmérique du Nord ; Tauteur de cet article 
pour le com^nche, Iç mozabua et le mixtèque^ d'autres, en- 
core, ont cherché à remédier à cet état de choses par Tintro- 
duction de signes nouveaux, ^ajs TiiMiovation n'a pas été 
goûtée, et la Société ethnologique américaine vient de publier 
le vocabulaire de M. Haie en y transcrivant en lettres latines 
des sons qui n'ont que peu ou point de rapport avec ces 
lettres. Si de la transcription des sons nous passons à la 
s^gnideattabidés mots, à la grammaire, k (a^tcuctore^orlan- 
gage, Vineeviltude augmente encore. TbfuiltuA (soldl) signi- 
fie, en mesicai{i,..qui va rayonnant; J/aoUi (maïs) si^pifie 
chose égrenée, dépiquée, détachée, grain par excellence. 
'r(0o(^{d[)ieh, ou plutôt seigneur) teutl^ieutH, teoukili, teeet*elJif 
suivant! les dialectes écrits et parlés^ signifient : |)reneu(;.d6 
gélisi Ka^2i(hcpB) signiGè :. pointe, et ainsi de «suite^ jja^^ 
lès diVôM: ordres d'idées. Que peut-être l'étude des iormes 
gnrmu^cales^* des. lots générales delà parole,, daosj^ 
■Isiiigties'ailseB'peii connues pour que l'on y confonde à ee 
]|K)int, le simple- avec Je compoi^, le mot ^ec la phrase? 
Iffai^éi^'CircciiistaoGes défavorables, d'importants liésaltats 
ont été'obtenusi^L'idèntité de la ianguedes ïchuktohis séden- 
taires asiatiques et des Esquimaux amécicains est un fait 
dont^la^vité'n'éohaj^rAJitiersonne.. :.]' . ^. 

- "filo(itim£ DB LAiM^eE8iaf£Ri€AiNES»r- Dn icfips d^ USfdmt,^ 
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fers 1676^ les JésQites réunis à Rone en assemblée générale 
éyduaient à 500 le nombre des différentes langues améri- 
caines. Un siècle plus tard, le Jésuite Juan Lopez, né dans 
TAmérique du Sud, mais ayant* aussi parcouru une grande 
partie de celle du Nord, portait à 1,500 ce nombre que Sta- 
nislas Royo, particulièrement versédans les langues du Pérou, 
élevait jusqu'à 2,000. Nous croyons ces chiffres exagérés, 
MHS pouvoir les rectifier, parce que beaucoup de ces langues 
ont cessé d'exister. < 

Naturb drs lahoubs ABiÉAiCAiNBS. ~ C'est principalement 
flmr ce sujet que s'est exercé Tesprît de système. On a d'abord 
vu de l'hébreu, du celte, du basque, etc., dans les langues 
du nouveau continent. Plus tard, on a fait des Américains 
une race à part, de leurs idiomes une classe de langues aussi 
A part, toutes construites «ur . le même modèle, et qu'on a 
appelées polysynthétiques. La suite permettra de juger ce 
qu'îKfant penser de cette hypothèse^ qui a prévalu. . 

Les langues américaines, longtemps bornées à l'expression 
des besoins, animaux, paraissent n'avoir consisté d'abord 
qu'en uu petit nombre de formules représentant la4)ropo6i- 
4ion logique, et renfermant en elles, comme cette dernière, 
lemijet, le verbe et l'attribut. Telles sont encore les langues 
sauvages non modifiées par ja culture ou par le contact des 
étrangers; tels sont, dans les districts reculés^ les dialectes 
corrompus d' idiomes autrefois perfectionnés par une civili- 
aation assez avancée. JfiealchihtM^ en mexicain, a je construis 
ma maison », se compose de ni^ de ca{, de chihuaf signifiant, 
mais fin composition. seulement: a je, maison,^ fais », sans 
qu'aucun de ces éléments puisse exister par lui-ootAme. 
Lors même que la langue littérale exprime séparément ie 
sujet < je X) par neÂua(/, en d'autres dialectes mhua, n^, la 
formule ci-dessus reste intacte, et l'on dit tautologiquement : 
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« moi> je/ maison , fais » » ftaAuatf mço/eMMia. Ce > qui 
proufe qaete pronom séparé est peu essentiel et probaMei- 
ment pea ancien, c*est qu'il ne dispense pas de l'emploi du 
m incorporé au verbe et au nom. Si on demande : qul« fidt 
cela? je ne puis répondre simplement : € moi », nafcudltf rje 
dois dire : c moi je Tai fait »» fia&uail ùnieéhiuh^ et en ne 
nommant : n^wul ni A oniediiuh, c'est-ihdire < moi, moi A» 
je l'ai fait ». L'adjectif reçoit pareillement 1- affixe persoonei» 
et le texte mexicain du Confiteor porte nekuatl nitbUki€oam 
ninoyoleuitia^ moi» moi pécheur, je me confesse, eloi* ' 
n y a phis :, lorsque le mexicaini^langoe suAhanmeaC 
élaborée, détache l'attribut de la formule* piroposillonéeile 
actife, en l'y remplaçant par >çu.* (e)^ifiMVotu^m,' è^ eo^ 
core pour le composer arecun deslp^wessifis^i-m», t\ ètOï, 
comme si les Amérfcaûis |iyiietf|LJ^|é égdèmdnt^nsépartfllel 
de leurs rapports personnels les choses et les actions» te BdiÉ 
comme^e.y^4ietf JLflMil^n^iidtib ^a^fMikrAiilif^âtlMi^^f^ 
« moi» je fais tinatsuispn ai>la»Ànaeif^4É t«*^malkft^ j^-^baPf 
« sa maisonsbiJl «^es^qlial^asl|«M[ota iitélNfêifii^à éiM^ifë'Sbtt 
encor^^mpos^idiaÉBdnf fimaeila (tduKëtplièitév^atye tîè 
même }Ma8es8^ffl«^f;i0lVét>9Stos/iiè0U dMè 

ce casi^MCDle criMimqpaciuN|,f¥iitt|al ou al^\4> «^JVaffdîi; 
sur DMM^ wtfj^ima^ lK}fiqBÉftiiiviiiriUutai<pid^l4^*^ 
teeumi8lmnm4B^ hàiuL Uaito uo«>gBElM^àygtèBf^,) bi'fMttè 
compl^90aM«i(fii«%iqBina3ln^^^ te^idéifvfr'diÀ 

afttxes/^ilQa Jas3(BitfdBîilt;gB9^blfd»ff6m^ 
sont^iiafttqidiàjg ta^^no^ en «îiiIubo ui p ;*î^ uï v.^» i.^« 

Cepfi^fWdt tlieifatéJuipaformHioQMptàte^ U»/As emp^ 
absolumeartlpofir itMSOWfttamiiVféh itetk'û^ ^«oàpos^n^M^ 
chihua et^fttaophsÀdjdéjft ^osiM|^tè néhimUMieàkikùë 
nacal, oû-àUb 9\Mkmlliikik!An»têttii''Uàl^icU comme pour 
le pronom^îiïiMu^raiqenUsMifcmïM ^^rme «avante^ 
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propre aux dialectes cnlIiYés, presque inconnue aux autres 
et à la plupart des langues de l'Amérique et de l'Océanie. 
Molina, élevé très*jeune> lors de la conquête, parmi les 
enfants mexicains, dit dans son grand Dictionnaire : « Les 
membres du corps humain ne sont pas nommés absolument 
et au singulier, mais presque toujours au pluriel, précédés 
d'un pronom possessif. Au lieu de maitl^ « main », on dit 
Uma « notre main ». Au lieu de tzontêcanuuh « tète », 
iaixonteeon, « notre tfite ». En conséquence, il donne Uma^ 
c la main ou les bras », iotzontêcan, c la tète », etc. Il en 
est de même aux États-Unis, « tellement, dit M. Dupon- 
ceau, que les indianofogues soutiennent que le pronom joint 
au substantif qui exprime certaines relations ne peut, dans 
aucun cas, en être séparé, de sorte qu'on peut dire mon 
père, tan fère^ mais qu'on ne peut pas dire pire tout 
seul ». 

La classe des substantifs, yraisemUaUement la plus an- 
cienne dans ces langues toutes personnelles, les noms 
d'hommes contervent communément, en mexicain, leur 
vieille forme concrète, souvent verbale, toujours significa- 
tive, sans prendre les désinences substantives caractéristi- 
ques, /i, (il, tf, in, qu'on peut cependant y joindre. Les 
noms géographiques, invariablement terminés par une pré- 
position (eo, c, /ian, pan^ etc.), ne les reçoivent jamais. 
Ajoutons que les idées générales répugnent à beaucoup d'in- 
digènes : qu'ils connaissent le pin, le chêne, et ne savent ce 
qu'est I'ar6fe ; que d'autres ne songent guère plus à dénom- 
mer Fespèce qu'à donner Un nom particulier à chaque indi- 
vidu. Toutefois, comttie d'autres langues et d'autres nomen- 
clatures, celles des Mexicains ont marché avec la civilisation ; 
elles ont reçu plusieurs classes d'abstraits et dç dérivés, mais 
non les perfectionnements supposés par Boturini, Clavigero, 

Abgb. aeéb. — L — (2* hUit. — 4874.) 22 



etintrw eslhomiiileidei Uxv\Uff»a^jf^il»f;m ftgf^ 

çoBcrèlB de l'Amérique. '■„, v.,, ijj,',, »",.„«. ».lo<n c- : 

Des langues si avares de form^^S|il]^ijj]^tJ^e9,jai{,i,,nDp<}f;- 

tent prcsqur ■- --■ — ---*■ — ^--•-' ' »-~ 

choses, 

Terbes s-,——. -jj--v^o:rn(5niST?fff(r2l 'dDTftflfffminnnrq 

jamais d'inllnit.1;,, pe„Jcm^a^^j)f jggi^ssf fÎBL 

OeiiMis, quoi;qa'(g ^.11^^ |j„jgjjj^ffej^^^^, 

peal-êtee,. un,, Jem,|re M^j5,i^ç^3)|,s), ^j;^H|%| 

déri.aUoof,coBmuliesftilte,5y«,,|^U^^ 



mniue.mai8au;s,.»«U.f,JM,çoqijJige,,iJ(jj|J)(,ç,^^ 
sou amérijjïi(ie,^qi«!jt K^r^ie^^ ,'!ffl.S''',W| W"»"?»!*! 
congénère rfB<|^,jp[-*o.r.<^jf^(W|,|.^^ 



&»>fswà§'.i*sffifc?«M«ife 

lèmpi, aui tietsounes, eu,, pont kg^çt^jj^l). qjl^jjjpff 

"■"il"/?.;! W»iW 

qùelwé;);!» MM^. 

«° 'P»'',tf ' ioÉ!*rl 

lillamoma,- ffljfeUi 

troisième ; 



"''T'fi'a îK^Nf»! 

persbn'ne 11 m'>^iMtl 

signiBtnl ;<Mêw;.i.^uVç|irto ,„JJs„ 

esprimileic|^ K(œ||^ijf}é,jS_^|é8^^1,,^t -S» Vit. 



ISUI suit L& UUfGt» HIXIUIHI. 011 

«ta»» pia €gatdetv, mtma « (wttar «, uia it^'aiicùn 4t 
ces mots paisse exister par lul-nèdw, et sais qu'on trtiHé 
oo ûffiwe pronominal distlngiieot nécesSBÎrébtent (bmiMla, 
(/opta, verlws, àeilamama, tlopM, dmi». Delà uoeimpof-' 
tante remarque. — L'habiMde de coasidfyer le uvb« ladé^ 
peDdammeot de la propontien nous a fait dériver le non 
de la toi^gaiioD traosHive; tnais les sinonjnlHs ibpioM, 
tlapùrqvi, plutAt snbstaotirB que verbe») et prenant cepertdni 
les préSies personnels comme llapia, permetteiA aussi de 
r^srder cette troisième peisoiine comme substabtire, et de 
traduire iotraositivement mUapia, tiUapia, etc., par t je ssis 
garde, tu çB garde, etc^ »i au lieu de «je garde qudqoe 
chose, tu gardes qnelqtle chose, etc. ■ Eo d'autres termes ; 
te rerbé arïif'meticsiu, n'offrant jamais de sens qu'acuno" 
pagné jiih tëglme, c'est-î-dJre D'existant que dans la pro- 



fois difficnltuenie m v^e^ça^n «(wn>¥^ . «^ft ^WlÇ^frr.^jW^ 
OImo», on diMit! A'T)»94fHiw,^ ÇiM^t!i^^^iu^}0r^jm^ift;p^n 
i-Mexico, ni à Tetioiw^5â<%i»'4(Wgf.,^^'«||lf^ftjÇ^rf,^[ 

suis aimé par... » .- Ecuditus grœea$ litteràs. GaUam.^ui- 

itHDttNinéiS (teiJs^6f(8ÇiBîgftity^^yj^^^o|p5^;çpfl9r^t<» 
olésJiii^BilesgàibMiMJilleft. fllfoh^qs^ Jeî^^H^e^f ,,4|eg^ftitff|ei^^,ét6 

.^l4a»<<|RMiQjleàib|fi^r^(Slr<mpaa^içalea^ pais, parce ^\ie, 
ià»^alig»e6»e^AIAti> s^l^%4(IPiy j^çpp/^ryAnt^ ç»oiii3 ,çar 
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l!À'*'(^'iÉ(|âc^i(o#édtMélhe»,'MI«st probable que c^est a 
'4\i%mWM'^''!fëééi!ài''H ^«^«^fésolteat du déVelop- 

'è^V. "'"t-'''> .oj'-lJu ibu*-,^. i»<i'i>«'vl .« . .iiiq ymir. riiiK 

LiTTÉRAnmEUEUCAiinfJ'^IW'ilAti^iMnftiiHMiiii^'w^ 

'gll&'è'fl'éiiljài^;:^e4kiéVé«iéi'Bma»ftfi BèiAtdUoi. eodinesDÔa en 

'i7^ '^' rt!(^i]# 1er ftJildcÉliét^l^ VeHitt&<lai'MitdM tf neienne 

' pa^n'e, dér ^i^âéqbéf tdsrtéK'ééb JpbtâMëi4it6i«9l<nftiqu«,T)lj 
pëJi{tj)ebiiédi^id^6^j>Vj|di'Vësiey6tePi4H<i8i(ft 
'fôiigtéÉ|is^db^>dè^â^éHÎ!F«M^e>^MH(lMf^t]Jtoadte 
^ de HfttdrïcPël^cèfé/^é'^iM^niiy i)ilPâlàl^l«»^poar' mettre 

do(ifàèJt tÉèsà-#cdflëtt»$ll^,«Pëiin<^ <4%«Pll<si«)iiiHpbAaÉte 
' dé péintù'rëi'''*âdrilMfiftl9«^Nè^.o^%«là8fta9a<te9«^ 

ta nmhté'^ pfêc«ar' i^PiraifiëSi ^ >«iiK«[M|8efniblfi«. 



luk Mit en copia, là plapa^^^yipi|^o«p9nits JHi 

vt$itXitM réuDiB p4r }lfi^tiqsftmMk9m»,bl^!mi>^\mmb 

ici, parmi les plus imvo^JMaf^Mfifmf i^hiÊfélfiJiim6¥ 

pm,(MmÊifMai les ^»qw/^^!^^rf«IW . d(il9im9 / mS k iHé i9 ih 
^mt^e AD nal^u^aq.pHYrifgs ,«tti .^ |«rqiiq^, ^dl« «9pail<in»i«ti 
qaitparattaypif^i^j^ritj pajUoW^. jAm RoM^i^. ^RffiiwHli iflldi 

d%JI9^!^èll^ni 8io}6q 89i Jnob «sIsièIJil OHgnol of é «èlnuii) 

Qft4«feiiSlMiiiilt(iriw«8lfoflR^ 4wi«ls>9P« piyiisiéfijéH) 
naflantes, qaoiqaegée^f}9AMtep«HMnff»^Jbit3!]S«i9iièiia 

seniiiâtANi'flwo^ir^Qf^fipWM Iittâ«l)esde9^|)f<ksi» tihiftorj 
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prunté»à la langue littérale, dont les psioiâ tndit^tflSI^<M#b 

98at^tkwml9Q§b#qiiWfk«#tf!f>i«iwtk^ 

Mi««> llMWi^fftQtarMMeriiâMi^làfl^flmi^^l^^ 

4iaiè/à ;d«<^diffiiifitièÉtt^«MfiâtaipÂîaUsoiM«^éiaiif^^ 



' 



3i4 A* ADBIN. 

PEunmis mouGMints. — Oo dé8igiie.géoéraleiûent^ sons 
ce M», d« prodaito4rà»*di?en des arts graphiques chez les 
différentes nations de la région isthmiqoe de l' Amérique 
septentrionale» peut-être même de quelques contrées vm- 
sines. On y comprend des représentations purement artis* 
tiquest des annales, des calendriers, des rituels, des pièces 
de procès, de cadastre, de comptaUlité, enfin les signes de 
récriture et de l'énumération. 

Cette confusion tient, en partie, à la nature mteie de ces 
ouvrages. La plupart appartiennent à ce genre de composi- 
tion mixte. empruntant le secours de l'écriture et du dessin, 
comme nos cartes géographiques, nos plans et certaines 
gravures arec légendes,, où les figures et les localités se 
trouvent accompagnées d|3 lepr.nom propre et quelquefois 
d'un telle expliditif.. En général, sur, un fond ou dans iia 
cadre topograpliiqiie^ à cAté, au-dessus ou au milieu des 
compartiments indiquant Tannée, :et quelquefois le jour, les 
peintures mexicaines offrent les principaux événements 
rqirésentés en^style conventionnel ; par exemple^ la tète de 
profil et 1'^ *de fiice * les hommes en rouge brup, les fommes 
en jaune, etc«, particttlarités qu'on retrouve chez les Égyp- 
tiens.- Derrière Un huste on une tète d'homme, ou sur le 



symbole ^^^ générique de ville et de viUage, des signes 

figurés expriment le nom du personnage ou de l'endroit. Ces 
signes figuratib, que nous étu<fierons bientôt en détail, 
constituent récriture mexicaine. Le reste du tableau est 
occupé par les indicatfons chronologiques, par une topogra- 
phie et une iconographie grossières. 

Maintenant, parmi les morceaux principaux de notre col- 
lection, provenant dû musée de Botùrini, nous citerons ici : 

1* Atmales peinks el tnanuscriteSf en nahuatl, en 



Archives delj 




l'M limilo itDniiiaiisn n 

;!uiiiOiJ(ia?iia3 ;i!;_Iê ns i!' 

ai ivi nararno;! toi ■ aoil ali lit.,'I Jf iao" 

.- ;:■:■ .■;v.:i-,-:r'.^i. ju(iî oc u vo olmJ ttlS fjTjin.il .8.!- 

■C/v: '■■'' .'-.1 "t .')"iG3iïoni aîuJhaà'l IrouJiJaiiOS 
■ ii-ii V: ,.■ liiiiiytjloiioïih ftnoiJBSil.ni eai irjj àqitaoo 

, h'-^j /iii;.riiiiii f. '! i;i!!r-ii ,JiiBn'jlRicM 



Jî.ïjM j^ ,> •>i:i';;."j ciuyl 'jb onu çUltil yb a'Iîy v-.jfnfjt x;' 

' 'I-'. . j'j.^ ôL- OTi< J'^ul'l L)in <j !!*.)({ Jivio^ aj'a f*i(;.'î':i';ii/{ 
•'« MIT-. :..i'o ,i:;.)^- -rji Djiirj :;b imïùfdflio ,'jn!i:!'jm'. ..iî-)qi'i/5 

bin>r/ a:? î'b v^îi-tu'I ç^iiîîiiiud ivj h imi >■.♦ ^ij^i^iu ;»> '> 
• î*''> ;» :,'iu-r/' j^ » iM»! H" qUî5 :i''u>': '/. ..^■ •'**■'' ;.;'■! 
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fiO feuilles» ornées de figares représentant les hauts faits, les 
expéditions, les batailles et les personnages de la' nation cht- 
chimèqae» avec les symboles des jours et des années où les 
choses ont eu lieu. Elles traitent de la venue de ce peuple à 
la fameuse ville de Tula, une de leurs capitales, et conti- 
nuent jusqu'à vingt-«ix ans après la conquête par les 
Espagnols. 

^ Peinlures à'nn rare làérite, sur papier indien, grand 
formai» où l'on voit. éhJBgures et en caractères, l'histoire de 
l'empire chichimèque^di^puis Xolotl jusqu'à Nezahualcoyotl . 
Ixtiixochiti s'en servit pour écrire l'histoire de cet empire, 
comme il résulte de témoignages authentiques.G'est, à notre 
avis, le plus beau monument ihistorique relatif à l'Amérique. 
On voit, par ces peintures, que la végétation couvrait déjà,« 
au XII* siècle, les débris des villes toltèques détruites dans la 
lutte des adorateurs de Tezcatlipoca etdeQuetzalcoatl. Or, le 
serpent emplumé, emMème du cuUe proscrit, orne encore 
des édifices de Chichen et d'autres points du Yucataiv. Il 
feut donc placer, au xi* siècle, et la ruine des Toltèques et 
celle d'une contrée où leur histoire nous apprend qu'ils 
furent poursuivis par d'implacables ennemis. 

S'* Autre peinture^ depuis Tlotzin jusqu'au dernier roi 
Ixtiiixochitzin. Elle porte plusieurs lignes en langue nahiiatl. 
Les profils sont d'une si précieuse netteté, qu'on pourrait les 
prendre pour des portraits. Outre la généalogie, on y voit 
comment les croyances toltèques, la culture du . maïs, Tart 
de le convertir en pain et en .bouillie, l'usage de la viande 
cuite, etc., furent enseignés aux barbares conquérants chi- 
chimèques par un ministre de Ghalco. 

k"" Autre grande pièce sur papier indien, étendue . en 
forme de bande. La partie supérieure est séparée de celle 
d'en bas par les caractères des années. Elle repréaeiite la 



.- I ■ • » 



série ftoBinrgnenràtMdiiRièqiiesi^ iil6irieaM9/liiiiM (fttil'fe^ 
événementsJdfesr.iièuri mooonetiifsj/tcftei ^&^§t¥*fkM\t^'>i^ii^'' 

. i5ftalii«ih0iC9r6s>8aripàpier)eaiè{iéeoueè 
pflol^»c^tfréèd&a9eLpiAsioiieicMa^ ëBttoi'ilxf&i^'M'ImtMf^l 
mèJiiaBiiiB|%'taaMr)ye9>lMdii^^ to'ta 'lÙMii^ë-1ttt>A||Ué|^ 

TMg)èéf6teèéÀfifto8i]elnébrp.iidi0ôn;fif'^f' îr.i^/rxjoio.ui') ,v3''iéi 

triiiiqj]rcle9|ftiiulKIU>e9k6iirikii90y.p^ 

les cMiStireêiàBfBsitiécé^ --Cri^V' 

aprè»to>i]ipittCilMéfjcttéesv) (if^piod »prëoi6i]S^itti<M^€««é ^tMiifs*- 

tomipiënf^iHi9OT^tankéeéiiiQiùi;c|o*iqMi»^^^^ >'j!; j •{> >!Dibj 

0l«tef4faMèns^ f^tb«pipr<9seofM^tlv^é(u4ieïyu^ 
nymeen iS76,el(^ntinuérdê1a)ili«itféf)Éirfliièl^ 

plièflUoii!a(ici^Bgébe9;>0iMi ^sdéitotifit't^igUftil* éM Ik'^^^ 
de GaimvfquitoUetqiielqteMiJ^'éeto M»ràèe^' ^sûffis^M^^»^»!!!»^ 
sei]l)pdiuH(kiiineii)Ii!Gl0f!46 P^éefitQto ^dt Aë V^Gmi^m^iê^ 

raesksainw.^.or'Uiîir.:' /in. ,^r.''l no /m' ,'»iM ctvjuHi:)-.!' -.im -J 

d'4iiM)edotMié)ji| ipd(^éupelrite»J^inicMCtd&l' Vlii^éfté "Ûé^ 
llbxiéaiiisJimbédt'iJféK^èMàâéiioéie^ 4â^rti} â^AfelMb'^ 

JQ«qi^en''M|9CKu«Ixr[) >îun'>^il'iii rîol ikj 'V"^ :'3/i. ,V» r-^^uo.» 

naM>agufesii|K;ctofiipa|^âëes^é^fla tisiiQi nlexliiâiûr 'pareille 
ment «nnétf par ^tméei 4eipm[tii Mflie d^Astlata^ jtlâq^^^' 

Il ne faut pas confondre ces coêieeà^4Êéxieùm «tée iln eéi^ 
taU» ÉbiftbMttopeiSldm»^méxi<»iB«ir4tfrfgAifiaMM <M 4^ 
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qpypk^^ :CqQ9çrviées;â(m» !plaaiQii(9idQAèetioti9i>'K«u8 dtM 
ic\jPPe§qpf)^fMtef^ftèce8Jbist0fi(t!ies^(«fn teiftife'Mt'lKfHnnpà'^) 
gné de sa date. On remariQpifeiéMiSBl)à60Miifilie)()dbedjpréç^ 

IgEltçenietqsi^i^'îHufiltas 98iNMifSfSBP!èè<]dtgDâbclèii[leff<è6Uoafi 
aU^(^\]émMlteiX9M ttilfidittiafitotionsitediifénfliuficMei 
#y?ffil1^ ^jhdiijAoété {poeîti«enent:iJ6tfhâta^r;f)if ma(ta^ tel 

sées, encore pendant 4aux(Âè^te*cqM)èaflafce«)(iBèi)ét1^d'ip|iè6' 
TiaçclMffiQilIl^Maâ^tfe^qcM :€ëteii4riBn(rf)»)'de8'jilé%èlies 
pl^$i9q^Qj«Mlufiaiii}i0rMâ8i8(rMdlma0eodd!Kéc^ 
b^qw* .Qll^^ds-'im^i^'iéieBdaiibn^^^ 'I 

telles qae des titres de propriétés)4ts liéflûtgiuiscBf aUdiquaspi 
4»»79§|0sri9<iiOîniptNtCi(sv}^Gv ^tfMKéseoAésVparVdiaflr^BdlgèDeS'à 
rftiMJWf!Qf^l<k:>l0ilktiiio^ë€aBli[^ jasikMerptèts^i 

ftqe jEtes pl9$iisiirieas^ e&i l£K^itest«b.^$QMrasiboii4tD8éipr> 
K*l^fil^p^fU^rpfi^mpf»n«^i^ {Mllllet'jd^jfigiitesioilodëq 
t^ie9:éj:drî|^19Dc:l Çt^, Ii&73^)è599l9 jolpi i}|iQ>di)dQqn9nmau»f » 
roiii^}JMQiÛ09J (ttacohuai-li^jjQa^it «^(ModlqiittKtebMmlitdtt*^ 
terres distribuées par lui, en lk5S, aux capitaines jMaicainftii 
qtffvllooil â|4^,d*]^^Mrg^jr0$.iH9lfiti|eJIii^^ 

conserfé avec soin par les indigènes d'l2huj0etMCu9Ï>[ttii[ 
Moi;îeo.i ^ i^pi^ ! Qoq) n91isiid^çmt^T94^lfOv\Ia0t>m8iA»)|mrte dSs 

noini^;en a^lÂré pQur QicMP Id iMCjâ^ l^jpfise'dflf Dftoieo pmn 
Gortezy base sur laquelle repose la concordance des «alfliHK.' [ 
dJWS.''QieKioaiaiet^iirp9é^r.. ^ - r,if»/f(VU;r,v>nq Ji-v.i -^n u 
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9ap8 apifè^' la tn-isè db KfèiibOf; Téstcf^a/A^ BèfdbtHe; ftêr^ 

du chambellan de Trhèç^is 1*'; nefj|Wiavrfiitt]^)pi«ttdre'b(hHf 

vite qu'ir àùVàTt ^bdlU 'la- Mn^uiâ âe^lKdl^tii, aé' titra è«ti 

autfè taode dé' pi'èdicàtiôn : H àVMt avieé 1iHi4e^ Wfititéà dé 

fa F'Àf. p^itittl étÈfaàé toilëj et tittfndfeîi q«f-ieè'èipl<q(ittif! 

Salà'gfan;' lilb'^onyir, •fîérird i9ë- Gattd'j' Ibi»>fc8 'filihclkMiiâ 

ayant àà6]^Û'M- ihblëftàx dblétil-'gefdlèd 'Testera; <ré|)ttiâ 

cominiàsaii'è lébéMr'dëà IVdër, 'èi''Nsi^éhd tihcr-ja(<^»Md ISMé 

d'£uri)i)e Y^h iàh ée^tSbÀaiti^l tt >eSàlài<e' Ifiiaf|è«4 

jasquè^1^''p^r^t^e;Vë|lèrÙt à Vy'ilâèitî..da'ik'ùne partie 
Éonéidkriblë^dfê|li)ik'é^ibn^'è8|N^|f66iës:'>V'>* "i'<: >- i i ' ' 

'■■■ banâ' lés '^Vii^dibl^oikfribs dé -Méiic6, l^'^lntèfprétk «t 
un gi^aAd 'hoiiibt^' d%(Ii^ënes «mpU);^ èobiiié mti^ibfl'- 
nâii%s Xd(Di>lëèrigRt'te relîidf d^ ÀDéienU6s'iBl60ioide8 gTA^ 
phïq'uk MotbliÀtii ët^it accablé ld'fodibitsWjpré»éntfattt'«vët 
lëiirçbnfés^àù é6 fi^iii-ès.'VilédËs^ en 1J^Y9; «tUdrqueibMa-, 
prés d^iiii \4iél&Ié' dépuiy tàlbôfaqnètë. ëi MÈéViiiéntréacài^^ dé 
semblables * àè^Uwtekpil^ iieintares éteiédt {fadqàéfois 
pi^fêrées à Téctifuré ai^htabétliitaé par des Inidtens pàrfiiite- 
•nierit.etfer<iâ i'^fe Iflernïèifèi "'• "'■-.-• ; '■ . ^ 

dn'dlâtifl/gâé'tilu^drâ sbhés dlft (k>inpb^Ktoii» eaiécliis- 

Ûqaeé^depaU l'Ài'rlVëe'We testera {i^^ jusque ■ Vc^n» i«0O, 

époque 'à lai^'i^éllé fé' làborlebx i. &t|)ti8ta,4é'torvàni ebWe 

,dë peïyild'fy'ët''tfé'Vétil^tiBilorns ttiéâtrille^v 'ëc^HéKTotî- 

yiiampei ef m^^wiÈ^,' Méprend atue natturels à détirer le 

'premîérs. fl'à'iici«bàihs'i''è» ielléHirftatitfé nM#r 'S-'cille? 

én°!caract^î'ek.pl)ôtii'éttquëJl'> -"■ - ..:, ■■'. -m 

' Les doctrines plibn^iqbës, ou de la troisième espèce, soQt 

les plus importantes.' Elles sont ainsi décrites par Jorque- 

mada,,« te iliyi'i4r,'^i4J(tlftiMiittlv<qUViat'sUr«iti»cpoèti^^ 
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çft&9pq|sap>Jwq«te,:,_,«1.Ç:fluffes,f^(^ji^ 

mer ]e nombre wny^j j|§^eljj&pyfi;gjjiyi^f| çj^^B^l^^j^ppeaù 

m^f^M^m^mk^}m^mf]^%w%îf^m!im^, de 

les pontifes prononçaient en p^\^(;^f?,)qp^j 5^i^5?à®Ri!?,|* 



V 



«jiuw^uç^ fi«9iia^p$<i4^ (^^rv,(fl(^r<.?, wi!^:Wufi?„iP;?^,;?f/^ 

pa- te mch. ie VMk^mfmiJm^^f 

- ,,, , ., „, Jçfpitiwffcrff;,,rfci|ie,nfcA, 

f ., ^*- ^- ,,:,,; , , . ^^iîrjts^ppf, j-Çp^^çwma^a, I^e 



â. 'AtetMi ' •• ''- 




pi» le son R > ihio» leir- iMgoew < Lii ' «i#è «Mnf^ae ; ' tnril des 
BBiHiÉfls 4e ' nMië^ Irtcé»,' ^ttlifMt M <iMiiie' prd^; iiiiitô ke^ 

eieqneBJeiiBiôdtdiM), ne laiÉbeiil «HMn 'doufé siîf lèf KMiiré 

liBiiraiicteÉiMiW AliiiMrfti'4ftpliq|^r^ peitt^C^^Hs 
soMreBkiiijiDf ielirsMwragës/^làs (U|^liOT>jfo^'^^*'^''>l([^ 
riftipi^ibiMif^Bieb'dcpMriàiitiiii d'autres chimèfes hiéro^y- 
pbîQiieSt plus Ji9mt idéegmiphlijoes, coiâime la Spécieuse de 
IMmitz^ envdiiMifti'6i(pipiéUip«iib faccbéi^ogteàfiitféci^ 
etnîei 1ier&diaC'qpeviirpEstBCK)^jl!étèfiè i(qll&4({4itt%asil 
déoriÉ IqsiifiÊiDiQrei^ îdii1A|kiA|iji&i ^deo^s ,|)in«Dilt*^oti#\>M' 
Hiaiqs derJndiéôs^fdbpiib âQ^eos wnMerlis^dieiKifltiaûiaflie^- 
l'érëqpè ^iid1'ëeiitwe^4lgQMl^».tbar4es?^ittk^ 
logi^iMi Gififi «aiir4^iQcdihé8etiC4bi8ié Wpli^wdll ^é^ 

CmefhiuÊ^SAàJÊïgkto^iqjm dA9ift«datè|dBs Uli»tnM^êiMéra 
prclunàsitlk débatqiiei&diiiidès tÉlëtiim^paQi VtmbiMI^oéî' 
einii' m^llîefpopnta»^/ itlBti|iMi«lRdt if uw okwuv^pôur te 
confiuâaiBtlef-iaBgiidsel^latlobréeiftAiiA; i ^ juonoq ^jit'ii 
iL'étvttnré nkikidiicii)uiÉseii|eiiapi mélm ^dèotnd^tAi 4è 
développeneirfi Dbds te^lan'poâUobir^gMSiièt^ * dwlf> V^^' 
antewrs^ y^, tbïi t^ w sqit è épgtpsttMmit '^leoupés^usqfi^liiâ, el)e 
est foAiséinUahlffimix ot'élnis' quell'I&MttDC^ 

Comtn»ù»foélbm^f^i^ géoét^ltauviit; ^boklAtiqilë; ill|ite 
sQDvbnt lal|sMi1c«éQnémta(^Ijd6egn^Uifnel^él byiublrtiiftiô. 
Teis-^sMit'^ Ibsqiaisftcjy^ifitte «ti^ noA eitéë par Gfevigero^ 
d'flpirèr 9avélia8'>eb ipieiizanb^^et )V^ ^rUM^ 

fipnl«<fr«Qti)CBi àHtan^^^Mv de BniiiMdt en aPdoBtfé uM 
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^fx^c^mi^'^m^ih^iiet 4»)GQ)i4iUêrat^-hd^i 191. 
^,P«i[^,]es ,i4o^lMf>e(itt«,; tûgojnqqoft; (Mi>i(lflltoiyir«ti& dinq 
^rflrjQifîlMf ^ét^jr^l Li^Mlif^ Jj«HrAliv,«w«wslwMn«At^toité> 

^ de LorenzanaetdaDStoates'ses} 

•»1^^»{({ Jioif^nrirl'î «o-^Jun'I) tçqAtétef /|AodëtNp|ûU3dtjMpar' 
plti4Mm6i%)'|pèri soif âiaeeptJÂùjif^imnalKidte^H^i^i 

Qi^f^inèmei ninnÉ^litsbQaHiiaa méfait deiilIbI^8tdiiteite]((bjBfiA>i 

II it'jp J^' plus ft» id'Jiiéogrâpbie ni dd)S^iMp)liMii6lfitf§^iU«q. gf 
lilSndtewientar.Ae» iQett6:]ckiasA, oàb r^eoitpUe) «;liabiqae 
INréteiaiDef !^»Mit ;<g6fiirAteimîBVj coipn^eiiçieâdiexi yerganv^ 
d^ (Séi^fiitrto'oa terrf QKStf dm iiiatHcoljB^)dçaiEflkb dblriblits;^ 
(ki^ f eJBta«^{$Q£orejto8|gte»iMiatei YÎgiidiiqcapEèit Jirton-^ 
quête, portent, à ruÉsa^ëid^sdidiDistT8t8ULpS'ië8|iagDoisydes 
ti^scf^i^it)B3ivl}ttéffaleft, t|uiL peiHtaeftcaitotrste fonkier dn 

eVi^<Maoî6ô9idéri«er<bte^ilibtt^dirDt'jiezpeu^ 

g^iy^OPesi déiiiisfii^tf^t^^ 

p9i^i^ispjnt avw é^bito rsim%% at&Bta^iir74ti& UBsif^borié^T 

tifl WSi pirocédaBti matéifhetteiaeptnÉ pari{)ïirtiea.i (Ces idier nicirs J 



^^ 
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dans Itzcàatl, déjà cité (fig. 5), et mieax dans Mœuauhiomaf 
n<HB propre signifiant qui s'irrite comme un aigle, et coni' 
posé (fig. 6) des éléments syllabiques mo ou mon (espèce de 

souricière)^ cuauh (aigle), zo 
(percer), ma (main), aaxquels 
on joint le signe a on atl (eau). 
Nous en voyons un autre exem- 
ple dans Tepalecoc (celui qui 
n^ survient ou auxiliaire), composé 

^ (fig. 7) de te:m ten (livre), pal 

Fig. 6. Fig. 7. (teinture ou rchevelure noire), 

e (haricot), co (vase), oc (liqueur fermentée et mousseuse). 
L'analyse de la syllabe a suivi celle du mot, et les Hexi- 
cains sont arrivés à Télémént littéral en appliquant au mo- 
nosyllabe isolé le même système de correctifs ou distinctifi 
orthographiques qui avaient donné naissance à récriture 
syllabique. De là le signe oc, employé comme consonne 
finale de Tepalecoc, et le poinçon zo qui va devenir le z final 

dans le mot Tecuhtlacoz^ nom d'un 
_ serpent très-venimeux, composé 

S^ (fig. 8) de Tecuh (seigneur ceint d'un 
diadème), lia (dent), co (vase)^ zoy z 
^^S- ^' (poinçon). 

L'écriture que nous venons d'étudier est, avec quelques 
signes techniques, celle de la presque totalité des peintures 
américaines connues ; elle donne généralement rexplication 
des trois genres : administratir, historique, judiciaire, où 
elle est fréquemment employée; mais elle ne promet que 
jusqu'à un certain point l'explication des genres religieux et 
divinatoire, où elle est rare. Un centième environ de tous 
ces documents, le Codex de Dresde et un autre de la Biblio- 
thèque nationale, à Paris, bien qu'offrant quelques rapports 




^ 
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avec les ritaels,'fi^ïppent'à toute firterprétatioti. Ils appar- 
tiennent, ainsi (foe les'tnscriptionâ ie Chiapa et du Tucatan, 
è une écriture plus élaborée, cdmine incrustée et calcali- 
forine,doDton croit troorer des trace? dans tontes les parties 
très-anclentiéDiènt policées de l' Afrique du M^rd et de 
l'Amérique db Snd. '''■ '"' ' . H " 

■ ■■■■■ ■ ■ ■■■ ■■ /■ <:: Ar-., ■ 

-■ .'^--^^ % :'"' 
.■,■;'.' "; fj''-' 
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UN MANnSGRÎT FI&lIBAOT 



DE L'AMERIQUE DU SUD. 



Parmi les documents peints de l'ancienne Amériqae, 
auxquels on a donné le nom de textes biéroglyphiques, et 
dont une importante série a été publiée par lord Kingsbo- 
roug, dans son magnifique ouTrage ttilitulé Antiquiliês of 
Mexico, se troave ali manuscrit auquel une ftiscription de- 
venue célèbre doone une origine méridil^Mid* 

La Société A^amkmnè a exprimé le ttett que ses membres 
voulussent biet }tti Communiquer leurs Idées au sujet de ce 
Codex Indiœ MeridiandKs qui est conservé à la Bibliothèque 
impériale de YiemiOt «t dont un tragnent a été reproduit 
en fac-similé sur la jonche xxi. 




TonmlPI.ÏXl, 




LES PATAGONS 

LES FUEGANS ET LES ARAUCANS w 



PÂB 



Théoph.^ BERMONDY. 



Les travaux un docteur Marlrn de Mou9sy ^) ont jeté une 
rive lumière, non-seulement sur Thistoire des peaples ae- 
tuels dii bassin de la Plata, depuis la conquête espagnole, 
mars aassi sur les migrations et Tethni^rapliie de ces tribus 
si nombreuses avant l'établissement du régime des Enco-- 
miendas, tant milaym qn'yanaeonaSy et qui ont été presque 



(1J Nous devoDS la planche joiûte à cet article k l'obligeance de notre 
collègue, IL Maspflro, profeasear d'archéologie égyptieone au Col(/^e de 
France^ qui la tient du général Don V* F. Lopez. Elle a le mérite rare 
d*ane authenticité parfaite. C'est le portrait, photographié à Buenos-Ayres 
par un «leelltat artiste, M. Majo^ du cacique Casiavro et -de son fils âgé 
de |8 ana, pali^goaM-tebuelc^^ de la p6te, prriv4s à Buenos-A|r£9 par le 
navire de guerre argentin YEajpera, commandant Don Luis Piedra Buena. 
La photographie a été reproduite avec un soin minutieux par les procé» 
dés 4'hélia^yptic de M. Lemsncier, lithographe, rue de 3eine»è Paria^ 

(2) Voir ses divers articles dans les tomes U, III et lY des Archives de 
la Société Américaine et dans le tome I de V Annuaire du Comité à*Ar' 
chéoleQie AméricaifM. 
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détruites» malgré toos les efforts généreai du clergé séca^ 
Ner et du clergé régulier» malgré les édits répétés de la 
couronne d'Espagne» et deux bulles du pape Paal m, mal- 
gré le concile de Lima» malgré tous les corrégidors et audi- 
teurs enroyés exprès de Madrid, malgré' tous les établisse- 
ments religieux (Mission»), malgré l'émigratioa organisée par 
le p. Montoya» malgré l'abolition ^es corvées décrétées t^r 
Charles III et Charles lY. 

Les études de notre sarant collée H. Ferdinand Denis ont 
résumé et considérablement accru les lumières encore très- 
insuffisantes que nous possédons pour éclairer nos recherches 
sur les immenses {Niys réunis sous le nom de Brésil. 

Quant aux races qui occupent le Sud du Chili et des terri- 
toires de la République Argentine» elles nous sont à peu 
près aussi inconnues que celles du Brésil. Beaucoup de re- 
lations de voyage nous en ont entretenus; beaucoup de gros 
livres en ont traité» et cependant nous necraignons^.pas de 
dire que rien de net ne reste dans Tesprit de la lecture de ces 
documents divers. Des frontières du Chili proprement dit et 
des frontières Argentines Â TOcéan austral» nous ne trouvons 
que les Araucaus» les Patagons et les Fuegans (habitants de 
la Terre de Feu)» dont les noms représentent quelque chose 
de distinct, comme questions de territoire et de race. Encore, 
nos notions» à cet égard, sont-elles trèS'^onfuses. 

Nous laisserons de côté les peuplades comprises sous deiiX' 
ou trois douzaines de noms différents entre les Patagons» 
proprement dits, et les Araucans» auxquels elles confinent et 
se mêlent par cent points de contact et de métissage. Nous 
ne parlerons que des Araucans» des Patagons et des Fuegans. 

Quoi qu'il en soit de la doctrine assesarfaitraireoieot 
établie sur des ressemblances de langage» et qui voudrait 
faire des premiers la source ethnique des deux autres» un 
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faft'estooDstaiit, c'est ^uel'extféiDe Sud cobUnentalet insir* 
1 aire de l' Amérique néridionale est ocoopé par 4eux peuples 
aussi différents que possible, rufigrandy etrdativementbeani 
l'autre petit,, chétif et absolument laid. <Ce sont les Patagons 
et les Fuegaàs. 

Mais ûBuxHîi ne sont pas les seuls^ habitants de la Terre de 
Feu : ceux-là oepeopient pas seuls la rive continentale. Les 
habitants de la Terre de Fen sur la côte nord^st sontencore 
des Patagons sOus le nom de Yaeama^Cmmy (1). La race 
des Fuegans occupe surtout le midi de rtle (2)» et aussi lé 
presqu'île sud-est du continent sud américain. De tous les 
insulaires, les. plus robustes» les plus grands^ les mieux foitSi 
paraissent être les Tekeenica au sud-est de la Terre de Feu^ 
sur le canal Beagle, et surtout les AUcoolip, c6te ouest de 
cetle lie. Les Aliboolipetlps Tekeenica, qui paraissent» sous 
certains rapports» être des métis de Patagons et de Fuegans» 
ont a peu près» comme taille moyenne» de 4 pieds 10 à 
5 pieds 6, d'après quelques auteurs; de 1"»410 à 1",663 
d'après d^Orbignjr (3)» et seulement 4 pieds 7 pouces, d'après 
Mériais (4). 

Plus probablement encore sont métis des Fuegans et des 
Patagons. les habitaats.de Textr^e sud-est du continent sud 
américain. Ladrillero^ dès 1557, nous signalait» du 42* degré 
de latitude au .47% un peuple brun et grand qu'il appelle les 
Httlli. Les Patagons sont généralement reconnus comikie 
n'habitant pas tes dutricts montagneux (5). Cependant» les 



(1) R. Frezier, Kiag et Fltiroy, t. U, ISO. 

(2) D'OrbigDj, t. I, 409. 
0} D*Orbigny, t. I, 410. 

(4) Meriais, Nouveîlêê Annales des P^ûyaget^ t. I, 3S0. 

(5) Cf. Gordon. Reisénaehder MOgelkn^lrasa^ Yienae» 1S30 



peuplades de oit ettiêaM aad^art Mnbleiit encore cmn 
stHoer mie transition par méUMage entie les Faegans et 
les Fatagons grands HoUiclies {V$Ua Hnllkkm)^ selon les 
▲ravcans (i). Les Fnegans «ifeot en paix avec les Pata^ 
gons purs ou croisés. Néanmoins ceux-ci rédniseiit aoovent 
les Fnegans à la oondiUoti d'esdaf es et les vendent eomme 
tels, et souvent aussii les misérables Fuegans leur yeadent 
leurs enfants (2). 

Les Patagons» proprement dits, occupent Tintérieiir des 
terres et le reste du littoral sur le continent.- Ils paraissent 
de plus en possession des parties fMîles de Ttle dite Tefrede 
Feu. Le nsn de Patagon est improprement resté à la plus beife 
race de rextrème sud«américain. Ce nom, qui signifiait dans 
la pensée de Hagalhaens et de ses compagnons qui l-invea*- 
tèrent : « hommes aux grands vilains pieds j> , fut appliqué 
par eux et avec raison à la race presque hideuse des Fue- 
gans, et l'usage a conservé exclunvement cette appellation 
précisément aux races qui se font remarquer par leur beauté 
relative et spécialement par leurs •extrémités. , 

Les relations de voyages les plus anciennes s'accordent 
presque toutes à représenter les Pategons oomme une race de 
géants. Cette. expression. est vraie si onies compare aux 
races qui les environnent ou qui vivent, somme les Fuegans, 
presque mêlées avec eux (3). D'Orbigay établit leur taUle à 
4'',73 et fydS comme exception très-rare. Falkner dit pour 
les Pueleh^ et les Patagons de 6 {neds à 7, 6 mesure an^ 



(1) Cf. Gay» Hist. fizica y poliiica de Chik et (Mumentos sobre 
la hUtoria. Paris, 1846. 

(2) D*0rbigD7, t. Il, pp. 15 i 26. — King et FiUroy, 1. 1, p. 96» et Appen- 
diee. 

(3) DomoD^'Urville, 1. 1, p. 162. — KiDg et Fitzroy, t. U, p. 171. 
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glaise, to rekitfoiis subséquentes ne jostlflent pts le peu de 
cas ((fie ffttt d'OrMgn j de ces ehUfres de FàHtner. 

La plupart de»Pirtagons sont, eofame les ont vus, au nofd 
de Port-Fanfne, Ung et Pitzroy, brun de cuivre rouge ; ils 
paraissent bien mesurer, en moyenne, 8 pieds il pouces 
anglais de hauteur. Ils ont le cou assez court et épais, Ifes 
épaules larges, la poitrine profonde, les pfeds et les mains 
petits, les derniers rayons articulaires courts, les arant-'bras 
surtout; le buste plus folnmineux que muscuteux, tout le 
tronc épais, large et long; le crâne fortement déreloppé 
d'arant en arrière, aplati à la partie sapérieiire; un front 
qu'on reconnaît comme large et bout, quoique les cbeveui 
s'implantent A un pouce ou au plus un ponce et demi des tfour- 
oils. Les fiourcils «ont peu arqués, bien tracés et étroits ; les 
yeoK longs, peu ouyèrts et aouvent obliques; le nez court, 
large et plat i la radoe, épaté par le bas, plus souvent aussi 
tMiiiiant et étroit à la racine, quoique gros et cbarnu ver^ les 
narines ) assez sommt court, recourbé. In et saiHant en nez 
d^ûigh; les lèvres épaisses -et saiMantes. La mandibule infé- 
daure fort large, bien accentuée dans tout son galbe. 

fiumontd'UrvIlle et du Boulet (1) disent que les Patagons 
de tort^-Pedcelt ont uneiailie ûtA^JSSt en moi]^ne. Beloo 
4nix, Us ont la peau fine, molle en quelque sorte, et d^un bran 
olivâtre; in t Ate tréa^forle, le front régulier et inoNné d'avant 
en arriére; les pommettes des joues très-prononcées; iomen- 
ten fin, la Itos vondo et plate. 

âsieii «n autre voyageur (t)» les Patagona ont de 6 pieds 



(I) taMBtd'QrfliiAt, Uf.etl., et NausHki Janoltf daroim»t^a7A, 
tf l» )P» 3SD. 

(3) De Bovis, Bulletin de la Société de Géographie, 1844, 1. 11, pp. 139 
«Ssniv. 
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6 pouces franflBÙ à 6 ptads, des formeB arrondies, daraoes, 
fémiDines ; le front bas, mais régalier et iocliné, quelquefois 
assex haut et droit, le nei crochu et pointu, les pommettes 
très-volumineuses, le nés aplati assez rarement, les 1èr res 
très-fortes mais bien dessinées en arc à eitrémités trèa-abais- 
sées. I^ femmes, ajoute-t«il, sont souvent d'une couleur 
beaucoup plus claire que les hommes. 

Sauf la longueur du tronc» les Patagons ressemblent singu- 
lièrement ans Peaux-Rouges de rAmériquje septentrionale, 
surtout à ceux de certaines parties du Canada, de TOrégon de 
la Californie : moins d'élégance, moins de noblesse et appa- 
rence plus massive du corps, surtout de la face. 

Les Tekeenica et les Alikoolips, nous Tavons dit, n'attei- 
gnent nulle part la taille des Patagons, mais, comme eux, 
ils ont le cou court, tout le tronc large et gros» trop long, 
la tète volumineuse, les extrémités menues, les pieds courts 
et larges, le crâne surbaissé, mais large, Tocciput bien déve- 
loppé, mais étroit par le haut ; l'angle facial est de 74-76^; le 
visage est rond comme chez les Esquimaux. Front petit, bas, 
saillant à la partie inférieure ; les yeux enfoncés, ovales, tirés 
de haut en bas vers les tempes^ la sclérotique jaunâtre et la 
paupière supérieure bridant sur l'angle intérieur de l'œil pour 
rejoindre l'inférieure. Remarquoos-le, en passant. C'est là, 
félon nous, le signe spécial qui relie toutes les tribus de la 
jrace ^xxue telles que tous les navigateurs ont pu les observer 
de Slngapore à Teso. Les narines sonttrès«larges. Le nez est 
quelquefois^ maistrès-rarementlonget recourbé comme chez 
les Maoris delà Nouvelle-Zélande. Comme chez les Maoris, le 
front est quelquefois haut et couronné de cheveux crépus. Oo 
M signalé chez les Tekeenica et les Alikoolips l'absence de 
dents canines : mais ce fait si anormal est resté sans obser- 
vations sérieuses à l'appui. On a remarqué chez les AliJ&^olips 
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le» sourcils minces et des rudiments de barbe qu'ils ont, du 
reste, l'habitude d'épiler. Les Allkoollps sont décrits comme 
Irès-vigoureax et d'un courage obstiné, les Tekeenica comme 
inférieurs aux Aiikoolips surtout en apparence extérieure. 
Àlikootip et Tekeenica ne parlent pas la même langue. Les 
Tekeeni€a Yapous (extrême Sud) ne s'entendent pas du tout 
aVec les Aiikoolips (Ouest). 

Si nous passons aux Fuegans vrais, il s^nble impossible de 
leur assigner la même origine qu'aux Patagons. Ils ne res- 
semblent à ces derniers que par le tronc, qui, chez eux aussi ^ 
est long et épais ; mais les Fuegans* ont les bras d'une lon- 
gueur telle que, par là, ils se rattachent aux types Inférieurs 
de la race humaine. Leurs jambes sont trop courtes, extrê- 
mement grêles, et les tibias sont fortement recourbés par 
devant. Leur figure porte l'empreinte de la misère et de 
l'abrutissement;* leur bouche est toujours ouverte, leurs 
grosses lèvres pendantes; le menton est lourd et mal dessiné; 
leur nez, sans forme accusée, laisse écouler un flot constant 
de mucosités. 

Molina (I) énumère quinze peuples différents habitant au 
sud du Chili et parlant, selon hii, à l'époque où il écrivait, 
la même langue. Et il conclut, des ressemblances qu'il éta- 
blit entre cette langue et celle des Araucans, que tous ces 
peuples descendent des Araucans. Les autorités anciennes et 
nouvelles ne manquent pas pour repousser l'assertion de 
Molina et ses conclusions. 

Les Araucans sont des hommes généraleoMnt de petite 
stature et traptts« L'aspect rude et grossier, les épaules très- 
larges, . les mains et les pieds petits et bien dessinés. Le 



(i) Saggio sulla Sloria Civile del Chile. Bologoa, 1787, p. 91 , 117, 
200, el d'Orbifpiy, t. Il, t». tî. 
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yiâàg» foadi les tmits peu aoeentnét, la f lifiioDonit douée 
al froide. Contraiffeiiieaii i rauterilé de MoliM, ^i attribue 
à ceux des ONiatagiies «ne taille de 5 pfeda 7 pooeet, les 
auteurs a'aopevdeat géeéralenent à dire que. Im AraucaBs 
sont lie l^le nnédiocre, 1 mètie 60 dans les f allées, et petits 
dans les nontagnes. Leur peau est de oeoleur elivâtiefaiioée; 
le crâne, habituellement allongé^ resserré sur les cétés, le 
firent plutôt plat qu'arrondi. 

Si à la eomparaisM du pbjeique nous ajoutons qudqaes 
observations sur les OMBurSt nous resterons eoa vaincus qu'il 
est peu facile de trouver une souche unique aux Patagoes, 
aux Fuegsas et aux Araucans. 

Les Foegaes habitent les bords de la mer et des eaux 
douces. Ils vivent misérablement dés produits de leur pèehe. 
Les Araucans sont agriculteura. Les Patagens se noarsisseot 
de la chair de leurs chevaux et de «elle des aniflMux qu'ils 
chassent. Les Patagons ignorent rapioulture et n^ligest la 
pèche, m6me ceux des c6tes de la mer. Cependant, les Yaeo- 
ma*Gunny de la Terre de Feu, qui sont des PatagoeSt et doai 
le nom sfgniOe « gmu à pssd, » ont des canob; ils naviguent 
et ils ne connaissent pas les chevaux» Les Patagons du conti- 
nent vivent achevai. Le cheval est la moitié de leur existence. 
C'est achevai qu'ils chassent etfiontla gu^r». Ils sacrifient des 
chevaux i leurs divinités irritées, aux noces, aux fiinésailles, 
à la fête de la puberté de leurs ÛUps. Us connaissent les eflete 
des liqueurs alcooliques et refusent d'en boire, a<f4*M assoie. 
Cette obsemlîen t'applique surtout aux Patagons mérl- 
dîonaiia. Us se couvrent^ de ia tète aux pieda^ de peaux de 
lièvre, de venaid, de guaneco, le peil A i'ittiérieur,.et seu- 
vent ils se chargent d'une double fourrure. Ils se chausseot, 
habituellement, d'une espèce de sandales» de bas de cuir» 
de guêtres. Ils contournent sur leqr têts upq }m^te d'é!toSe 
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coloriée» en poik d'aDîmâux, et qu'ils fabriqueot eux-mêmes. 
Gervaisa dit même qu'ils oût pour le guerre dei coiffures de 
cair, des bottes solides et des éperons de bois. Ils se font des 
Belles en peaui de goanaco bourrées de paille, des mors dé 
cheval en bois ou en os et des étriers en bois. Hs ont pour 
armes le /aso, les bolas, deux formidables engins, qui serah^ 
Ment avoir été commnus de tout temps à tous les indigènes 
d'Amérique; un arsenal de massues, d'arcs^ de flèches»; de 
glaives, de boucliers et de cotiteàux dont ils achètent le mé- 
tal, mais qu'ils façonnent eux-mêmes. Les hommes serrent 
lenrrobe de fourrure autour du corps par urte ceinture; les 
femmes, sur la poitrine, au moyen d'aiguilles. Celles-ci 
tressent leiirs cheveux en deux nattes, se parent de perles et 
d'autres colifichets. Elles vont nu^tête, sauf les femmes 
nobles, qui portent des chapeaux de paille. Tous les voya- 
geurs nous décrivent les tentes et les huttes des Patagons 
comme solides et relativement commodes et élégantes. Le 
caractère des Patagons e^t doux, fidèle et hospitalier, selon 
certains auteurs ; mais ils sont irritables, très-^^ourageux et 
capables de grande férocité , ^ joueurs et dangereux dans 
l'ivresse quand parfois ils s'y abandonnent. — Azara et 
Webster font des Patagons une ^peinture beaucoup moins 
avantageuse. Les Patagons croient à une seconde vie et ià un 
I>teu suprême^ dont une moitié gouverne la terre tandis quç 
l'autre règne au ciel (1). 

Sans entrer dans plus de détails, nons en «voos dit assez 
pour fixer la physionomie morale des Patagons du continent 
et de ceux de ta Terre de Feu, et pour établir le contraste 
entre eux et les misérables Fuegans. Ceux-ci ne savent pas 



•«■«••^..^-•■•iHMaMMMlAMMrtaAVhri^B*») 



(1) Tels les a tos UéBUIera, m 1W7| rok Gf, i. U, p. 80. 
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même se défendre des rigueurs du climat. Ils jettent aa 
hasard, sur leurs épaules, quelques peaux de chevreuil oa 
de phoque (1). Leurs huttes sont des plus roisérabieSt 
leurs moyens d'existence déplorablement précaires. Rien 
qui ressemble à une religion : seulement quelques supers* 
titions des plus grossières. Aucune agriculture. Rien qoi 
mérite le nom d'industrie. Leurs femmes sont hideuses. 
T^urs armes sont faites de pierres et d'os de poissons. Malgré 
les aptitudes précieuses et la douceur qu'a pu leur recon-^ 
naître M. P. Mériais (3), il paraît certain qu'on doit les 
ranger parmi les cannibales. La seule preuve d'intelligence 
et d'habileté qu'ils donnent se trouve dans la construction 
de leurs embarcations et dans la façon dont ils les manœu- 
vrent. MM. King et Fitzroy ont pu même constater, sur ces 
canots, de grossières voiles en peaux de veau de mer. Tou- 
jours est-il que, au point de vue des aptitudes comme des 
inaptitudes, ces hommes sont faibles, timides, misérables et 
semblent moralement, comme physiquement, n'avoir aucun 
rapport de ressemblance avec les Patagons et pas davantage 
avec les Araucans. 

Quant à ceui-ci, ils constituent un peuple essentiellement 
agriculteur. Les Espagnt^ls l'observèrent en arrivant au 
Chili (3). Ils connaissaient les irrigations artificielles et les 
pratiquaient. Leurs travaux d'irrigation, en ruine, ont pu 
être observés longtemps encore après la conquête espagnole. 
Ils recueillaient la fiente des animaux et en faisaient des en- 



(1) Cordova, Reise nach der MagellanSlrtuse, 

(2) Dans les Nouvelles Annales des Voyages^ 1871, t. J, p. 390. 

(3) Molina, Essai sur Vhistoire naturelle du Chili, traduction fraa- 
çaise de Gravel; Paris, 1784^ t. II, pp. 293-299. 
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grais» dans leur langue vutuUtu. Ils employaient la pioché et 
la bêche (1), et MoUna n^ose pas afBroier que la charrue leur 
fut incoQDue avant la conquête espagnole. Ils éieifaient le 
lama, s'en servaient comme de bètede somme, mongeaient 
sa chair, filaleiH et tissaient sa Iaiôe(2); ils faisaient une 
espèce de pain auqdel ilsmélaientune sorte de levain. Enfin 
ils fabriquaient plusieurs espèces de boissons fermentées et 
savaient fondre les métaux (5).: Remarquons qu'ils mangent 
peu de viande et se nourrissent principalement des fruits de 
la culture; meis^ pommes de terre» putates, fèves, etc.-, 
qu'ilS;SOignent des troupeaux de moutons et.plusieurs autres 
animaux domestiques; en un root», qu'tb sont cultivatcfurs et 
pasteurs, qu'ils ne sont ni navigateurs, ni pécheurs» ni cfaas«> 
seurs, ni cavaliers» tpiulis que les.Patagons. méprisent la 
nourriture végétale, vivent :surtoat de la, chasse et de viande 
de cheval» ne savent en quelque sorte pas faire un pas à pied» 
et ne connaissent à peu près d'autre travail que celui qui 
produit leurs pelisses» leurs armes et leurs harnais.. Rappe- 
lons-nouS) d'autre part, ce que nous avons appris des Fue- 
gans. Ne perdons pas de vue que» parmi les populations 
confondues avec eux et territorialement rapprochées d'eux» 
les Tekeenica et les Âlikoolips, mêlés de Patagons» sont très- 
supérieurs aux Fuegans purs, et nous arriverons» je crois, à 
la conclusion, que Fuegans» Patagons et Araucans ne pré- 
sentent pas» jusqu'à présent» de traces suffisamment distinctes 
de filiation ou de parenté. 



(1) Schoolcraft, Indian Tribes, t. IV, p. 438. 

(2) Ovalle, Relatione hislorica del regno de Gile; Roma, 1686, 88. 

(3) Gardiner, Vieil to the Indians oh the frontiers of Chili; Loa- 
doo, 1841, p. 178. 
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Yater (i) élibUt qne Pimnehes, PifdckêSj Euêleheê^ 
Tehvdhêt (Tehaelches, oa Boillfcbes, m Goilliehes) Mot 
de rimples déngnatiaos rdatives à la situation géograplifqQe 
de ces peuplades et signiflant : FîoimcAai, septentrionaux ; 
PanMteif orientan ; HueUkei^ oecidenftaux ; et TehnÊ^ehes 
on Hailliehes, méridiooaaK (3). Conlonéoes sow on de œs 
noms ou sons le nom 4e Pati^os» ces peuplades, très- 
difEérenles entre elles, ont dû 6tre l'objet de bien des obser- 
fations discordantes. Hais il nous paraît hors de doute ipie 
les Picnnches et les Huelehes se rapprochent davantage, 
par tes mœurs, des Araacans, les Puelehes des Panqpas, 
des Gauchos de la flata , et que les Tehnelches sont le 
type physique et moral le plus distinct. 

Bn résiuaé, il smuble, en l'état actuel des connaissances 
acquises, (fiffieile d'affirmer que les Petagons et surtout les 
Fuegans descendent des Araucans-, mais il ne serait pas lo- 
gique, pour cela, de nier que ces peuples, les Araucans et 
les PatagoBs, les Picunches, les Puelches, les Hoelches 
et Tehuelches, sortent d'une souche commune (3). Il ne 
parait guère possiUe d^ donner aui Fuegans k même 
origine. 



<1) Mfeftffifafei;t. H, 394, et ArButcûnia y iUê hc^kmteê, Suitiags, 

me, p. i&-%i. 

(2) Delaporte, Bulletin de la Société d'Ethnographie, 1855^ t. II, p.24 ; 
Hotina, Saggio tulla Storia Civile del Chilé; Bologne, 1787, pp . 91-117.1200; 
De Ângelis, Coleccion de obras y documentas relatiooê a las provincias 
del Rio de la Plata, toI. Y, p. 9; Yiadma, Diario de un viage a la 
Costa de Palagonia, 1780. 

(3) Yoir notre Planche XXII, et la note qui 8*y rapporte. 
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«lldgar ItA BiSLTB {de PM^W-Pliye}. 



<c Quand je considère que les Caraïbes sont hospitaliers, 
« sans ambition, très-simples, sans avarice, très-sincères, 
a sans larcin, sans fraude, ^ns blasphème» sans mensonge, 
« je ne peux que les admirer (1) ». 

Haïti, au temps de ses caciques, était couverte de villages, 
dont le grand nombre lui avait valu le nom de Bohio. Des 
entassements de pierres muettes, des débris de sculpture 
grossière, monuments anonymes existent encore, seul vestige 
d'un peuple primitif sur le sol haïtien. On voit encore, parmi 
les sculptures, le Zémès accroupi, l'œil effaré, faisant signe 
d^une main, de l'autre tenant une zagaie et prêt à s^élancer. 

Les principaux centres de population au temps de la con* 

# * * * 

quête espagnole, étaient Azua, Tuguana, Saint-Jean de la 
Maguana iTaquimo, Guaric. 
Àlonzo de ûjada, l'odieux vainqueur de KaonabOt et 

(1) Voyage qui contient une relalion exatte 3e Vorîgine des mœurtf 
eattlttmeÈ, jguerres^ retigîon et voyages des Caraïbes, fâUe par le S' de 
la Borde, à Lejde, chet Pkne Yao der Aa, MdCciV, 
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Nicolas Ovando, bourreau d'Anacaona et de Colubcnna, en 
1504 (1), commencèrent et finirent la destruction de la 
jeune civilisation* indienne dans Ttle reine des Antilles, par 
une guerre affreuse de treize années, soutenue jusqu'au bout 
par Henry, le dernier des caciques. 

Sur ces territoires qui comprenaient le Magua, le Marim, 
le Biguey, la Maguana^ a vécu et brillé la Quizquéya ca- 
raïbe; les ZémiSj dieux titulaires, ont donné leurs oracles et 
les Butm Jkrarv- prêtres^ lea. ont inte^rétés; Huoiou^ aui 
éclairs éblouissants, s'est élancé de ses cavernes sacrées, 
vastes cryptes taillées dans le roc et entourées de longues 
murailles, que nous retrouvons encore^ pour disparaître dans 
son thure^ (ciel). Epiant le lever de la blonde reine des 
nuits, les populations sortaient en foule de leurs carbets, 
s'écriant seîon les rites, nonun ! nonun ! Là, bravant CouroU' 
mon, aussi puissant que Michabou, le génie des eaux, et 
aussi terrible qn* Adamastor et Urucane, les génies des tem- 
pêtes, le cacique Guacanagarie voguait dans son canoa sur 
\e ûeaye Eatibonicà. Là, les Ciguayens étaient hospitaliers 
entre tous, et Guarionex régnait sur celte plaine plus belle 
que celle de Grenade et que les conquérants caslillans appe- 
lèrent Veja Real. 

Sous les ombrages des mameys aux fruits ambroisins, la 
Quizquéya avait ses lettrés et cultivait la poésie. La cour 
des caciques avait ses aèdes indiens les sambas ^ et les sam- 
bas, leur auditoire avide d'entendre, retenir et répéter les 
ar^tos. Emule des sambas, la femme cacique Anacaana 
(fleur d'or) (2), sœur de Bohèchio et épouse de Kaonabo, 



(1) Oriedo, liy. III, cbip. i. 

(2) Voir le très-iqtéressant article intitulé. « Anacaona » dans YAnnimire 
du Comité d'Archéologie Américaine, tome I« p. |70. 

4 
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fille du Xaragua, \ïée è la Haguana par le mariage, devait 
moins à »a naissance et à son rang qu'à son talent poétique 
sa célébrité et son inOuencc sur les guerriers. Une de ses 
compositions est parvenue jusqu'à nous, et nous y trou- 
vons l'Apre parfum des Odes de Tjrlbée et des sirveotes de 
Bertrand de Born (1). 



(1) Bùlùtrt d«f Caeiqutt itBaxti, par Emile Nin, Port-aa-Priace, 
1835;— HteMrt dt la UUiratwrt BmlUnnt Aepvd* C origine JMtipiit 
1HM j<mrt, par Edgar La SelTe, Port-au-Priacc, IST4. 
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La planche XXIII représente (fig. p"* 3) une demi-lune 
ornée, dans sa courbe intérieure, d'un profil humain. Cetpbjet 
est en cristal de roche. Sa partie supérieure est marquée par 
upe saillie faisant anneau. Il était porté à la lèvre inférieure 
çuspendu à un tenletl. Son poids démontre que, comme beau- 
coup de peuples sauvages, spécialement ceux du Brésil, Ips 
Mexicains ne craignaient pas de se défigurer. Témoin encore 
ce passage de Gomara : 

« Ces Indiens étaient bien différents de tous ceux que 
« Ton avait vus jusqu'alors, car ils étaient plus grands de 
(c corps que les autres, et ils avaient les carlilages du nez si 

a I 

<c. ouverts, qu'ils touchaient presque à la bouche; il en pen- 
ce dait des anneaux de jais ou d'ambre caillé ou d'autre ma- 
« tière également précieuse; ils avaient de même la lèvre 
<c inférieure percée (horadados}, pour y suspendre de grands 
<c anneaux d'or ornés d'un grand nombre de turquoises, qui 
(c n'étaient pas fines, il est vrai, mais qui pesaient tant que 
a la lèvre tombait sur le n^entpn et laissait les dents a décou- 
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« vert. Ib le faisaii^Dt . p^r coquetterie, pour être beaux, 
c tandis que cela les ènlardissait beaucoup aux yeux des 
« Espagnols qui n'avaient jamais vu pareille laideur. Cepen- 
« dant les Indiens de Mochtusoma avaient aussi la lèvre 
« infërieiire et les oreilles percées, mais les trous étaient 
« petits» ainsi que les anneaux (1) ». 

Les Mexicains avaient la .poésie de la laideur, aussi bien 
dans leurs personnes que dans leurs arts» comme a dit 
M. Scbœbel (2). Ethnographiquement, il importe d'étudier les 
rapprochements simy liment indiqués ci-dessus. 

Les n** 4» 5 et 6 sont des amulettes trouvées dans des 
tombeaux ; elle sont, le plo» souvent, en onyx, en obsidienne 
ou en cristal de roche. Il est impossible de ne pas les rappro- 
cher, au, premier coup d'œil, des tna^aioma japonais : m^me 
forme, même 9ubstance. Us sont également percés d'un 
trou pour permettre xlê les enfiler, et on les trouve égale- 
ment' dans lés cimetières au Japon et au' Mexique. Il n'y a 
donc rien d'étonnant que des Japonais' visitant les collée- 

• * 

tions américaines à Paris aient tous pris ces amulettes pour 
dés maqoiàma de leur pays. 

Nous ne pouvons pas non plus nous défendre dé les rappro- 
cher du UiaMl n* 2^ en forme de gnffé^ et de penser à la 
griffe du tigre dont tous les Asiatiques font une amulette, 
bien que ce dernier ait été destiné à orner la lèvre inférieure 
et se portât la couirbe en Tair, taudis que Tes amulettes n*' 1, 
5 et 6 ont été portées en collier ou en pendeloques accès- 
soires d'autres ornements. 

• > » *»■':.'... ' ' • 

(1) Gomara, tome ï, p.- 45. -^ Traduction inédite de M. Boban. 
: ' (9) Dans les UémÂrn de \a SochàU 4*BihnograpM^ îMat Vf n^ 
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TEXTES MAYAS 



Les deux pièces suivantes sont extraites d'un manuscrit 
revu et réimprimé pour la seconde fois, à Mexico, par 
Fr. José de Torres en 1728, revu encore sur l'ordre de 
Mgr Leandro R. de la Gala, par le Père Fr. M. Antonio 
Peralta, du Couvent de la Pénitence, de Mérida de Yucatan, 
approuvé par lui en 1864, et réimprimé à Mérida en troi- 
sième édition, en 1869(1). Ces deux textes remontent, par 
conséquent, à l'époque des solides études que le clergéespa- 
gnol consacra aux langues indigènes de l'Amérique (2). 

Pour nous Apprendre ee iia'ii «oufferC laetre 

diiriii nuiiire JTéMiui. 

Heix u chebal c ohelticeex tiniocabil numyaob tu 
manzah cahlohil cilich Jésus uoklal ichil u cilich 



(1 ) £1 BJerdeio del SanioViacrucU ipueêto e» l^itf ua maya y eopiado 
de un antiguo mantucrito. 

U da a la pren$a ean superior ptrinUÔ elDr, Joté VicetUe Solis y 
Rotaleff quien desea $e propague esta detocion entre lo$ fielet prinei' 
palmente de la clase indigena. Va corregida por el R, P, Fr. M, An- 
lonioPeralta. Uerida. ImpreeU de J. D. EspiDosa e Hijos, 1869. 

(2) Noos les devons h robligeance de M. Eroest Leroui, libraire, dont 
la belle collectioo de livres et de maaiiscrits aniéncaiDS est toojours mise 
libéralement à la disposition des Américanistes. 

(COM. DS ftlPACTIOll.) 
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pasionlae ; baiy ezahanîl tamen Dios ti Santoobe bay 
yanil lae. 

1. Uactenac lubie cahlohil ti Jesu-Gristo tac tu 

pakalil Getzêmanij tabantac tu yotoch Anas. 
Cicithantabacech in Yumile Dioze. 

2. Uackal catac canten cocochetabic ti molcab. 
Cicithantabacech in Yumile Dioze. 

3. Uackal loxic tulacal u cilich uinicil. 
. Cicithantabacech in Yuitnle Dioze* 

4. Hokal catac caten papaklahtabic u ctlich ich* 
Cicithantabacech in Yumile Dioze. 

5. Uuxactukal u tenel loxic u cilich tzeem. 
Cicithantabacech in Yumile Dioze. 

6« Gankal kïic u pach^ 

Cicithantabacech in Yumile Dioze. 
1. Lahuncankal catac u axacten chochopaylabic 
zum kaxan tu cilich cal. 

Cicithantabacech in Yumile Dîoze. 

8. Uuclahunkal catac lahunten chachabic u tzol- 

zel u cilich pOl. 
' Cicithâûtabacech in Ytnïïite Dioié. 

9. Oxkal u tenel choehopaitabic tu cilich Izicbenil 

mee^. 
Cicithantabacech. îil'TUmîle Dioze. 

10. Mttîial hobic hâo achicuhaoal. 

. ' i ... 

Cieîthafitabaceoh in Yumile Dioze. 



11. Oxteûac saéokii tamuk u katyaL 
Cicithantabacech in Tumile Diôsie. 

12. Cabak Ofttac lahunkal taomanio u VkA a coro- 

M iû cilich pol. 
Cicithantabacech in Tumile Hme* 

13. Oxtenae lubie U luum yetel cilich €ru2. 
Cicithantabacech iû Tumile Diosse. 

14. Lahuncankal catac caten tzutKpahic u yik u 

paczikal tumen u yokomolal. 
Cicithantabacech in Tumile Dioze. 
i5. Uhuncankal catac canten tubabic u ciUeh ich. 
Cicithantabacech in Tumile Dioze. 

16. Uuctukal loxio y/ martiho bahio u kabob ti oilich 

Cruz. 
Cicithantabacech in Tumile Dioze. . 

17. Lahuncakal catac uacteu bahic u dlioh ocoob. 
Cicithantabacech in Tumile^ Dioase. 

18. Hokal catac bolonten uchic u patik tii cilich 

mum^ya. 
Gidtha&tabacech in Tumile DiozOé 

19. Oxlafiunbak oxkal catac hopel u cimpahtfiil tt 

cilich uinicil ti molcab u nucil yetel a me- 
hentacil. 
Cicithantabacech in Tumile Dioze. 
SO. Tim«nal cabak eatac labunka).y*fi tu pdàe. 
CiciOAfttabaedcb in Yamik Diote. 
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21. Manal hoolhunkal u picil u thathahal u cilich 

kikel tu uecab. 
Cicitfaantabacech m Yumile Dioze« 

22. Hanal cabak u picil yalil u uich tu toxah tiolal 

yabal c kebanob. 
Cicithantabacech in Yumile Dioze. 

23. Kinaat la uacpic catac lahunkalie. 
Cicithantabacech in Yumile Dioze. 



Mmmkèwe d'iklmtnlgtoer le «alnt Viatique ei 

langue nuiya. 






Cayumil ti Dio&yanac ti a uicnal. 

Le prêtre prend la croix, va au malade ^ et dit : 

Paybentzil bei bic Cristianoech, ca uocez ta uol tula- 
cal bal eu yoczic tiol cilich nabil Iglesia catolica, apos- 
tolica, romana. 

Ga uoczic ua ta uol Dios Yumbil uchuc tumen tu 
zinil ah menul caan y/ luum, y/ baxob chican y/ ix ma 
chican ? 

Ca uoczic ua ta uol Cilich Oxil, Dios Yumbil, Dios 
Hehenbil, Dios Espiritu Sanlo, oxait u perzonail, 
huntulili u hahal Diozil ? 

Ca u(}czic ua ta uol caoit persona tu chah u cilich 
uinicil tu zuhùy homtanil cilich Colel zuhuy Maria ? 
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Ca uoczic ua ta uol zihi ti cilich Colel zuhuy Maria 
ti humpul maat zat u zuhuil ? 

Ca uoczic, ua ta uol tii kamah ; numya ti humpel 
cilich Gruz he bix le yan tin* manbal kaba ? 

Ca uoczic ua ta uol emi u: cilich pixan. tu kazal. 

metnal lAtnbo u kaba, caix tu hokzah u pixan cilich 

• ♦ 

Yumob yan cachi 1 

Ca uoczic ua ta uol, caput cuxlahi ti oxkin ichil 
cimmob? 

Cà uoczic ua ta uol naac ti caauob ti culau tu noh 
Dios Yumbil uchuc tumen u zinile? 

Ocan ua ta uol bin talac u xot u kin cuxanob y/ 
cimenob u chebal u oie gloria ti tibilbeob, hunkul 
numya ti ah lobilbeob? 

Yetel le cilich okolola, cicith'ante lay cilich Cruz 
lae. 

Après les prières (Pusage^ le prêtre prend la sainte Hostie^ 
et, se rapprochant du malade^ dit : 

Ocan ua ta uol he le cilich Ostia cin tazic te tin 
mambal kaba u cilich uinicil cahlohil Jesucristo he bix 
yanil ti cane^ à kat ua k^ kame ? » 

Uchebal à kamice payambe bin à zatez u zipil max 
u poch'maechob. — Bin ix a kate a zazah zipil ti max 
a poch'maob. 
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Le jtrêtn dû trou fois avec le malade: 

In Tumile JesactùtOt ma in oahiila ca ococech tu 
pazzel in ptxui he btc Uoklal a oici tfi'aa bia a latez in 
ketMn, tohebal yol ia piMan. 

Après avoir dorme le Viatique, k prêtre dorme 
tExtréme-Onetûm. 

Tu pach u Santo Sacramentoil Àllar yanti Extre- 
mauneioA ca oie n tobolal ninic tu kabct a wiei tu 
nachcuniic u kazïl baal jUcat ua a kame 7 






UN MUSÉE AMÉRICAIN 



A NANCY 



Par D'ANDRÉ DE GXtAVERY. 



■A*«rf^kéba**-ii*««^M*iii** 



Plusieurs Àméricanistes se montrent disposés à offrir ji la 
ville de Nancy certains objets de leurs collectioBS, sous la 
condition qoMI sera formé dans ses murs on Musée spécial 
Américain. Informé de ces libérales dispositions^ le secrétaire 
du Comité d'organisation du Congrès des Américanist^^ qui 
va se tenir dans cette noble cité^dn 19 au 22 juillet, s* est 
adressé» avec ressentiment du maire, à M. le président du 
comité du Musée Lorrain, pour mettre à profit les offres faites. 
Ce comité a manifesté l'empressement le plus favorable à ce 
projet, et décidé que provisoirement il logera et exposera, 
avec le nom des donateurs, tous les objets offerts, dans une 
salle du Palais-Ducal. 

Ainsi, nous né sommes pas les seuls à désirer la fii^rmatioli 
d'un Musée Américain spécial, et le nombre augmente des 
ennemis de cette centralisation, en fout et pour toilt, cupide 
et aveugle, qui voudrait enfouir tous les tableaux au Louvre, 
tous les livres et totts les manuscrits à la rue Richelieu» Le 
nombre augmente des hommes qui ont foi dans une venais- 
saAoe de la province, et qui voient, de qu'a prouvé le Musée 
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de Saint-Germaio, que c'est» non pas en dissémiDaDt^maisen 
divisant les richesses artistiques et archéologiqaes, qu'on en 
assure mieux la consenration, l'appréciation, Tétude, le res- 
pect. 

Oui, qu'on forme un noyau de Musée Américain spécial à 
Nancy; le patriotisme des Lorrains et Penthousiasme des 
American istes feront le reste. Qu'on ne s'effraye pas du temps 
qui sera nécessaire pour que la collection de Nancy devienne 
digne de son nom. Ces sortes de choses ne sont difficiles qu'à 
commencer ; puis elles marchent vite. Avec un léger subside 
annuel de la ville, avec le juste amour-propre des donateurs , 
avec de faibles secours de l'État, avec l' entraînement du pa- 
triotisme local, avec Thonorable tendance des vendeurs à 
traiter mieux un Musée qu'un amateur, acquiril vires eundo, 
et dans dix ans le Musée Américain de Nancy sera la meilleure 
collection de ce genre au monde, la mieux gardée et la mieux 
étudiée, la plus connue. Elle sera promptement plus uiile 
que celles que possèdent les grands établissements de Paris, 
qui semblent avoir pour mot d'ordre de cacher leurs trésors, 
de les dédaigner, de les dilapider souvent, et d'empêcher les 
progrès de la science américaine. Elle aura pour premier ré- 
sultat de faire cesser cette conspiration de paresse et de mau- 
vaise volonté, de faire rougir nos conservateurs officiels de 
Paris. 

Il y a plusieurs années, le savant mexicain Ramirez, dé- 
plorant la dilapidation des monuments nationaux c^u'avait 
possédés le Musée de Mexico, jetait dans la presse de son 
pays un chaleureux appel ; il conviait son gouvernement à 
former un Musée indigène ; il déplorait de voir au Mexique la 
décadence des études américaines. Il montrait, en termes 
éloquents, le champ vaste qui s'ouvre à elles. « Ils abondent 
u en Europe, disait*il, les écrivains qui étudient nos anti- 
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a quUé^, et nous Hexic^inSt eujoafd'boi noustavaps àreeou- 
tf rir aux Allemands pour acquérir quelques notions du Pinia 
« ou du liahuatl. Noua allons jusqu'à Vienne pour aditiirer 
« des restes de monuments qui, moins nuitilés>» vivent ût se 
« cachent dans les profondeurs de nos forêts. £n Cbineset au 
« Japon dorment, nousn'en doutonspas (1), des.tradiUonsque 
a l'histoire future reliera aux annales du ]Houv6au«CoiiU«eQt. 
« Aux États-Unis, se multiplient les publications, sur :les .râpes 
« antérieiires à rinvasioin de la rqce sax<Hine»iA4eS'iialims.du 
« Snd-Amérique, mal satisfaites: 4e leurs archiveijospf^nples, 
<i se compulsent dans leur autocfat^bofijeet tirent ^u.^pM^Qre 
« les gloires des Incas, et les n^onuments .4e mjstéri^u^es^; et 
<c lointaines générations. Dans notre Mexique, en y pompre- 
« nant la région isthmique de Guatemala, que de ri^ines 
c( éloquentes, quel nombre d'idiomes. qui végètent encore, 
« quelle masse de souvenirs debout qui convient les savants a 
« l'étude 1» 

Nous regrettons de ne pouvoir citer plus longtemps ; cepen- 
dant, qudques mots encore : Après avoir résumé les magni- 
fiques travaux de la géologie, de la patéontologiei et.de l'bis*- 
.toire nationale en France et en Angleterre, il s'écrie : «c Et 
« nous Mexicains! nous savons tout ccla^ mais nous igno- 
• « rons qu'il existe des zones entières d'animaux antéd^lu- 
« viens dans le pays de Puebla, dans la vallée de Kexîco, à 
€ Tula de 'Tamaulipas, et dans d'autres régions encore : nous 
a ne savons que des foblessur rEmpire mexicain qui, quand 
(( Colomb apparut aux Antilles, ne comptait pas ua sîècte 
a d'existence. » 

Ramirez montrait que les efforts des particuliers sont in- 



(1) Nous regrettons de trouver, cbet Ramirei aussi, cette foi à prieri. 

(COM. Dl IBDAGTIOn.) 
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^ulInnU pMr veeodHir et rapproeher tout ce qu'il faudrait 
lire» voir, toueher, iB(!«orer, photographier, et pour Mre les 
fends 4e foyages et d'eteaTatioDS néthodiquement dirigés , 
et il appeleU le gouvernement meiicaln au secours de la 
Mienee. Les goufernements entendent rarement les appels de 
ee genre, même en Europe. Celui du Mexique est resté sourd 
et fliMt. Bmirei termine ainsi, et oe dernier traft est earae- 
tértstique t c LlnstHution que nous réclamons est plus ur- 
€ gewte qu'une ftieulté de théologie ou une école nilitaire. i> 
Eh hien, le Congrès des Américanistes de Nancy va seconder 
' (e nouvemènt auquel Ranf rec avait consacré son existence. 
t:a fondation d'un Musée spécial Américain, le premier, en 
date au Éioins^ de ce genre au monde, sera un post^scriptum 
durable à ce Congrès. Il est yraf que, formé à Nancy, cet éta* 
bllssement ne répondra pas au vœu de Bomirez, qui était 
Quïant un patriote qu'un savant; mais ce sera quelque chose 
qu'une ville comme Nancy décrétant Tavénement des sciences 
américaines, leur donnant une hospitalité duraUe, éclairée, 
actiye. •— Qui'saitsi cette fondation ne sera pas te point de 
ttépart de missions scientifiques {écondes, si, avant que le 
Congrès se sépare, le noyau d'un fonds d'explorations perma- 
nentes ne sera pas formé, ^i le gouvernement mexicain ne 
sera pas entraîné par la vide lorraine, et si la gloire n'est 
(.as réservée lau Congrès et à Nancy d'avoir créé en quelques 
jours, pMr la sdenoe anféricainev un fnoiiVement plus puissant 
q«#)ieS' généraUons ^'cr^its dépuis plusieurs' siècles? Nous 
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* Aubin (Q). ancien professeur de 
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Akrdaiis de Là Société AHtRiCAiHE de Fraecv. — In-8<^« 
avec cartes et planches. 

Tome I. — 1863-4865, relié en dem.-^maroquin du Levant 

(presque épuisé). 45 fr. 

Tome IL — 4866-1873, relié en dem.'inaroqutn du Le- 
vant (épuisé). 20 fr. 
Année 1873, séparément; br. 2 fr. 
Tome IIL — 1874 ; papier veryé. 1 fr. 50 

AaCHIYES DE LA SOGIÉTÉ AMÉRICAINS DB FrANGB. — In-S», 

avec cartes, lithographies, gravures sur bois, eaux-fortes, hé- 
lioglypties, chromolithographies^ etc. 

1'* SÉRIE. — 3 vol. in-8*; reliés en dem^-maroquin du 

Levant. 50 fr. 

2« SÉRIE. — Tome P'. — 1875, papier vergé, titre en 

noir et en couleur; br. 25 fr. 

Lbttrb db Christophe Colomb sur la découverte du Nou- 
veau-Monde, publiée d'après la rarissime version latine con- 
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sèrvée à la Bibliothèque impériale; traduite en français, com- 
mentée et enrichie de notes prises aux sources originales, par 
Lucien de Rosny. Paris, 1865. — In-8», papier vergé. ô fr. 
Épuisé (tiré à 125 exemplaires). 

Bibliothèque de la Sooiété. 

Par décision de la Société Américaine de France, la Biblio- 
thèque de la Société est établie à Nancy, où la municipalité a 
bien voulu acoorder un local spécial pour la conserver. 

Musée d'Archéologie Américaine. 

La Société a décidé la formation d'un Musée d'Archéologie 
Américaine, qui sera conservé à Nancy. Ce projet ayant reçu 
l'approbation du Comité local, les objets <le curiosité apparte- 
nant à la Société ont été déposés dans une salle du Musée Lor- 
rain, provisoirement disposée pour Recevoir cette collection. 

Cioure et Conférencea. 

La Société Américaine, aussitôt (}ue ses ressources le per- 
mettront, instituera plusieurs cours d'Histoire, d'Archéologie 
et de Langues américaines. Les professeurs seront élus et payés 
par elle. Le premier cours orée aura pour objet YHistoire gé- 
nérale de V Amérique avant Christophe Colomb. 

En attendant la qréation des chaires qu'elle se propose d'io^ 
stituer, la Société ouvrira des Conférences sur les sujets qwi 
lui seront proposés. 

L'entrée en sera libre par les membres porteurs de leur 
carte personnelle. 

Les dons relatifs à la création de la première chaire soqt 
reçu0 chez tous les correspondants de la Société Américaine 
de France, et à son secrétariat, 20, rue Madanie, à Paris. 

Sessions à TËtranger, Voyages et Missions. 

La Société a proposé la formation d'un Congrès internatio- 
nal des Américanistes qui tiendra ses sessions périodiques, 
autant que possible, tous les deux ans, en France ou à TÉtran- 
ger. 
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La première session a eu lieu au mois de juillet 4875 à Nan- 
cy. — La seconde session aura lieu en 4877 à Luxembourg 
(Grand-Duché). 

La Société donne, en outre, des Missions Scientifiques à 
Tétranger, et remet à ses membres des Lettres de recomman- 
dation et des Instructions pour les guider dans leurs voyages. 

Conditions pour faire partie de la Société : 

Pour faire partie de la Société, il faut s'adresser au Pré- 
sident \m à un Membre Titulaire. 

Moniani de la souscription, 

Mninks GomiESPOiiDAifTS a tib. — Cotisation unique 
minimum 25 fr. 

Les Membres C!orrespondants reçoivent gra- 
tis l'il nnuatre, et obtiennent les autres pu- 
blications de la Société à prix réduit. 

Membebs Titujlaiebs à vie. — Ciotisation uni- 
que minimum 260 fr. 

Les Membres Titulaires reçoivent gratis 
VAnnuaire^ les Archives et toutes les autres 

Îiublications de la Société, dont seuls ils sont 
es administrateurs. 

Tout souscripteur, Correspondant ou Titulaire peut, en 
payant deux ou plusieurs souscriptions, créer autant de 
places, qui sont offertes gratuitement, par élection, aux 
hommes que la Société a distingués comme ayant rendu des 
services à la science de l'Américanisme. 

Les membres qui ont créé ces places prennent le titre de 
Membres Fondatectes. 

Le montant de toutes les souscriptions est converti, aux 
termes des Règlements, en rentes sur TÉtat, lesquelles con- 
stituent un fonds inaliénable* 



Adresser les demandes d'inscriptiorif et tout ce qui se rap 
porte à la SOCIÉTÉ AMÉRICAINE, au Présidait, 

20, rue Madame, à Paris, 
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